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DE  LA  DEUXIÈME  PARTIE. 


SE  l'organe  de  l'ouïe  coNSiDÉigÉ:  DANS  l'état  ob 

MALADIE. 


LIVRE  DEUXIÈME. 
Maladies  de  t Audition. 

Après  ay€)ir  successiveâient  examine  les  maladies 
de  Toreille ,  abstraction  faite  du  dérangement  des 
fcnGtions  de  cet  organe ,  nous  allons  considérer  spë« 
cialement  les  lésions  jde  Foùïe,  sans  insister  sur  les 
altérations  de  tissus ,  dont  elles  sont ,  ou  dont  elles 
peuvait  être  la  suite.  S'il  m'eût  été  donné  de  com- 
pieter  le  cadre  des  affections  morbides  de  l'oreille  j 
^te  manière  de  les  envisager  eût  offert  une  sorte 
2  I 
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de  double  emploi  ;  car  exposer  toutes  les  lésioqs 
possibles  d  un  organe ,  c'est  offrir  l'histoire  com- 
plète du  dérangement  de  ses  fonctions.  Mais  une 
obscurité  profonde  cache  encore  et  cachera  peut- 
être  toujours  à  nos  yeux  l'ëtat  des  parties  intérieures 
de  l'organe  auditif,  dans  la  plupart  des  lésions 
de  Faudition  ;  il  était  donc  'nécessaire  de.  décrire 
toutes  les  maladies  connues  de  l'oreille ,  avant  de 
présenter  le  tableau  complet  des  lésions  de  l'ouïe,     i 
Parmi  ces  lésions,  qui  vont  nous  occuper,  on 
verra  que  les  unes  sont  le  résultat  des  maladies  dont 
nous  avons  traité  dans  le  premier  volume  ^  tandis 
que  beaucoup  d'autres  se  présentent  comme  des 
effets  inexplicables  d'affections  encore  ignorées  de 
l'oreille  interne.  Cette  grande  différence  entre  les 
unes  et  les  autres ,  peut  être  considérée  comme  pro- 
pre à  marquer  l'état  actuel  de  nos  connaissances 
sur   les  lésions  de  l'ouïe.  Les  premières  forment 
une  partie ,  tout-à-fait  à  la  hauteur  de  la  science 
médicale ,  où  l'étiologie ,  le  diagnostic  et  le  tr^te- 
ment  se  présentent  éclairés  4^  flambeau  de  l'ana- 
lyse.  Lçs  lésion^  acou^ti,<{aesidontle  siegç  et  la  cause 
organique  .n^  sont  qjgiQ  ppu  ou  point  coimu^,  n'of- 
frent qu'une  vaste  lacune ,  où^  U  méd^ci^^  pçatiq^e 
marche  ei^  tâtonnant,  à  côté  d^  l'^n^piri^me  qiui 
lui  dispute  et  souvent  même  lui  ravit  1a  p^lme  4^ 
succès. 
Je  ne  reproduirai  point  ici  les  nombreuses  dé* 
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nominations  tirées  du  grec,  que  les  anciens  et  quel- 
ques auteurs  modernes  ont  touIu  fidre  servir  à  la 
classification  desdjfiërentes  lésions  de  Touje,  et  dont 
le  plus  grand  défaut  est  de  présenter  souvent  comme 
espèce  distincte ,  les  différens  degrés  de  la  même  a& 
fection. 

Toutes  les  maladies  de  Voreille ,  considérées  seu- 
lement dans  les  fonctions  propres  à  cet  organe,  peu« 
vent  cire  ramenées  à  trois  classes.  Je  &rai  entrer 
dans  la  première  toutes  celles  qui  tiennent  à  ime 
exaltation  morbide  de  Taudition  ;  dans  la  seconde 
je  placerai  les  affections  qui  présentent  une  sorte  de 
perversion  de  ce  sens  ;  et  je  composerai  la  titnsième 
de  toutes  les  lésions  de  Touïe,  caractérisées  par 
FafiaiUlssement  ou  la  perte  de  cette  fonction. 

Je  désigne  ainsi  qu'if  suit  ces  trois  genres  de  1^ 
sions  acoustiques  r 

1®  Exaltation  de  IWîe  ; 

2°  D^ravation  de  Touïe  ; 

3°  Diminution  et  abolition  de  Fouïe. 


I. 


DEUXIÈME  i:ARTlE,XIVKEfl,.s«:„ONI. 


PREMIÈRE  SECTION. 
EXALTATION  DE  l'^UÎE. 

LWtation  de  l'ouïe  qui  a  e'ié  confondue  ^ 
le  nom  à<^  paracusis ,  par  les  andeus  et  n^  <î 
-ges    avecla  dépravation  de  ce  ^^  l?^' 
plus  juste  utre  celui  d  Verco«.^.  C  ^ZL 
renferme  nn  grand  nombr.  de  variété,,  qui.rr^ 
caractère  commun  une  percentio»      'l"'°°*Po«r 

se«len,em  dod.„,^„»e.  Dam  le  premier  1  IT,? 
^cousie  es.  le  ^^^  i^J^éZ^;^ 
nerveux  ,™e  orfinai.  de  IWuUon  délie 
bn^u'ellesep„l„„ge;  e.  c«te  »«xdi,.  e«  d^  i^ 

rau^,.  Dau,,^,  fo„  J,  maladie  n'e.,  i  p4,remea, 

^^  .e%  r^  ^r.r:r^',t 

quib  sont  isolés  par  dt»  lnn«c  •' .       »       ^ 
renées  sont  n.  ^  ^  «tervaUes.  Ces  diffé- 

rences sont  peu  amportantesj  ce  qu'il  i^p^^e  k 
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plus  d'établir,  c'est  le  caractère  idiopathixpie  ou 
jsymplomatique  de  cette  lésion. 

La  première  espèce  est  fort  rare  ;  je^  n'ai  pu  en  re- 
cueillir que  deux  exemples ,  encore  île  les  ai-je  pas 
eus  sous  mes^  yeux  :  l'un  est  tiré  d'un  mcmoire  à 
consulter  cpii^e  fiit  adresse  par  un  avocat  de  pro- 
vince; et  l'autre,  de  la  relation  orale  qui  m'en  fut 
faite  par  la  malade  elle-même ,  long-temps  après 
qu'elle  eut  éprouve  cette  indisposition. 

L'hypercousie  symptomatique  se  rencontre  fré- 
qoamment  dans  certaines  névroses ,  et  particuliè- 
rement dans  l'hystérie  et  l'hypocondrie.  Elle  accom- 
pagne quelquefois  les  violentes  migraines ,  la  fré-  ' 
nésie  et  les  érysipèles  de  la  face.  Je  l^ai  plusieurs 
fois  observée  dans  d'autres  maladies  de  l'oreille,  telles 
<pie  l'otite  conmiençante  et  l'otalgie. 

Dans  Fhypercousie  idiopathique ,  l'emploi  des 
émoUients  et  des  calmants ,  portés  dans  le  conduit 
auditif,  me  parait  devoir  composer  le  fond  du  trai- 
tement. Ainsi ,  les  vaporisations  éthérées,  l'instilla-* 
tion  de  l'huile  de  lis  ou  d'amandes  douces  ,  les 
fumigations  émollientes ,  seront  mises  en  usage  ;  et , 
si  ces  moyens  n'avaient  pas  l'effet  désiré,  on  pour- 
rait toujours  soustraire  l'oreille  âi  cette  incommodité, 
en^affîdblissant,  parle  tamponnement  du  conduit,  l'ac- 
tion desoiides  sonores.  Il  parait  de'hiontré,  par  l'une 
des  deux  observations  suivantes ,  que  l'opium  et  lem 
ba^is  ne  sont  propres  qu'à  augmenter  cette  «naladie.. 


; 
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Je  ne  parlerai  ponude  rhyper^qusie  symptoma^ 
tique,  soit  comme  complication  au  début  de  (({uejqas^ 
autre  maladie <ie Toreille/soit  comm^epiphepiopiène 
des  névroses.  Le  traitement  de  la  fnaladie  principale 
devient  celui  de  ^affection  syii^omati(|ue.  Je  n'ai 
pas  cru  non  plus  devoir  en  présente^  des  ai^acapl^  ; 
ils  seraient  sans  ij^téret ,  et  n'apprendraient  rien  aux 
3fnédecins  que  la  pratique  ou  l'étude  ont  fami^arisés 
avec  toutes  les  formes  variées  sous  lesquelles  se  pi?é<*- 
sentent  la  plupart  Aes  maJadies  netvisuses. 

LI^®  OBSER VATioiv.'— Une  d^me  qui  me  consul* 
tait  sm*  une  cophosçde  naissance  dont  mae  de  se^ 
nièces  était  affligée ,  me  parla  d'une  maladif  qu'elle 
ayait  elle-piéme  éprouvée,  et  qu'elle  ai^^bit  le  PCfh- 
traire  de  la  surdité.  Je  la  priai  de  ipe  donner  quelr 
ques  détails  sur  cette  singulière  iocommodiié^  et 
voici  à-peu-*près  .la  relatiop  qu'^e  m^  fit^  et  que 
j'écrivis  de  suite* 

Mariée  très-^jeune  et  doué^  d'une  £iihle  consti- 
tution, madame  Ger,...  éprouva,  pendant  la  pre- 
mihvt  annéedesonmariage ,  une  iaible  indisposition 
qu'on  paavait  rappprter  à  un  excit^m^f^t  morlÂde 
du  systèfne  nerveux,  comme  per^^  de  la  voi^,  .op- 
pressipn,  palpitations,  crampes  d'estomac,  migraines 
atroces ,  mouvement  fébrile  k  bi  moindre  cqnt|^<- 
riété.  C'esit  àw&  cet  état  qu'elle  fut  prbe  de  la  roa- 
^^ole.  L'éruption  se  fit  mal ,  et  disparut  complète- 
i^ent  à  1a  suite  d'un  léger  mouvement  de  colère. 
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Aussitôt,  douceur  vîye  dutts  la  poitrine,  avec  toux 
sèche  :  il  semUsât  à  Ift  malade  que  l'air  qu'elle  res- 
pirait, contenait  im  aahW  brûlant  qui  roulait  dans 
ses  poumons.  Le  moindre  tttot  qu'elle  prononçait, 
déterminait  dans  le  larynx  un  chatotdllement  des 
plus  incommodes.  Après  plusieurs  semaines  pas- 
sées dans  cet  état ,  et  l'emploi  inutUe  et  même  hui- 
sible  des  vésicatoires  sur  la  poitrine ,  on  tenta  l'u- 
sage des  bains ,  qui  eurent  un  succès  complet ,  et 
firent  disparaître  l'irritation  fixée  sur  les  poumons  ; 
mais  ce  fut  aux  dépens  de  l'organe  auditif.  Cette 
dame  était  dans  son  bain ,  quand  tout^coup  elle 
fut  firappée  d'une  foute  de  bruits  extérieurs  qu'elle 
n'entendait  pas  auparavant.  Etonnée  de  ce  phéno- 
mène ,  elle  sonne  sa  femme  de  chambre ,  et  s'c« 
toime  encore  plus  d'entendre  s  la  sonnette  retentir 
jà  ses  oreilles ,  comme  eut  pu  £ure  une  petite  cloche 
d'église .  Le  mouvement  quelle  imprima  àl'eau  en  sor-^ 
tant  du  bain ,  produisit  pour  elle  un  brait  semblable 
àl'agitatiott  de  lamer.  Mais  tous  les  sotis  ainsi  grossis 
par  l'oreille ,  étaiait  confus  )et  discordants ,  non*seu- 
lement  parce  qu'étant  plus  intenses ,  ils  fatiguaient 
VéréiUe  et  le  cerveau,  mais  encore  parce  qu'ils  n'é- 
taient pas  toud  également  exagérés  par  l'oreille.  Par 
exemple  j  lorsqu'on  ps^lait  à  toix  basse  â  madame 
Ger.... ,  elle  entendait  comme  auparavant  ;  mais  si 
oh  élevait  la  iroix  de  quelques  tons  5  il  lui  semblait 
qu'elle  était  haussée  de'plusieurs  octaves,  ou  plutôt 
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^'dle  sortait  de  la  cavité  dW  grand  petlevmx. 
Les  Jbmits  4pii  se  fàisaiem  pcès  de  son  oralle,  Iw 
|ianii»îaieDt  piopp]tioiiiieUeni0it  beaucoup  plus 
augmentés  ^lec^ix  qui  partaiast  de  loin.  Ainsi  elle 
ne  pouvait  se  moucher  sans  en  étie  étourdie  josqua 
perdre  connaissance ,  ni  se  gratter  aux  environs 
de  1  oreille  sans  éprouvar  le  tourmentde  qudlqu^un 
qui  eatendcait  scier  une  planche  sur  sa  tête.  Ce-^ 
pendant  îL  s'en  Êdlait  de  beaucoup  que  la  musique 
l'incommodât  a  ce  point;  die  la  supportait  pourvu 
qu  elle  ne  £at  pas  très  -  bruyante  ;  un  air  chante 
dans  le  bas,  bien  loin  de  Ëitiguer  ses  oreilles,  sem- 
blait au  contraire  la  consoler  du  tourment  que  les 
.autres  bruits  lui  occasionaient.  Mms  toute  con- 
versation lui  était  insupportable  ;  tout  ce  qu'elle 
pouvait  Êdre ,  c'était  de  parler  et  d'entendre  parler  a 
voix  basse. 

On  crut  d'abord  qu'une  pareille  affection  jie  du- 
rerait pas ,  et  l'on  se  contenta  de  faire  boucher  avec 
du  coton  les  oreilles  de  la  malade,  et  de  prescrire  le 
silence  le  plus  profond.  Cette  précaution  garantit 
l'oreille  de  la  sensation  incommode  des  bruits  exté- 
rieurs,  mais  ne  put  lui  épargner  ceux  non  moins 
fatigants  que  produisaient  l'action  de  se  moucher, 
et  sur-tout  la  mastication  des  aliments  durs,  tels  que 
le  pain.  On  essaya  donc  clè  calmer-  cette  sensibilité 
morbide  de  l'ouïe,  par  les  narcotiques  pris  à  l'in- 
térieur et  les  bains.  Le  premier  de  ces  moyens 
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fut  sans  efiet;  le  second  augmenta  sensiblement 
la  maladie .  Parmi  -  les  diverses  applications  lo- 
cales cpi'on  essaya  ensuite ,  le  musc ,  enveloppé 
dans  du  coton ,  fiit  le  moyen  qui  apporta  le  plus  de 
soulagement,  de  concert  avec  les  lotions  de  la  tête 
à  l'eau  froide ,  que  la  malade  employa  d'elle-même , 
parce  qu'elles  lui  avaient  souvent  n^ussi  pour  cal* 
mer  ses  accès  de  migraine. 

Cette  indisposition  était  devenue,  au  i)out  de  deux 
mois^^peu-près  supportable,  quand  l'emploi  im* 
prudent  d'une  prise  de  poudre  capitale ,  conscillcc 
à  cette  dame  par  une  de  ses  amies  ,«fit  renaître  l'exal- 
tation de  l'ouïe  dans  toute  son  intensité.  Les  moyens 
qui  avaient  réussi  auparavant  furent  impuissants 
dans  cette  rechute ,  qui  dura  environ  six  semaines  y 
et  qui,  peut-être ,  eût  ëtë  plus  longue  encore ,  si  une 
grossesse  des  plus  heureuses  ne  fût  venue  la  dissi- 
per complètement  et  sans  retour. 

LII""*  OBSERVATION.  —  M.  D...,  avocat,  âgé  de 
quarante  ans ,  s'âant  livré  pendant  un  mois  à  des 
recherches  contentieuses  sur  une  affaire  qui  le  re- 
gardait p^sonneUement  e(  qui  l'occupait  nuit  et 
)our,  prouva  une  tension  douloureuse  dans  le 
iront  et  à  la  racine  du  nez,  qu'il  aurait  prise  pour 
un  commencement  de  corysa,  sans  les  symptô- 
mes inaccoutumés  qui  accompagnaient  la  séche- 
resse du  nez.  Toutes  les  fois  qu'il  parlait  et  qu'il 
essayait  de  cracher  ou  de  $e  moucher,  le  bruit  que 
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pro(îuisaient  l'une  ou  Fautre  de  ces  fbnctioiis,  lui 
paraissait  beaucoup  plus  fort  qu'à  l'ordinaire.  S'il 
respirait  par  le  nez  seulem^it,  l'air,  eii  passant 
par  les  nak*ines  ^.produisait  une  espèce  de  frëmisse-^» 
ment  sonore  dësagréaLle ,  quoiqu'il  né  fût  âucune*- 
ment  sensible  pour  les  assi^ants.  Gettç  incommodité 
^e  dissipa  spontanément  au  bout  de  deux  ou  trois 
semaines,  et  reparut  tout-à-coup  deux  mois  après , 
un  jour  qu^ce  légiste  allait  en  voiture ,  à  sa  maison 
de  campagne,  par  un  temps  froid  et  pluyieul.  Mais 
cette  fois,  la  sensibilité  de  l'ouïe  se  trouva  beaucoup 
plus  exaltée;  cap  les  sons  extérieurs  qui,  dans  la 
première  attaque,  ne  paraissaient  pas  plus  intenses 
qua  l'ordinaire,  semblaient  l'être  tdileméat  dans 
cette  circonstance,que  le  bruit  de  la  voiture  sur  une 
route  non  pavée,  simulait  à  ses  oreilles  le  rouW 
ment  d'une  charrette  sur  un  chemin  see  et  raboteux. 
C'était  au  point  que  M.  D....^  fut  obligé  detfe  tenir 
constamment  les  oreilles  bouchées  avec  les  dcûgts, 
jusqu'à  son  arrivée  À  sa  maison.  Il  fut  près  d'un  an 
tourmenté  de  cette  indisposition  fatigante ,  à  laquelîe 
il  ne  trouva  d'autre  remède  que  de  se  tamponner  le 
méat  auditiiavec  du  coton  imbibé  d'huile  d'amandes 
douces.  Pendant  ce  temps,  il  fit  sur  son  état  diverses 
observations  dignes  d'être  notées.  Il  remarqua  que  les 
bruits  lui  paraissaient  avoir  acquis  bien  plus  d'inten- 
sité ,  que  ce  que  nous  appelons  proprement  le  son. 
Une  chaise  qu'on  changeait  de  place ,  en  la  laissant 
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^Ibser  sur  le  carreau,  iâbakaur  ses  oreilles,  si  elles 
n'ëuîeat  point  boudiëes  avec  du  cotou ,  l'effet  qu'au-» 
rak  pu  produire  un  meuLle  des  plus  lourds,  traîne 
•avec  violence  sur  le  parquet;  uu  vent  tant  fK>it  peu 
vident,  étdit  pour  lui  un  oucagpu  des  plus  iurieux; 
et  la  délicatesse  de  Torgane  pour  cette  espèce  de 
bruit  était  telle,  que  de  quelque  léger  mouvement 
que  l'air  fût  agité ,  il  l'entendait  frémir  dans  les  ar- 
J>res  de  son  jardin,  de  l'intérieur  de  sa  chambre 
qui  était  an  premier  étage,  et  dont  les  fenêtres 
étaient  parfiiitement  closes.  Parmi  les  corps  qui  ren- 
dent un  véritable  son,  tous  n'agissaient  pas  sur  l'oiv 
gane  malade  avec  une  intensitéégalement  augmentée.- 
Les  cloches  et  le  tambour  produisaient  une  sensa- 
tien  proportionnellement  plus  vive  que  les  instru- 
ments de  musique.  Parmi  les  sons  tirés  de  ceux-ci, 
les  graves  fatiguaient  bien  plus  l'ouïe  que  ceux  qiû 
étaientâigus  ;  il  en  était  de  même  de  la  voix  humaine. 
M.  D....  ne  pouvait  soufirir  la  conversation  des  per- 
sonnes qui  avaient  la  voix  pleine  et  forte,  et  il  n'était 
que  fort  légèrement  incommodé  des  cris  aigus  d'un 
en£uit  pkurant.  / 

A  la  suite  d'un  léger  écoulement  de  sang  hémor- 
roïdal,  qui  avait  également  eu  ]ieu  lors  des  pre- 
mières atteintes  de  ce  mal,  et  qui  n'avait  alors  pro- 
duit auctm  effet,  cette  seconde  attaque  se  dissipa, 
mais  seulement  pour  quelques  semaines,  au  bout 
desquelles  il  en  survint  une  troisième  à-peu-près 
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semBlable,  compliquée  en  outre  de  bourdonne^ 
ments  continuels.  A  cette  époque,  la  sensibilitë 
de  Touïe  parut  s'affaiblir ,  ainsi  que  le  bourdonne- 
ment; mais  dès  lors  M.  D....  s'aperçut  qu'il  deve- 
nait sourd;  cette  surdité  s'accrut  d'une  manière 
assez  rapide,  et  résista  à  tons  les  remèdes  qui  furent 
administrés  par  ]&s  gens  de  l'art. 

Je  ne  crus  pas  devoir  à  mon  tour  en  cohseSler 
d'autres,  persuadé  del'incurabilité  de  cette  infirmité, 
qui  datait  déjà  de  sis  à  sept  ans.  Mais ,  outre  qu'elle 
était  ancienne,  elle  me  parut  héréditaire ,  d'après 
l'observation  qu^  me  communiqua  verbalement  la 
personne  qui  me  remit  le  mémoire  à  consulter.  EUe 
iQn'assura  que  lé  père  et  l'oncle  paternel  de  M;  D.**. 
étaient  complètement  sourds ,  et  qu'ils  l'étaient  de- 
venus à-peu-près  à  la  même  époque  que  lé  con- 
sultant. 


DÊHUVATIO!!  DE  l'OUÏE.  i3 


DEUXIÈME  SECTION. 


DÉPRAVATION   DB  l'oUÏE. 


Les  difi^rents  troubles  de  Faudition  ^  qui  ferment 
cette  seconde  classe,  pour  laquelle  je  réserve  le 
nom  àe  paracousie  ,  ne  sont  ordinairement  que  des 
symptômes  avant-coureurs  de  la  surdité  ;  mais 
comme  ils  peuvent  rester  isolés  plus  ou  moins  long- 
temps., et  quHl  arrive  même  quelquefois  de  les  voir 
remplacer  momentanément  d'autres  maladies  de 
Fouïe,  il  n'est  pas  hors  de  propos  de  les  considérer 
un  instant  comme  faisant  une  classe  à  part. 

L'oiiïe  peut  être  considérée  comme  dépravée , 
I  ^quand  on  entend  des  bruits  qui  n'existent  que  dans 
l'oreille  ou  près  de  cet  organe,  des  bruits  qui  n'existent 
pas,  ou  qiii  n'existent  plus,  ce  qui  caractérise  le  f^/^ 
tement  ou  bourdonnement  (T oreille  (i);  2^  quand 
on  perçoit  avec  une  inégale  netteté  des  sons  qui  ont 
à-peu-près  la  même  intensité,  ou  lorsque  ces  mêmes 
sons  fent  une  impression  discordante  sur  les'  deux 

oreilles.  Je  désignerai   cette   seconde    espèce   d^ 

•        -  .  ■        <-" 
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(1)  Tous  nos  sens  9  dans  Tétat  même  de  pleinie^santé  » 
sont  plus  ou  moins  susceptibles  de  ces  sortes  d'illinions  i 
4èu  sait  à  quel  point  la  rue  peut  «tre  trompée,  et  combien 
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le  sens  que  j'attache  à  chacune  de  ces  deux  dénomi- 
nations. '       .. 

De  quelque  espèce ,  au  reste,  que  puisse  être  le 
bourdonnement,  il  faut ,  avant  tout ,  déterminer  s'il 
est  simple ,  ou  s'il  est  compliqué  de  surdité.  Le-pre- 
mier  cas  se  présente  tort  rarement ,  presque  toujours 
il  y  a  diminution  plus. ou  moins  considérable  de 
Fouïe. Dans  le  dernier  cas,  il  importe  beaucoup 
de  reconndtre  si  le  bourdonnement  est  cause  ou  sim- 
plement  affection  concomitante  de  la  surdité.  Cette 
dernière  distinction  n'est  pas  toujours  facile  à 
établijc;  presque  toutes  les  personnes  sourdes ,  qui 
prouvent  en  même  temps  des  bourdonnements , 
sont  intimement  convaincues,  et  finissent  par  vous 
persuader  que  les  bruits  continuels  qui  fatiguent 
leurs  oreilles  sont  l'unique  cause  de  leur  sur- 
dité, et  qu'elles  entendraient  distinctement' si  elles 

étaient  délivrées  de  ces  bourdonnements  incom*» 

» 

modes. 

Pour  éclaircir  ce  point  d'étiologie,  il  faut  remon- 
ter à  l'origine  de  la  surdité ,  et  tacher  d'en  déterminer 
la  cause.  Si  cette  affection^  s'est  déclarée  après. des 
syptômes  d'qtite  ou  d'otorrhée  ;  si  elle  a  précédé  les 
l)ourdonnements ',  si  ceux-ci  ayant  été  quelquefois 
suspendus  ou  diminués ,  l'orne  n'a  pas  repris  son  in- 
tégrité ;  s'il  y  a  eu,  s'il  y  a  ^itore  des  maux  de  tête 
presqu^e  continuels,  on  peut  croire  que  la» surdité 
est  indépendante  des  bourdonnements ,  et  dès  lors 
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ib  ne  mutent  nulle  attention ,  et  ne  présentent 
aucune  indication  particulière. 

n  suit  de  ce  que  je  viens  de  dire  pour  caractériser 
cette  affection  conune  épiphénomène,  que ,  dans  les 
circonstances  contraires ,  elle  peut  être  regardéa 
comme  primitive,  ou  comme  cause  de  surdite.  On 
peut  quelquefois  s'en  assurer  par  une  épreuve  qui 
ne  laisse  aucun  doute,  lorsqu'elle  réussit  :  elle  cou-» 
siste  à  comprimer ,  pendant  quelques  minutes ,  l'une 
et  l'autre  carotide.  Rien  n'est  si  curdinaire  alors  que 
de  voirie  bourdonnement  s'arrêter.  Si  la  surdité  dis* 
paraît  en  même  temps ,  on  ne  peut  mettre  en  doute 
que  celle-ci  n'en  soit  véritablement  la  suite,  ou  tout 
au  moins  qu'elle  ne  soit  dépendante  de  la  même 
cause;  ce  qui  revient  au  même  pour  le  traitement. 
La  surdité  qui  est  l'effet  du  bourdomiement ,  présente 
encens  cette  particularité,  qu'elle  ne  trouble  point, 
au  moins  dans  les  commencements,  la  perception 
des  sons  ou  des  bruits  isolés,  mais  qu'elle  nuit  seu- 
lement à  l'audition  de  la  parole  et  des  sons  émis  en 
même  temps  que  d'autres,  conmie  dans  tme  con- 
versation générale,  ou  dans  le  chant  avec  accompa- 
gnement. 

Après  s'être  assuré  que  le  bourdonnement  est  la 
maladie  unique  ou  principale ,  il  s'agit  d'établir  à  la- 
quelle des  deux  espèces  dont  j'ai  parlé  plus  haut,^  il 
peut  être  rapporté.  Le  bourdonnement  vrai,  c'est- 
à-dite^  celui  qui  est  causé  par  des  bruits  réels  pro- 
2.  2 
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duits  dans  l'intérieur  ou  près  de  l'orcÀlle ,  peut  être 
Teffet  dW  état  pléthorique ,  soit  g^énëxied  y  soit  local , 
ou  de  h  dilaution  de  quelque  vaisseau  artëriel,  ou 
enfin  de  quelque  obstacle  mécanique  qui  s'<^pose  à 
la  libre  circulation  de  Fair  dans  l'oreille^  tant  ex- 
lerne  qu'int^mie. 

Le  bourdonnement  vrai ,  dû  à  la  plëttiore  ou  i  la 
dilatation  de  quelque  artè^,  s'explique  d'une  ma- 
nière très-ealisÊiisante  par  le  mouvemem  et  l'impul- 
sion du  sang  contre  les  parois  du  Vaisseau;  soit  que 
celle  impulsion  devienne  plus  forte,  soit  que,  par 
une  disporîiion  qu'on  ne  saurait  expliquer,  ce  mou- 
vement ,  jusc^  *  U  inapprëcié ,  se  fasse  senlir  à  la 
.pulpe  nerveuse  auditive.  Dans  les  inflammations 
violentes  de  l'oreille  inteiiae,  l'impulsion  du  sang 
artériel  Àablit  un  tintement  isochrone  avec  les  mou- 
vements du  cceur^  et  les  malades  comparent  ces 
pulsations  intérieures  à  des  coups  de  marteau  qui 
semblent  leur  fendre  la  tête.  Il  y  a  des  céphalalgies 
qui  sont  également  accompagnées  de  pareils  tinte- 
ments. Je  ne  dirai  rien  des  malacUes  dans  lesquelles 
ils  se  présentent  comme  symptèmes ,  parce  quils 
appartiennent  à  ces  maladies,  et  sont  subordonnés 
aux  indications  qu'elles  présentent. 

L'^matomie  pathologique  n'a  encore  démontré 
aucune  dilatation  anévrismatique  des  petites  ar- 
tères qui  distribuent  le  sang  dans  Voreilte  interne; 
61  quand  on  considère  la  situation  et  Fexiguité  de 
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«es  Taiâseaux,  on  croit  diflEbilemem  à  la  possibilité  ^ 
de  cette  dîlaution.  Mais  ^ut<Km  expliquer  autre* 
ment  oes  nolents  battements  <]ui  ne  se  font  sentir 
que  dans  une  seule  oreille,  qui  sont  isochrones  aTec 
les  mouvements  des  artàros^  et  qui ,  semblables  en- 
core en  ceci  aux  pulsations  anërrismaiiqueSf  aug^ 
mentent  tumultueusement  au  moindre  e^Dercioe?  Je 
suis  foûàé  à  croire  que,  dans  ces  circonstances ,  il 
y  a  yëritaUemenit  qudques  vaisseaux  dilatés,  sinon 
dans  roreille,  au  moins,  dans  le  voisinage  de  cet  of'* 
gane.  Les  artères  nombreuses  qui  Venvironnent,  ra- 
mificationa  de  Foccipitale,  de  la  temporale ,  de  l'an- 
Ttcokiire  postérieure,  sont,  par  leur  volume,  plus 
|iropres  quecelles de  Toreille  même  àdevenir  ané« 
yrismatiques,  et  peuvent,  par  leur  contact  médiat 
ou  iiounédiat  aveo  le  temporal ,  faire  retentir  dans 
i'oreiUe  des  bruits  inaccoutumés.  C'est  ainsi  qu'on 
peut  expliquer  les  violents  tintements  observés  par 
Mercurialis^  Pkter  et  Duvernej,  et  qui  faisaient 
on  tel  bruit  dans  l'oreille ,  que  les  assistants  mêmes 
pouvaient  distinctnnent  l'entendre. 

Je  me  rappelle  une  observation  recueillie  dans 
lé  tçmpa  de  qms  études,  cpii  confirme  parfaitement 
mon  opinion.  Il  se  présenta  à  la  visite  du  cfairurgien 
caa  cbd^  de  l'Hôul-^Dieu,  un  homme  qui  portait  un 
anévrisme  à  la  partie  supérieure  de  la  carotide  ex^ 
terne ,  lequel  avait  die^jh  beaucoup  diminué  par  la 
ooiBpression  moctérée  et  méthodique  que  k  malade 

2. 
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avait  lui-même  très-habilement  exercëe  sm*  sa  tu-^ 
meur;  il  assura  n'en  éprouver  aucune  espèce  d'in->- 
commoditë ,  si  ce  n'est  une  forte  palpitation  étour-^ 
dissante  danç  l'intérieur  de  l'oreille,  sur-tout  lors- 
qu'il se  livrait  au  moindre  exercice. 

J.-J  ;  Rousseau  nous  fournit  un  autre  fait,  qui  vient 
à  l'appui  de  la  théorie-que  je  propose ,  et  dont  sans  , 
doute  on  lira  avec  intérêt  la  relation  insérée  parmi 
les  observations  xjui  terminent  ce  chapitre. 

'  J'ai  dit  que  tout  obstacle  mécanique  qui  s'oppose 
à  la  libre  circulation  de  l'air  dans  l'oreiUe,  tant  ex- 
terne qu'interne ,  produit  aussi  le  bourdoimement 
vrai ,  de  la  même  manière  que  s'opère  cette  espèce 
de  murmure  ou  de  sifflement  que  nous  entendons 
danstme  chambre  fortement  chauffée,  lorsque  l'air 
extérieur  n'y  pénètre  qu'à  travers  une  ouverture 
étroite.  C'est  ainsi  qu'en  introduisant  l'extrémité  du 
doigt  dans  le  conduit  auditif,  ou  en  appliquant  sur 
1^  conque  le  creux  de  la  main,  on  produit  de  suite 
un  bourdonnement  incommode.  Uii  pareil  effet  a 
lieu  dans  les  fluxions  catarrhales  du  pharynx  ou  des 
fosses  nasales,  soit  pendant  toute  la  durée  de  cette 
inflammation,  soit  seulement  dans  certains  mo- 
ments où  l'engouement  étant  très-considérable,  on 
pousse ,  par  des  efforts  d'excréation ,  quelques  mu- 
cosités dans  la  trompe  d'Eustachi.  Si  ces  mêmes 
matières,  au  lieu  d'embarrasser  simplement  le  con- 
duit guttural  de  l'oreille,  viennent  à  le  remplir 
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complètement ,  dès  lors  la  surâitè  succède  au  bour« 
donnement ,  qui  diminue  considérablement  ou  dis* 
parait  en  totalité.  Nous  pouvons  obtenir  un  effet 
analogue  dans,  le  méat  auditif;  car  si,  au  lieu  d'y 
introduire  modérément  le  bout  du  doigt ,  on  Fen- 
ibnce  fortement, "de  manière  à  boucher  hermétique^ 
ment  ce  conduit,  dès  ce  moment  le  bourdonnement 
cesse  ou  diminue ,  et  l'audition  devient  plus  obtuse. 
Le  bourdonnement  faux,  beaucoup  plus  commun 
que  le  vrai,  me  parait  être  le  plus  souvent  du  à  un 
agacement  du  nerf  acoustique ,  qui  tantôt  lui  est  pro 
pre,  et  tantôt  lui  est  communiqué  par  sympathie; 
d'où  suit  la  subdivision  naturelle  de  ce  bourdonne* 
ment  faux  en  idiopathique  et  en  symptomatique. 
Beaucoup  plus  rare  que  ce  dernier,  le  bourdonne- 
ment faux  idiopathique  ne  se  rencontre  ordinaire- 
ment que  chez  les  personnes  dont  l'ouïe  très-dé- 
licate a  été  ébranlée  par  une  viqlente  explosion , 
comme  celle  de  l'artillerie,  des  armes  à  feu,  ou  ia-^ 
tiguée  par  un  bruit  uniforme  long-temps  prolongé, 
tel  que  le  font  entendre  une  grande  chute  d'eau, 
un  torrent,  le  voisinage  d'une  forte  machine  hy- 
draulique; ou  bien  lorsque  ce  bruit,  sans  éti*e  ni 
violent,  ni  continu,  a  été  accompagné  de  circons-^ 
tances  qui  en  ont  rendu  l'impression  extrêmement 
vi^e  et  profonde,  comme  dans  l'observa,tion  que  je 
rapporterai  bientôt.  Toutes  ces  perceptions  tien- 
nent à  un  ébranlement  du  nerf  auditif,  soit  que  cet 
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ëfaranlement  se  prolonge  long-temps  après  la  causc^ 
çpû  Fa  détermine,  soit  qu^il  se  reproduise  par  une 
susceptibilité  morbide  de  la  partie  nerveuse  de  l'o- 
reille. 

Le  bourdonnement  faux  symptomatique  attaque 
de  prëlërence  les  gens  de  cabinet, les  hypocondri»* 
ques,  les  femmes  hystériques.  Il  accompagne  sou^ 
vent  les  embarras  gastriques ,  les  aflfections  vermi-<- 
neuses  sur-tout,  et  la  diathèse  rhumatismale.  On 
l'observe  encore  dans  les  cachexies  qu'amènent  les 
grandes  hémorragies ,  particulièrement  les  perte» 
ptérines^  et  dans  cettefatigue  du  cerveau  qui  est  pro« 
duite  par  des  veiUes  prolongées,  des  occupationa 
d'esprit  excessives,  et  les  peines  de  l'âme. 

Le  bourdonnement  faux  peut  également  simulev 
toutes  sortes  de  bruits ,  des  cris  d'animaux ,  et  même 
la  voix' humaine  ;  et  c'est  alors  qu'on  peut  le  ranger 
parmiles perceptions  fausses,  les  sensations  fantas- 
tiques ou  hallucinations  proprement  dites. 

Le  bourdonnement  faux,  considéré,  en  gêné* 
rai ,  est  sujet  à  des  rémissions  plus  oo  moins  lon<»> 
gués,  et  à  de  nombreuses  variations,  cô  qu'on  ne 
lencontre  pas  dans  le  bourdonnement  vrai.  Il  en 
diffère  encore  en  ce  que  l'afflux  du  sang  vers  la  tète 
par  une  marche  accélérée,  ou  par  Finclinaison  du 
tronc  vers  la  terre,  ne  le  rend  pas  plus  intenso, 
et  que  souvent  même  il  disparait  penrtant  la  cKges« 
tion. 
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En  gëaéral  le  boardonnemèni  est  une  inoommo» 
4iié  evbrémement  pémUe,  et  qui  jette  dans  une  tris-» 
tesse  profonde  les  perMMines  qui  en  sont  affeolëes. 
Parmi  les  indispositions  auxquelles  nous  sommes 
sajeia^  elle  est  du  nombre  de  ceUes  que  le  temps  et 
l'habitude  adoucissent  le  mmna.  J'ai  yu  des  personnes 
qui  en  étaient  tourmentées,  solliciter  en  quelque 
sorte  ]f emploi  des  remèdes  les  plus  violents,  tels  que 
)#  mow,  le  séton,  la  cautérisation,  et  ne  me  deman* 
der,  pour  s'y  soumettre,  qu'une  faible  espérance. 
On  est  donc  qoelquefins  dans  le  cas  d'^pUquer  au 
Jbourdonnèment  un  trahement  méthodique. 

Les  divisMs  cpie  nous  aurons  établies  plus  haut, 
peuvent  servir  à  éclairer,  jusqu'à  un  certain  point  f 
JU  présomption  des  remèdes  propres  à  cette  iActk>n. 

Quand  eUe  accompagne  la  surdité  sans  en  être 
la  cause,  tous  les  moyais  curatib  doivent  être  dîn-* 
g^$  eotttre  la  maladie  principak;  maîa  lorsque  le 
bourdonnement  est  simple,  ou  m  étant  ccmipiîqué 
de  la  surdUé  y  il  parait  éridemmem  la  produire  , 
d'est  contre  kn  ^'il  &ut  diriger  le  traitement.  Si  on  a 
quelque  raisonde  penser  qu'il  tienne  à  un  afflux  trop 
considérable  du  sang  vers  la  tête,  les  péobluves  irri* 
tatts,  des  sangsues  aux  jambes ,  l'ouverture  même 
^e  la  sapbjme  perviendnHit  à  le  détruire  ou  à  le  di- 
kninuer  eonsidéirablemenu  Quelquefois  ce  que  ces 
BEfeoyeus  révulsftis  n'ont  pu  faire,  on  l'obtient  par 
le  dégorgement  ii^^édîat  des  vaisseaux  capillaires 
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du  cou  ou  des  oreilles,  à  l'aide  des  sangsues. 
Lorsque  j'ai  vu  pes  derniers  moyens  échouer,  j'ai 
réussi  en  ouvrant  la  jugulaire. 

Ces  évacuations  sanguines  doivent  être  accom-* 
pagnées  de  lotions  et  même  de  douches  d'eau  fix)ide 
sur  la  tête,  s'il  n'existe  aucune  contre -indication, 
telje  que  des  fluxions  habituelks,  une  disposition 
imminente  aux oatarrhes ,  ou  lorsque  le  malade  a 
des  cheveux  longs  et  fournis  dont  il  ne  veut  pat 
faire  le  sacrifice. 

Le  succès  qu'on  obtiendra  presque  toujours  par 
ces  moyens  contre  le  bourdonnement  par  pléthore 
locale ,  n'est  pas  ordinairement  de  longile  durée. 
M^is  il  n'en  est  pas  de  même  si  cette  indisposition  est 
l'effet  d'une  pléthore  générale,  ainsi  qu'on  l'observe 
chez  les  personnes  éminemment  sanguines,  ou  su- 
jettes à  des  pertes  de  sang  qu'elles  n'éprouvent  plus^ 
et  particulièrement  chez  les  jeunes,  gens,  v^s  l'é- 
poque de  Ja  puberté. 

Il  est  inutile  de  dire  que  si  le  bourdonnement  est 
produit  par  la  dilatation  de  quelque  vaisseau  arté- 
riel ,  hors  de  la  portée  des  secoiu*s  chirurgicaux  ^ 
,   tout  traitement  devient  superflu. 

Je  ne  m'étendrai  pas  non  plus  sur  les  moyens  à 
çtnployer  quaiid  les  bourdonnements  sont  produits 
par  quelque  embarras ,  soit  du  conduit  auditif',  soit 
de  l'oreille  interne  ;  presque  toujours  il  y  a  surdité , 
et  lors  même  qu'elle  n'existe  pas ,  les  moyens  à  em- 
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ployer  sontles  mêmes  que  ceux  queFon  met  en  usage 
contre  ces  mêmes  embarras,  lorsqu'ils  produisent 
la  cophose.  Je  me  sers  alors  avec  avantage  de  la 
préparation  suivante  : 

X  Semences  de  canri  et  de  coriandre aâ  %  ij. 

Coloquinte 5  j. 

Faîtes  bouillir  dans  de  Thaile  de  rhue; 
Après  une  forte  décoction  9  passez  et  ajoutes  : 

Eau  de  mélisse  spiritueuse ^  j. 

Instillez  quelques  gouttes  dans  Toreille. 

Quant  au  bourdonnement  faux ,  on  y  remédie 
quelquefois  par  les  antispasmodiques ,  soit  géné- 
raux ,  soit  «nployés  localement;  parmi  ces  derniers , 
un  des  plus  eflficaces,  est  l'étber  dirigé  en  vaporisa» 
tion  dans  le  conduit  auditif,  ainsi  que  je  l'ai  indiqué 
pour  le  traitement  de  Fotalgie.  Les  frictions  sur  la 
tête  j  les  applications  chaudes  sur  cette  même  par- 
tie, de  manière  à  y  provoquer  une  transpiration 
abondante ,  m'ont  réussi  quelquefois. 
'    Parmi  ces  bourdonnements  faux,  il  en  est  qu'il 
serait  absurde  de  vouloir  dissiper  par  les  moyens 
thérapeutiques  ordinaires  :  tels  sont  ceux  qui  tien- 
nent à  une  impression  trop  vive  et  morbifiquement 
prolongée  sur  le  sensorium  commune  y  d'un  son  qui 
l'a  trop  vivement  frappé,  ou  qui  s'est  trouvé  accom- 
pagné de  circonstances  efirayantes ,  comme  dans 
la  55*^  observation,  que  je  donijie  à  la  tin  de  ce  cha- 
pitre. Ce  que  je  tentai  pour  obtenir  la  guérison , 
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pourra  mettre  sur  la  voie  de  la  comluite  qu^  l'aire  .. 
doit  tenir  dans  des  cas  analogues. 

LeLou^'donneme&tya/z/a^^i^e)  plus  rare  qu'on 
ne  pense ,  n'étant  qu'un  symptôme  d'aliëiiaûon  men- 
tale, doit  être  attaqué  par  les  moyens  appropriés  à 
Cette  maladie.  Il  faut  par  conséquent  se  garder  de 
le  confendre  avec  les  autres  variétés  de  bourdon-» 
nements  faux  que  nous  avons  indiquées.  ^ 

./II. arrive  Hen  souvent  que  le  traitement  le  plus 
métliodique  du  bourdonnenient  ^  tant  vrai  que . 
faux  9  lors  même  qu'il  n'est  point  ancien  ni  com- 
pliqué de  surdité,  échoué  contre  l'opiniâtreté  de 
.cette  lésion  acoustique.  Il  ne  reste  alors  autre 
chose  à  faire  qu'à  le  rendre  moins  insupportable  , 
en  lui  ôtant  le  plus  grand  de  ses  inconvénients,  celui 
de  priver  du  sommeil  ou  de  le  troubler  presque 
continuellement^  je  me  suis  avisé  pour  cela  d'un  ex- 
pédient bien  simple  et  qui  manque  rarement  son 
effet,  c'est  de  couvrir  le  bruit  intérieur^  réel  ou  ima*«> 
ginaire^  par  un  bruit  extérieur  analogue  et  égale- 
ment continueL  Ainsi ,  celui  que  produit  un  &u  4^ 
chenûnée  bien  actif,  soulage  considéraldement  l'in- 
commodité  de  ces  bourdoimemeats  sourdfi  qui  si- 
mulent le  murmure  lointain  des  vents  et  d'une  ri- 
vière  débordée.  Le  fnéme  moyen  peut  s'adapter  en- 
core au  sifflement  de  l'oreiUe ,  en  aUmentant  le  feu 
avec  du  bois  vert  ou  légèrement  mouillé.  Lotsque 
le  tinteJEnent  imite  le  son  des  cloches ,  on  le  couvre 
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aisément ,  pourvu  qu'il  ne  soit  pas  trè»-fort  y  par  le 
résonnement  que  produit  un  grand  bassin  de  cuiTre 
dans  lequel  tombe  de  baut  un  filet  d'eau  fournie  par 
un  vase  d'égale  capacité,  percé  à  son  fond  d'une 
très-petite  ouverture.  Dans  les  cas  enfin  oA  PoreiUe 
est  fatiguée  par  un  bruit  semblable  à  cekd  d'un 
rouage  en  mouTetnent,  on  peut  placer  au  chevet 
du  lit  quelque  mécanique  bruyante,  mise  en  jeu 
par  le  débandement  lent  d'un  ressort ,  et  adaptée  à 
un  jeu  d'orgue  ou  et  quelque  pendule  grossière,  dont 
on  accélère  Je  mouvement  en  Atant  le  balancier.  Il 
est  digne  de  remarque  qtie  ces  bruits  extérieurs, 
qui  doivent  être  nécessairement  plus  intenses  que 
la  perception  morbide ,  au  lieu  d'éloigner  le  som* 
ineil,  comme  le  fait  celle-ci,  finissent  par  le  provo** 
quer  et  le  rendre  très-protbnd. 

LUI"**  OBSERVATION.  —  Madame  de  St.  *  J. . . . , 
veuve  a  33  ans  d'un  mari  jeune ,  qui  usait  avec 
prodigalité  des  droits  de  l'byïnen ,  éprouvait  des  tin- 
tements d'oreille  si  violents  qu'elle  en  avait  perdu  le 
sommeil  et  Fappétit.' 

Au  chagrin  que  lui  causait  cette  incommodité , 
avait  succédé  une  indilK^rence  protbnde  sur  son 
état  et  Sur  tout  ce  qui  l'intéressait  auparavant,  afu 
point  quHmpatientée  de  la  présence  même  de  ses 
enfants ,  elle  avait  obtenu  de  sa  mère  qu'elle  les  gar^ 
dât  chez  elle.  Plusieurs  médecins  consultés ,  regar-* 
dant  cet  état  comme  tme  vérîf  able  mélancolie  ma** 
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uiaque,  avaient  conseillé  un  long  yoyage  et  nn  se^ 
cond  mariage;  mais  la  malade  ne  voulait  entendre 
parler  ni  de  Pun  ni  de  l'autre  de  ces  moyens ,  et  disait 
quelquefois  en  plaisantant,  qu'avant  de  la  remarier 
ou  de  la  faire  voyager ,  il  fallait  lui  donner  une  autre 
tête.  Consulté  à  mon  tour,  je  fus  fort  étonpé  eix 
arrivant ,  de  trouver  une  femme  dans  un  état  d'ein- 
bonpoint  et  de  fraîcheur  qu'on  rencontre  fort  ra*- 
rement  à.  la  suite  des  affections  mélancoliques.  Le 
teiiit  rftait  très-animé,  la  peau  des  bras  rouge,  comme, 
chez  la  plupart  des  jeimes  filles;  autour  du  cou ,  et 
sur-tout  entre  les  épaules,  existaient  quelques*-uns 
de  ces  boutons  rouges  insensibles ,  très-creux  ,  non 
suppurants,  tels  qu'on  en  voit  chez  Içs  perspnnes 
éminemment  pléthoriques,  et  qui  cèdent  presque 
toujouré  aux  évacuations  sanguines.  La  fnenstrua* 
tion  avait  lieu  deux  fois  par  mois,  mais  peu  abon- 
damment: cependant  le  pouls  était  petit,  serré ^ 
profond,  et  les  forces  musculaires  tout-à-fait  abat- 
tues. A  toutes  les  questions  faites  à  madame  dts  Si.f 

J ,  sur  sa  santé,  elle  répondit  que  tout  son  mal 

était  dans  la  tête;  que  si  on  pouvait  tiaiire  cesser  les 
bruits  tumultueux  et  continuels  qui  s'y  faisaient  en- 
tendre, elle  serait  la  femme  la  mieux  portante  et  la 
plus  heureuse.  Elle  comparait  ces  bruits  à  ceux  que 
produirait  une  machine  à  plusieurs  rouages  et  à  plu- 
sieurs mouvements  inégalement  bruyants,  dont 
quelques-uns  seraient  continuels  et  d'autres  inier-' 
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ttûtteiits.  B  est  digne  de  remarque  cependant  que, 
maigre  ces  violenu  et  continuels  tintements ,  Touïe 
avait  conservé  àf^u-près  toute  son  intégrité,  et  que 
si,  parfois,  la  malade  paraissait  sourde,  ce  n'était 
qae  par  préoccupation  profonde  de  tous  les  sbns, 
effet  ordinaire  du  trouble  du  cerveau  dans  les  forts 
bourdonnements  d'oreille. 

Je  crus  reconnaître,  dans  cet  appareil  de  symp«- 
tomes ,  un  état  pléthorique  bien  prononcé,  malgré 
la  petitesse  du  pouls  et  la  débilité  des  forces  mus- 
culaires ,  et  j'en  eus  la  certitude  lorsqu'ayant  exercé 
ane  compression  momentanée  sur  les  carotides, 
j'eus  tait  disparaître,  presqu'en  totalité,  les  bruits 
Intérieurs  de  la  tête. 

Je  conseillai  en  conséquence  une  saignée  du  pied; 
mais  la  prostration  apparente  des  forces  de  la 
malade,  lui  donnant,  ainsi  qu'à  sa  famille,  beau- 
coup de  répugiiance  pour  ce  moyen,  il  fallut  y 
suppléer  par  un  autre.  On  appliqua,  à  la  partie  in- 
terne des  jambes,  huit  sangsues  qui  ne  tirèrent  que 
peu  de  sang ,  et  déterminèrent  une  vive  irritation 
par  leurs  piqûres,  que  la  malade  trouva  excessive- 
ment douloureuses.  Six  heures' après  l'application, 
le  pouls  s'éleva  d'une  manière  extraordinaire,  de-« 
vintxlur,  rebondissant  et  même  un  peu  fébrile;  il 
n'y  avait,  du  côté  de  la  tête ,  qu'un  léger  soulage- 
ment;. il  était  suffisant  néanmoins  pour  &ire  re- 
gretter à  madame  de  St.-J.w..  de  n'avoir  pas  perdu 
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plus  de  sang,  et  l'amener  à  se  laisser  pratiquer  une 
saignée  du  bras.  On  iirâ  i^peu^-près  douée  onces  de 
sang.  Cette  ^conde  «svacuntion  eut  un  succès 
plus  marque;  la  téie  devînt  libre-,  légère ^  selon 
les  expresBons  de  la  malade;  elle  éprouvait  seule- 
ment par  imerydOies  de  légers  tintements  qui  aug«- 
mentaient  pendant  la  ^digestion.  Quelques  aang»- 
sues  au  cou  dissipèrent  entièrement  le  reste  de  la 
congestion  sanguine.  Pour  prérenir  une  récidive , 
fort  ordinmre  dans  ces  sortes  d'indispositions ,  je 
prescrivis  un  régime  peu  nourrissant ,  et  sur^tout 
beaucoup  d'exercice ,  moyen  qu'on  n'ayait  pu  em- 
ployer jusqu'alors,  à  cause  de  l'aversion  insurmon- 
table qu'éprouvait  madame  deSt*  - J....  pourtoute 
espèce  de  mouyement. 

Liymc  QBSERVATiON.  —  Uu  jeune  homme  de 
vingt-deux  ans,  sujet  aux  catarrhes,  particutièure- 
ment  k  ceux  qui  affectent  la  membrane  nasale  et 
celle  de  l'arrière- bouche ,  était  resté  incommodé  y 
à  la  suite  d'une  de  ces  deux  affections,  d'un  bour- 
donnement continuel  dans  les  oreilles,  auquel  s'é- 
tait joint,  au  bout  de  quelcpes  mois,  une  surdité 
à-^peu-près  complète.  L'excrétion  muqueuse  du 
nez^  naturellement  peu  abondante  chez  ce  jeune 
homme,  était  totalement  supprimée,  au  point  que 
la  sur&ce  interne  des  narines  était  aussi  sèche  que 
Vextérieur  du  nez  ,  qui  était  déprimé  vers  sa 
racine,  ainsi  que  je  l'ai  presque  toujours  remar-** 
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qae  chez  les  personnes  «ueîntes  de  suiditë  catar*- 
làale.  Un  signe  plus  évident  encore  de  b  nature  de 
cette  affiK^tion,  était  une  toux  dont  ks  quintes  tour«- 
mentaient  ce  jeune  homme  pendant  la  nuit,  seule* 
ment  brsqu^il  s'endormait  couché  sur  le  dos,  la  télé 
ponant  sur  l'occ^u  Tout^'-ooup  un  chaiouiUe- 
ineia  incommode  rers  le  larynx,  tel  que  le  produi- 
rait une  liqueur  froide  et  gluante  atalée  de  travers, 
f  éveillait  en  sursaut ,  et  provoquai^  un  accès  de  loux 
qui  duTjât  quelquefois  une  demipheura,  et  amenait 
une  grande  quantité  de  pituite  filante,  avec  diminu- 
tba  des  dnatemenu ,  après  néanmoins  que  l'agiuiion 
de  cette  espèce  de  crise  élait  entièrement  calmée. 

IL  me  parut  évident  que  la  maladie  de  l'oreiUe 
tenait  à  un  véritable  engouement  des  cavités  inté- 
rieures par  la  matière  catarrhale.  Je  conseillai  en 
conséquence  un  vomitif  répété  toutes  les  semaines, 
au  moyen  de  deux  et  même  trois  onces  d'oxyniel 
scillitique,  pris  par  dose  dWe  once,  avec  des  inter* 
valles de  vingt  minutes;  l'usage  quotidien  (  àrexcep- 
tk>n  du  joar  du  vomitif)  des  pilules  aloétiques,  en 
nombre  suffisant  pour  obtenir  deux  ou  trois  selles; 
le  trèfle  d'eau  sec ,  employé  tous  les  matins ,  en  guise 
de  tabac  à  fumer.  £n  cas  de  non  -  succès  de  ces 
moyens,  j'en  conseillai  encore  divers  antres  que  je 
ne  relaterai  point  ici ,  parce  qu'on  n'en  fit  aucun 
usage ,  les  premiers  ayaM  produit  tom  le  bien  qu'on 
cuvait  en  attendre* 
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LV"^*  OBSERVATION. — Madame  de  Souvray,  âgée 
de  29  ans,  douée  d'une  yiye  imagination  et  d'une  , 
grande  mobilité  nerveuse ,  est,  une  nuit,  éveillée  ^1 
sursaut  par  un  mugissement  sourd ,  partant  d'une 
chambre  voisine ,  où  était  couché  son  fils  unique , 
âgé  de  5  ans.  Elle  se  lève  avec  efiroi  et  précipitation, 
ouvre  la  porte  de  cette  chambre,  et  trouve  les  ri- 
deaux du  lit  de  son  fils,  en  proie  aux  flammes  dont 
l'activité  redoubla  avec  un  bruit  plus  efifrayant  en*- 
core  dès  que  la  porte  fiit  ouverte.  Elle  écarte  ces 
draperies  embrasées,  se  précipite  sur  le  lit,  saisit 
son  enfant  qui  dormait  encore^  s'enfuit  avec  ce  pré- 
cieux fardeau  dans  la  chambre  à  coucher  de  son 
mari,  auprès  duquel  elle  tombe  évanouie,  sans, 
avoir  pu  articuler  d'autres  mots  que  ceux  -  ci  :  le 
feu!  le  feu!  Je  passe  sous  silence  toutes  les  suites  de 
cet  accident,  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  l'objet 
principal  de  cette  observation. 

Après  dix-huit  mois  d'une  maladie  nerveuse ,  ca- 
ractérisée par  des  convulsions  fréquentes ,  des  cram- 
pes de  la  poitrine  et  de  l'estomac  ,.une  menstruation 
très-irrégulière,  des  mouvements  de  terreur  sans 
cause  réelle,  une  maigreur  excessive ,  elle  se  rétablit 
en  partie  dans  un  voyage  qu'elle  fît,  pendant  l'été 
de  1818,  dans  les  pays  méridionaux.  C'est  là  que  je 
la  vis  et  qu'eUexne  consulta  sur  le  reliquat  très-péni- 
]>le  de  sa  maladie.  C'était  un  bourdonnement  d'oreille 
continuel,  et  qui,  pour  le  tourment  dé  cette  dame. 


DU  BOURDONNBVBNT.        '  ^S 

simulait  parfidlement  le  hmit  des  flammea ,  tel  que 
ses  oràlles  en  avaient  été  frappées  à  rinstant  où 
elle  av^  ouvert  la  porte  de  la  chambre  de  son  ÙW 
Ce  faux,  mugissement  augmentait  à  l'approche  de , 
la  nuit,  et  ne  laissait  à  la  malade  qu'un  sommeil 
agité  et  continuellement  interrompu  par  la  craÎBle 
du  feu,  dont  elle  se  croyait  environnée ,  au  sortir  de 
ces  accès  effrayants* 

Cet  état  était  si  pénible  que  madame  de  Souvray 
redoutait  l'approche  de  la  nuit  et  du  sommeil,  et 
craignait  de  voir  disparaître,  à  l'approche  de  l'hiver, 
tout  le  bien  qu'elle  avait  retiré  de  son  voyage  et  de 
la  bette  saison. 

Pour  que  cette  crainte,  qui  me  paraissait  raisoiH 
nabtement  fondée,  ne  se  vâîfiât  pas ,  je  conseillai  de 
tenter  la  guérisMi  de  ce  fâcheux  bourdonnement.  Il 
était,  à  la  vérité,  plus  aisé  de  pressentir  l'urgence 
de  l'indication  que  de  trouver  le  moyen  de  la  rem- 
plir. L^e  savcHT  et  l'intelligence  des  médecins  qui 
avaient  dirigé  la  malade ,  ne  me  labsaient  aucun  re- 
mède rationnel  k  tenter. 

Je  aenû&  donc  qu'il  £sJilait  chercher  ailleurs  que 
dans  la  pharmacie  et  la  chirurgie  des  moyens  eu- 
ratifs.  D'aprèft  l'idée  que  j'avais  de  la  nature  de  cette 
affection  et  des  causes  qui  devaient  l'augmenter  et  la 
diminuer,  j'obtms,  en  questionnant  madame  de 
Souvray ,  divers  renseignements ,  dont  les  plus  oré- 
cieux  furent  que,  lorsqu'elle  pouvait  s'endormir 
2.  3 
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daEiis  la  journée,  il  n'y  a^ait point  de  r^eil  en  sar- 
sQut,  ni  de  réye  effrayant;  qu'iiyant  passé  pendant 
son  voyagç  deux  nuits  pleines  en  'voiture,  le  pçu 
de  r^os  qu'eUe  avait  pu  goûter  avait  âé  égakfmedt 
tranquille  et  «ans  rêve;  que  lorsque  la  voitvu^e  avaft 
roulé  pendant  quelque  temps  sur  un  jpavé  sec  et 
inégal ,  le  tintement  était  beaucoup  moindre  ;  «qu'elle 
avait  pareillement  éprouvé  une  diminution  de.  $on 
iticomnmodité,  un  jour  qu' en  Voyant  défiler  de» trou- 
pes à  Lyon,  elle  afvait,  pendaot  cplus d'une  heufç, 
entendu  battre  le  tambour.  D'après  ^cesdivers  l?en- 
seignements,:je  erusdevoir  conseillar»à'C$tte dame, 
de  s'habituer  à  dormir  dans  la  jourxiée.,  «après  son 
diner,  qui  était  le  moment  où  ellesetrouvaitle-mieux; 
^desefaireéveilleràl'entréedelanuk;  d'occuper  alors 
ses  ^oreilles  aussi  dong^' temps  que  «possible,  durson 
d'un  instrument  de  musique  <mi  peu  bruyant.,  tel 
que  la  clarinette  ou  ie  violon.,  dontrhettreusement 
son  tnari  savoittrès^bien  jouer  ;^  de'lire  ,vou  de  se  aire 
lilre  ensuite  à  ilïauie  ^voix  quelque  ouvrée  qui  oap^ 
tivât  fortement  son  attention;  de  renouvder  &é^ 
quemment  ses  coursesen  voiture  sur  le^pofvé;  et  à 
*S6n  retour  dans  son  pays,  de  se  loger  dans  les  quar- 
tiers les  plus  bvuyantsde  la  'ville ,  au  lieu  de>s&.coix- 
ffifaer,  ainsi  qu'elle  avait  «iàit  i jusque -ttà,  dons  une 
petite  maisoirisoliée.  Comme^lle  saisissait'par&îter 
ment  Findication  que  je  me  proposais  de  remplirpar 
;ces  divers  moyens,  elle  medemando  sùjeinecroyais 
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pas  qu'U  lui  fût  xujite  de  sfi  Jqgex  don»  ua  moulin  a 
ea^9  etr^'^  9yaiii  w  eu.  pvopriéie  ^  il  lui  serait 
facile  dç  s'y  iéULb)ir..J!?fprou:vai  Iqrt  ce  jçuoycm,  et 
j'i^QPtai.que  ,jele  cc^g^d^is  comme  plus  cQIcace 
enoore  qulmcuncde  .cc^ax.que  j'ay^is.QQQSc^tUes. 

De  retour  à  Paris ,  je  reçus  .au  bw^  de  quelcpiea 
mois j  une;  ^lettre  rde  .cette  d<uue  ^ui  m'aanonçait , 
av^  le$>je2ppe^siqas  de  Jia  plus  ylv£  reco^iiivi^^wce , 
qu/i^ile  ^'^t^t  ^  .hiqniUquvée^du  ,rë(pmejbruyaat 
qflPçje  ^uû  ,fty?is  t<^0us^iUe',,  quîelk  avait  e'ié  débar* 
rassëe  de  §^  bou^upements  au  bout  de  quinze 
jouKils,  ^t  .^ue  çficjpiéfM^  que  par  1a  Qraiate  dWe.reci- 
dive^  «qu^^^K^  ^l^^V^t  qpo).iuué  p^ud^nt  deux  moi^. 

JLyi'*®  <|ftSEf^VAfTIax.  —  Duraut  le  séjour  de 
Ji.rjJ.ftqi^liejiu  iiVni^cy  sa  ^auie  Valiéra^ansible- 
mmx.  4C|JeQ€.^tô9  ditril,  d'où  Tenait  ^quVt^ut  bien 
.OMlfcwaéjp^  fe^Cftgre,  et  ue  feis.îu\t.d.V]i^çès  d'au- 
cune ^èç^,je,de'fiUfiais  à  .vue  d'peiL.^JJaij+n^  assez 
tonoe  /?aifnure;,  bijpftiMripe  |(Mjge,;ipç.s.jppwi>pns 
iowQn^  y  jou^r  àrJi{i^.;,pependa^t4'avai,s  1^  courte 
Wkine.rî^We?^ejit^;ppp;çç,s5ë,,  ,je  ^QupM'''\is  >wvo- 
lo|]ftaiç^^>^,,j'^WS  dçsjp^piiîltipftgy  je  grq 
sapg;  4;a4^xre  sur^ipt „et  je  i;i'eu  ai  jamai^.et^  biea 
quiti(s.,Ç)ojp0iQnt,pjçUit-on^tpmber  daps  cet  état  à  j,a 
fleur.d^fl%e,  -sfH*s  ^ypjr.^UQW;!  vwcère  ,viçié,  §ans 
avoir  ^€;n4^t  ipPW  d^tçuire  sa  ;?aMe7.yepee  u^e  je 
fourreau ,  dit  -  ou  quelquefois  :  voilà  mou  histoire. 
Mes  passions  m^'ont  feit  xiyre  ,  et  me;i  ^p^sions 

3. 
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m'ont  tu^....  »  Devenu  sédentaire  (c  je  fus  pris,  non 
de  l'ennui ,  mais  de  la  mélancolie  ;  les  vapeurs  suc- 
cëdèrent  aux  passions;  ma  langueur  devint  tristesse  ; 
je  pleurais  et  soupirais  à  propos  de  rien;  je  sentais 
la  vie  m'ëchapper  sans  l'avoir  goûtée;  enfin  je  tom- 
bai toutrà-fait  malade.  » 

D  se  rétablit;  mais  ((  quoique  guéri,  dit41,  de  ma 
grande  maladie ,  je  n'avais  pas  repris  ma  vigueur; 
ma  poitrine  n'était  pas  rétablie;  un  reste  de  fièvre 
durait  toujours ,  et  me  tenait  en  langueur.»  H  se  mit 
à  l'usage  du  kit,  et  bientàtil  fallut  le  quitter. 

a  C'était  alors  la  mode  de  l'eau  pour  tout  remède; 
je  me  mis  à  l'eau,  et  si  peu  discrètement  qu'elle 
faillit  me  guérir,  non  de  mes  maux ,  mais  de  la  vie. 
Tous  le^  matins  en  me  levant  j'allais  à  la  fontaine 
avec  un  grand  gobelet,  et  j'en  buvaiè  successive-* 
ment,  en  me  promenant,  la  valeur  de  deux  bou- 
teilles. Je  quittai  tout-à«-fait  le  vin  à  mes  repas;  L'eau 
que  je  buvais  était  un  peu  crue  et  difficile  à  passer, 
comme  sont  la  plupart  des  eaux  des  montagnes. 
Bref;  je  fia  si  bien  qu'en  moins  de  deux  mois  je  me 
dëiruisb  totalement  l'estomac ,  que  j'avais  eu  très- 
bcm  jusqu'alors.  Ne  digérant  plus ,  je  compris  qu'il 
ne  &llaât  plus  espérer  de  guérir.  Dans  ce  même 
^  temps  il  m'arriva  un  accident  aussi  singulier  par 
lui-même  que  par  ses  suites,  qui  ne  finiront  qu'avec 
moi.)) 

«  Un  matin  que  je  n'étais  pas  plus  mal  qu'à  l'or- 
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dinaire,  en  dressant  une  petite  taUe  sur  son  pied,  je 
senûs  dans  tout  mon  corps  une  révolution  subite  et 
presque  inconcevable.  Je  ne  saurais  mieux  la  com- 
parer qu'à  une  espèce  de  tempête  qui  s'éleva  dans 
mon  sang,  et  gagna  dans  l'instant  tous  mes  mem* 
hres.  Mes   artères  se  mirent  à  battre  d'une  si 
grande  force,  que  non-seulement  je  sentais  leur  bat- 
tement, mab  que  je  l'entendais  même,  et  surtout 
cdui  des  carotides.  Un  grand  bruit  d'oreilles  se  joi- 
gmt  à  cela  ;  et  ce  bruit  était  triple  ou  plutôt  qua^» 
drujple;  savoir,  un  bourdonnement  grave  et  sourd , 
un  murmure  plus  clair  comme  d'une  eau  courante, 
un  sifflement  très-aigu,  et  le  battement  que  je  viens 
de  dire ,  dont  je  pouvais  aisément  compter  les  coups 
sans  me  tâter  le  pouls,  ni  toucher  mon  corps  de 
mes  mains.  Ce  bruit  interne  était  si  grand  qu'il  m'6u 
la  finesse  d'ouïe  que  j'avais  auparavant ,  et  me  ren- 
£i  non  tout-à-iâit  sourd,  mais  dur  d'oreille  comme 
je  le  suis  depuis  ce  temps^là.  )) 

((  On  peut  juger  de  ma  surprise  et  de  mon  effroi  ) 
je  me  crus  mort;  je  me  mis  au  lit  ;  le  médecin  fut 
appelé  ;  je  lui  contai  mon  cas  en  frémissant ,  et  le 
jugeant  sans  remède.  Je  crois  qu'il  en  pensa  de 
même.  La  cmre  qu'il  lui  plut  de  tenter  était  si  pé- 
nible ,  si  dégoûtante ,  et  opérait  si  peu ,  que  je  m'en 
lassai  bientôt  ;  et,  au  bout  de  quelques  semaines , 
voyant  que  je  n'étais  ni  mieux ,  ni  pis ,  je  quittai  le 
lit,  et  repris  ma  vie  ordinaire  avec  mon  battement 
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cPartef e^  et  îties  bourdotihemcnts^,  qui ,  depuis  ce 
(émps-là,  6'ési-à-(ïifè  (îépiiis  trente  ans,  ne^m^oBl 
,pas  quitté  une  riiinute.  » 

C(  J'avais  été  jusqu'alors  grand  âo)mitnr\  La  tfotaïe 
privation  dfu  sopiïYieil  qui  se  jcrïgïiit  à  tous*  ces  ^ytttp^ 
tomes,  et  qui  les  a  coïistaiïimeni  accottipàgttës  jus*- 
qu'ici ,  acheva  de  ùié  persuader  qu'rl  mt  té^iiàt  pén 
de  temps  à  iivre.  Cel^e  peifsfuaéion  irié  ti*'an(^[àiIKsà 
pour  un  temps  sùf  le  soltt  Aï  grteVîf.ï'fe'pôiÉitànt  if>to*- 
longer  ma  vie ,  je  resolûà  dé'  tirer  dit  peu  qui  Tù^tn 
restait  tout  lé  parti  qu^if  ét^  pt:)^sibïej  et  cek  se 
pouvait  par  une  éiiigUlife^ë  favètn'  de  b  Pt'OtidettCé , 
qui ,  (lafns  ùri  éCAt  si  fuûiésté,  in'êxetûptsdt  dfes  âcm-^ 
leurs  qu'il  semblait  devoir  lîi'attî^'er.  JVtaîs  mtpar-* 
tune  de  ce  bruit,  maïs  je  n'efrt  ôotuflfraisp'âfs;  il  tfëtâit 
accompagne'  d'aucune  aûlife'  incomtitddité  KaK-» 
tùëlïe  que  de  l'insomnie  dûrafùt  les  ntrifS ,  et  eir  tôtrt 
temps  d'une  courte  haleine',  qui:  n'allatît  pria  jtisqu'à 
l'asthme,  et  ne  se  faisait  sêniW  que  quand  je  toiTÏaîs 

courir  ou  agir  un  peu  forteuieflt Je  quittai  le'- 

troit  régime ,  je  repris  fus^g'e  dtt  tïtt ,  et  toiîrt  le 
train  de  vie  d'un  homme  eiï  santé,  selon  la  itiesure 
de  mes  forces,  sôbré  en  toutes  choses.,  jtiàié  lie 
m'abslçûant  de  rien.  »  •         '  . 

Cependant  sa  santé  ne  se  rétablit  pas.  (c3'étâi$, 
dii-il ,  pâle  comme  un  môi't  et  maîgré*  coiMtnc  utt 
squelette;  mes  batteitieilts  H'âhères  élàicht  terribles  ; 
mes  palpitations  pliis  fréqùeiiles  ;  j'étais  Continuel- 
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lanemepppessë^etmniaibksse  enfindeviuit  telle,  que 
f  avaia  p6H^  à  me  aiouGher  ;  je  ne  pouvais  pcessev  le 
pas  sans  ëlouffer  ;  je  ne  |K>uvaîs  me  baisser  sans 
avoir  des  vertiges;  je  ne  pouvais  soulever  k  plus  le* 
ger  fafdieau;  j^^uâs  réduit  à  Fiiiaciioift  la  plus  tour* 
m^ntaMe-peur  m  homme  aussi  Femuaal;  que  moi. 
}1 661  eerlaNi  qwlîk  se  mélaîl  à  toul  cela  beaucoup  de 
vapecura^  Les  vapeurs  sont  la  naaladie  des  geu&heo* 
rettx;  o'ëUûl  Ist  mieime;  les  plraes  que  je  versais. 
sottve»!  sa»s  nôson  die  pleurer;  les  frayeurs  vives 
au  bruit  d'une  feuille  ou  d'un  oiseait  ;  Tincgalâlé 
d'hiuneuF  dans  le  ealme  de  la  phis  douce  vie;  tout 
cela  marquail  eel  ennui  du  bien^^e  qui  iiit  y'^ur 
ainsi' dire,  eictravagner  1»  sensibilité ( i)-  » 


»vw^typ^W»VW>w<waf^MHi»l»<i>»w»t%» 
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.  Des  jémomalies  aeoustujfîées. 

X  iiA]!iD  Fedie  sq  dépraive ,  il  y  a  tek  woim  Wk  tels 
bniits  qui  font  sur  l'oveiUe  uneimpressikm  (}iiicrentc 
de  eelle  qu'ib  y  prodtusaient  dans  Vetai  nanurei , 
sans  néanmoins  quie  la  sensibilitB  de  l'organe  paraisse 
sensiblement  ai:^mentee  ou  diminuée.  U  arrive  de  là 
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(i)  Confessions  j  part.  i'%  Hv.  5  et  6;  passim. 
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que  Foreille  devient  faussa  j  et  perd ,  si  elle  ea  était 
douée  j  ses  iacultës  musicales.  C'est  ce  que  j'ai  pu 
observer  chez  un  acteur  qui  vint  me  consulter  pour 
une  pareille  indisposition.  Toutes  les  fois  qu'il  vou- 
lait chanter  dans  le  haut,  les  sons  de  sa  voix  pro- 
duisaient sur  son  oreille  une  sensation  confuse  qui 
le  faisait  continuellement  *  détonner.  Les  mêmes 
sons  tirés  d'un  instrument  à  vent  ou  à  corde  produi- 
saient sur  lui  le  même  effet,  si  l'instrument  n'était 
pas  éloigné;  car,  à  une  certaine  distance,  la  per- 
ception était  nette. 

Quelques  semaines  de  repos  accordées  à  l'organe 
malade ,  deux  applications  de  sangsues ,  et  des  lo- 
tions de  la  tête  avec  de  l'eau  froide,  dissipèrent  cette 
singulière  indisposition. 

Un  nohle  allemand  me  fit  consulter  par  un  de  ses  ^ 
amis,  pour  un  dérangement  de  l'ouïe  a-peu-près 
semblable;  il  avait  été  obligé  de  r^wncer  à  lamu-*^ 
sique,  pour  laquelle  il  était  passionné ,  parce  qu'il  se 
rencontrait  d^ins  le  jeu  des  instruments  tel  ton  ou 
telle  combinaison  de  ton  qui  affectait  si  dés-' 
agréablement  son  oreille,  qu'après  que  le  m^e  ^et 
s'était  reproduit  plusieurs  fcHS,  il  n'entendait  plus 
qu'un  html  pénible  et  confus  qui  l'obligeait  à  quitter 
la  place,  ^'ayant  pu  tirer  dé  la  personne  qui  était 
venue  me  consulter ,  des  détails  plus  circonstanciés 
sur  cette  espèce  d'incoxtmiodité,  et  particulièrement 
sur  la  nature  des  sons  qui  étaient  devenus  y  de  pré- 
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ierence,  incommodes  à  l'omUe,  je  m'abstins  de 
donner  aucun  conseil ,  et  je  demandai  un  mëmoire 
détaillé  qu'on  me  promit,  et  que  je  ne  reçus  point. 

Si  une  des  deux  oreilles  vient  à  se  dépraver , 
tandis  que  l'autre  reste  saine ,  la  sensation  produite 
par  les  sons  n'en  est  pas  moins  discordante;  mais 
alors,  en  bouchant  complètement  l'oreille  vidée , 
la  perception  redevient  juste  comme  auparavant 

Madame  de  M m'a  offert  un  exemple  de  cette 

espèce  de  Ijésion.  Depuis  une  coucfie  très-pénible 
qu'elle  eut  il  y  a  dix  ans ,  elle  est  restée  fort  sujette  à 
l'otalgie,  particulièrement  du  côté  droit.  La  dernière 
tbisqu'^e  fut  tourmentée  de  cette  douleur,  elle 
éprouva,  ce  qui  ne  lui  était  pas  encore  arrivé ,  que 
certaine  bruits ,  certains  sons ,  tant  aigus  que  graves, 
fusaient  sur  son  oreille  une  impression  différeiï^ , 
coniparable  à  ce  qu'elle  aurait  éprouvé,  si,  tout-à- 
coup ,  pour  lui  £ûre  entendre  ces  sons  particuliers , 
on  lui  avait  placé ,  dans  l'oreille,  un  cornet  acousti- 
que qu'on  eût  retiré  aussitôt  après.  Elle  espéra  que  . 
ks  douleurs  de  l'oreille  une  ibis  dissipées ,  ce  trouble 
de  ^audition  disparaîtrait  également,  ce.  qui  n'ar- 
riva pas.  Madame  M s'est  vue  obligée  de  con- 
damner son  oreille  malade ,  en  la  tenant  bouchée , 
afin  de  pouvoir  se  servir  utilement  de  l'autre.  Cette 
précaution  n^est  toutefois  nécessaire  que  lorsque 
cette  dame  veut  suivre  une  conversation  générale , 
o.u  entendre  de  la  musique ,  mais  elle  ne  suffit  pas 
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poTiT  lui'  permettre  tfëit  feire,  et  sur^toat  de  chan- 
ter; 

•  On  peut  ranger,  pavtni  les  anomalies  acoustic[ues  * 
cette  lésion  derouïe  que  Sauvages  SippAleparacusis 
dbp/rcdri^,etdans  kqnèlleon  entenvl  le  son  donMè. 
Il  en  cite  dtenx  exemples  ;  l'un  est  celui  d'un  don-i 
neur  dte  cor  qui  fiit  pris  ie  cette  incommodité,  lé 
lendemain  d'un  jcrarquU  s^ëtait  exposé  anltoidet  à 
l'humiifité,  ce  qui  lui  avait  occasioRé  un  catarrhe 
du  cété  'drùiU  Lorsqu'il  donnait  ele  son  instrument 
il  entendait  le  son  quHl"  voidfak  «i  tirei»,  plus  ua 
antre  son  dn  Mféme  rfeythme,  quoique  tout  différent, 
ce  qui  lut  rendait  fonïe  donbfe*.  Ce  n'était  pas'un 
écho  y  puisque  les  deux  sons  se  faisaient  entendre  sir- 
nmleuiénient  ;  ce  n'était  pas  rt&rt  plus  deux  sons 
consonnanti,  car  ik  eussent  été  agr^il^les.  An  con- 
traire, ils  Pétaient  ai  pcn,  qiae,  j^tigtté  de  cette  dîs-* 
cordance;  ïe  musicien  abandonna  son  cor  jusquV 
près  la  gnérîson  dfe  son  catarrhe,  et  afors  Fonfe  se 
rétablit  cwnpléeemcm. 

Le  sujet  de  la  seconde  observation  était  un  étran- 
ger venu  pour  eonsaher  un  des  collègues  de'Sail- 
vages.  Il  se  plaignait  de  nepouvoir  entendre  parler 
sans  avoir  l'orne  fi^ppée  de  deux  sons  à  la  fois,  dont 
l'un  était  plus  haut  que  l'autre  d'une  octave,  ce  qui 
parait  douteux'» Sauvages ,  qui  observa ,  ce  me  sem- 
ble, avec  raison ,  que  si  les  deux  sons  eussent  été  à 
cette  distance  l'un  de  l'autre,  ils  se  seraient  confon- 
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dus  dans  Toreille ,  et  y  auraient  produit  la  douceur 
dW  véritable  accord.  ♦ 

J'ai  observe  cette  sîngfufiète  aflbction  cbez  une 
dame  c[ui  est  incommodée  d^une  surdité  en  quelque 
sorte  internûtteme.  Lorsqtie  Vome  paraît  se  rétablir, 
il  lui  arrive  souvent  dVntendfe  double  tons  les  sons 
de  sa  voix,  pourvu  toutefois  quHls  soient  émis  len- 
tement et  d'une  manière  distincte ,  maïs  eile  jqie  peut, 
par  aucun iMjen^  la  mettra  à  Vunkso*;  et  kqml^ 
qne  iùn  qu'elle  fasse  monter  U  son  qu'elle  veiiteiH 
ietïire ,  celui  qui  &k  fëpéckfon  est  toujours  aïK 
dessus.  Il  m'a  été  facile  de  m'dssorer,  ches  cette 
daâoie,  def  k  cause  de  ce  phénomène  acooilique.  D 
est  évidemmem  YeSet  de  l'inégal  rétaMissement  des 
àem.  affilies,  danscette  guérisou  ntomemmiét;  car, 
en  bouchant  alternativemeM  Ftme  et  îamre  crcUe^ 
e9e  entend  séparément,  eu  le  son  naturel ,  ouïe  sou 
aigu.  Les  vaporisaliéns  d'étbéf  dau^  ceUe  qui  per- 
çoit ce  dernier  son  ^  tnt  plusieurs  ttm  ramené  l'oi^ 
gane  à  sa  sensibilité  précédente  ^  Iti^s  ptoduire  «m 
effet  durable  et  constant. 

Je  ne  diradrien  du  traitement  des  anomaKes  acous-' 
tiques.  Nos  observations  stu-  côtte  espèce  de  lésion 
de  Fotfle  sont  trop  rataes  et  trop  incomplètes  pour 
qu'onpuisse  eu  tirer  qudiques  inductions  pratiques* 
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TROISIEME  SECTION. 

m  LA  DiaUNUTION  ET  DE  l'aBOLITION  DE  L'OUÏE,  OU 
DE  LA  DYSÉGEE  ET  DE  LA  GOPHOSE. 


'§  I.  La  perte  de  nos  sens  entraîne  avec  elle  une  telle 
évidence,  qu'il  semble  au  premier  coup  d'œil  très- 
superflu  d'établir  les  signes  distinctif's  de  ces  sortes 
de  lésions.  Cependant  lorsqu'elle  est  peu  intense ,  ou 
bien  lorsqu'elle  affecte  des  entants  ou  des  hommes 
très-bornés ,  la  surdité  n'est  pas  toujours'^  facile  à 
reconnaître ,  et  ne  peut  être  constatée  qu'au  moyen 
de  quelques  signes  et.de  certaines  épreuves  qu'il 
n'est  pas  inutile  d'exposer  fci. 

Le  premier  symptôme  par  lequel  s'annonce  l'af- 
faiblissement ou  la  fubléssfe  du  sens  au4itif ,  est  la 
difficulté  de  suivre  une  conversation  générale  et 
animée,  ou  d'entendre  avec  la  même  netteté  le  chant 
et  l'accompagnement  dans  un  morceau  de  musi- 
que. Si  l'on  considère  en  effet  tout  ce  qu'il  faut  de 
finesse  à  l'ouïe  pour  percevoir  à-la-fois  les  sons  di- 
vers de  plusieurs  instruments  et  de  plusieurs  voii 
venant  frapper  simultanément  l'ouïe ,  et  se  succé- 
dant avec  rapidité,  on  sera  peu  étonné  qu'une  aussi 
merveilleuse  faculté  soit  sujette  à  s'altérer ,  et  qu'elle 
soit  la  première  à  manquer  dans  un  organe  affaibli 
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OU  imparÊdt.  Il  est  beaucoup  de  personnes,  en  eflêl, 
dont  Fouie  n'a  jamais  pu  s'ëlever  à  ce  haut  degré  de 
perfection;  aussi  sont -elles  plus  disposées  <{ue  les 
autres  à  perdre  ce  sens  de  bonne  heure.  Ceux-là  y 
sont  encore  plus  eicposës ,  qdl  ont  toujours  éprouvé 
une  sorte  de  fatigue  à  suivie  une  conversatbn  gé» 
nérale,  et  qui,  au  moindre  bruit,  ou  par  le  mélange 
de  quelques  autres  yoix,  perdent  le  fil  dW  dis^ 
cours  qui  captivait  toute  leur  attention. 

Assez  souvent  ce  premier  degré  de  cophoae  est 
accompagné  de  bourdonnement  ou  de  céphalalgie; 
on  se  sent  la  tête  moins  libre  ;  moins  disposée  àl'é^ 
tude  des  sciences  abstraites^  et  la  mémoire:  trèar 
isMe  ou  affaiblie  avant  l'âge.  Mais  ïest  deux  dasses 
d'êtres  chez  lesquels  il  est  impossible  cf  établir  la 
surdité  par  ces  sortes  de  remarques  ;  je  veux  parljûr 
des  enfants  et  dés  idiots. 

Parmi  les  en&nts,  il  en  est  qui,  parveausà  l'âge 
de  cinq  ou  six  ans  sans  parler,  ou  sans  pailer  di»* 
tinctement,  nous  sont  prâentés  souvent,  pour  qu'il 
soit  statué  sur  la  cause  de  cette  privation  ou  imper^ 
fection  de  la  parole.  On  a  constuté  qu'ils  ne  sont  pas 
sourds;  mais  entendent  -  ils  assez  pour  jouir  de  la 
£iculté  de  parler,  à  Finstar  des  autres  en&nts?  \» 
langue  et  les  organes  de  la  voix  sont-ils  eux-mêmes 
impuissants  à  remplir  leurs  fonctions?  cm  bien,  les 
Ëiculiés  imitatives  seraient  -  dles  paralysées  par  la 
stupeur  des  fonctions  inteUedmeUes?  Voiôlamar- 
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che  que  je  suis,  pourvjDéaottdre  ces  diffic^t^SD-^fUwd 
on  m'appelle  pour  ^ppçm^xan^&r  $1»*  la  causée  <ie  ces 
sortes  de  mufeiaoae. 

3e  Cassure  é^àboni  si  Teuiânrt  inlast  pas  ^^tçâot 
dfidioû»me^  ice  /cpaW  reooxmcat  :à  «a  phyrsiono- 
mîe  inattenûse^  à  .sa  ItitrJb.ukaoo,  à  s^s  u^s^spocts 
mm  motives  (de  .joie  vhol  ;de  ^ccilèiïe,,  à  ses  xaj7^3se$ 
sans  cKpressbn  ât  autôtoÂÛ^ues .,  lOiiver^  «1^.  pa<i- 
rents. 

Loisqidil  nlest  pas  idiot ,  il  peut  dès^^lors  ^  prê- 
ter .aiix.  épreuves  auxcpaieUes  il  &UI;  sotMPP^UreilViiiue 
pour  en  .ccdculerl'actimti^.  Jji  jooLe  âeirs.,  po\u:  xeiie 
^eptfrience,  d!uniustruaQDrâiitdé^mQji'iavwùaxi,.pro- 
<pre à dëtennina: les âijQKâreixit^ de@ii&d!a(udiuoga,  et 
que^  <pour*c6tte  oraisoii ,  jW  iBLQÙmé  ^acQurnèt^e  (  i  ) . 
Se  lefais  plaoer  (âewMtil'£gri&nt ,  i^ue  j'egcerce  i  Aev.er 
un  doigt  à  chaque  coup  que  le  jb^aitant  vfr^ppe  sur  1^ 
xercle.H^^Éiand(îl.Q9t}iauV-à*fâit  &milidcisé:à  cetexer- 
•cif9e^ 'je  JrÂoigQjs  .de  l'inâtBjwieut  ,à  ^la  distance  di& 
icimpEnàtre&^tet/je  Inid^ande  l^s  yeiAX.  Tir^t  alors 
•de  Vinsitument  iles^^Hfts  fes^pli^  fort,s,; je  dépends 
.jusqu^aux^plusi&âd^.ytqui,  à  peue  distance ,  ne  pei>- 
srent  étreipeis^  queijïacdes  i9S|^iUesr}^iea  organisées. 
4e>nilassùrepa)>4ài$i  l!andiût>t^  a  l'étepdue  .^'eUe 
<doitavcHi:9>et,  «jdftiis  fefCasiConU'aire},  a  queldçgré 

^Vovganefesta&îbli.r'&ll^enJbiteslfîdi^    ceUe,epreu;ve 

.  ,     .        -  •  •         •       t      __ 

(y) 'Yèyei  les  plaodbes.      ' 
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estiiapos^le^'inaift  quoique,  en  génëcai^  toute  tei^ 
taftive  pour  ^'assurqr  de  Fëiat  de  l'audition  stut  alors 
superflue,  il  est  des  cas  où  l'on  peut  être  j{>pelc  à 
prononcer  encore  sur  ce  point,  et  où  cette  connais- 
sance ii!est  pas  tout-à«iait  sans  utilité  ,pour||uger 
sainement  de  l'état  jnoral  de  Tmdïvidu  tetde  son  dé- 
velo|q[>enient  iutur. 

.^pc^s-d'ûuaombrobles  téntati'«e&,  .plus  ou  moins 
infructuenses,  auzquelles^)!ai.eurecaurs.en  pareilles 
circonstances  y  jîai  été  conduira  .imaginer  celle^cii^ 
comme  la  ^plus  infailKhle, 

JÛn  cbferme  Uenlantdans  lachambre  o^  il  couch^ 
etdans:laqueUe  son  Vtestplacéde*teU^  manière  qu'il 
pii^se  être  ^pecfu.par  un  petit  trou  fait  là  la  )porte« 
Le  matin,  on:laisse  passer  rheure  de  son  lever  et 
de  son  d^onep^  et*. quand  on  l'apercoitl^ien .éveillé 
dans  son  Ut,  on, passe  l)rusquement  la  clef*dans  la 
serrura,  en  examinant  l'eflbt  que  pt od&it  un.pareil 
bruit,  S(i  cet  efietest.nul,  «i  l'eniant  ne  .£iit  aucun 
mouvement  pQursele¥6r.^il.iautlexegarder  conupe 
sourd;  si,  au  contraire ,  il  a;donnédes  .signes  d'au- 
dition, on  refait  l'^reu^ve  .les  jours  suivants,  en 
ouvrant  la  ;por le  de. ^plus  en ^plus. doucement.  On 
parvient  méme^  .^  moyen  de  .ces  '^preu;v:es  suc- 
cessives, à  connaître  avec  (exactitude  l'intégrité  de 
raudition ,  ou  le  xlogré  :de  c|y sécée. 

^  II.  Nous  examinerons  ailleurs  les  différences 
qui  constituent  les  diverses  espèces  de  surdité  :  il 


\ 
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n'est  question  ici  que  des  variations  que  présenté 
cette  lésion,  inâëpendàniment  des  causes  qui  l'ont 
produite. 

C'est  une  chose  remarquable  que  la  diminution 

>  •  « 

en  quelque  sorte  partielle  de  la  sensibilité  auditive , 
et  qui  est  telle ,  que  l'ouïe  s'affaiblit  pour  certaine  es- 
pèce de  perception ,  tandis  qu'elle  reste  intacte  pour 
certaine  autre.  J*ai  vu  des  perscmnes  devenues  sour- 
des ,  ne  pouvoir  se  prêter  à  la  conversation,  et  ce-. 
pendant  conserver  toute  leur  aptitude  à  goûter  la 
musique  et  à  faire  leur  partie  dans  un  concert.  H  s'en 
est  préselitë^à  moi  d'autres ,  po^  qui  la  parole  et  la 
musique  n'étaient  qu'un  bruit  confîis,  et  qui  entend»  , 
daient  nettement  et  distinctement  les  bruits  les  plus 
faibles ,  pourvu  qu'ils  fussent  émis  isciëment.  H  eti 
,est  qui  recouvrent  momentanément  Touie  au  milieu 
des  bruits  les  plus  éclatants  ou  les  plus  tumultueux, 
tels  que  le  roulement  d'une  voiture  sur  le  pavé,  la 
percussion  du  tambour, la  sonnerie  des  cloches,  etc., 
tandis  que  d'autres  perdent  toute  leur  surdité  dans 
une  conversation  à  voix  basse,  pourvu  que  le  plus 
profond  silence  règne  autour  d'elles. 

Les  différences  qui  résultent  des  divers  degrés 
d'intensité  de  la  maladie  méritent  d'être  notées. 
Quoique  sous  le  pcnnt  de  vue  des  indications  cura- 
tives  et  de  l'ëtiologie ,  il  n'y  ait  aucune  différence 
entre  l'affaiblissement  et  la  perte  de  l'ouïe ,  les  con- 
séquences en  sont  bien  différentes^  comme  on  le 
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yeira  par  la  suHe ,  sur-tout  lorsijuHl  s'agira  de  la 
satfyé  de  naissance. 

Le  vague  de  ces  expressions,  affùibUssemeni  ^ 
durelé  d^ouîe,  surdité  légère,  m'a  fait  chercher  i 
préciser  les  dîflerenis  degrës  de  la  même  lësion ,  au 
moyen  de  FiBslmment  dont  je  yiens  de  parler. 

Cet  instrument  ne  me  sert  pas  seàlement  2  me» 
snrer  la  surdité  relacÎTe  des  personnes  qu'afflige  une 
pareille  infirmité,  mais  encore  à  noter,  quand  elles 
soBt  soumises  au  traitement,  les  améliorations  pro« 
gressives  du  sens  aodilif.  Un  jour,  s'il  devenait 
d'une  application  gàiérale,  s'il  prenait  sa  place 
ptfxiai  les  instruni^sts  (Kgnes  de  figurer  dans  les 
cabinets  des  physiciens  et  des  médecins ,  on  en  re- 
tiferait  un  autre  avantage ,  cetut  de  pouvoir  préci- 
ser rigoureusement  Paudition  relative  de  tel  ou  tel 
iodivida  (i) ,  ou  le  degré  d'afiay[)li8senient  de  son 
ouïe. 

Afin  de  prévenir  toutes  les  variations  auxque8es 
pourrait  donner  tiei^  la  confection  d'un  instrument 
plus  compliqué,  j'ai,  après  plusieurs  essais^  fait 
choix  d'un  simple  cercle  de  cuivre  qui,  confectionne 
sor  les  mêmes  dimensions  «  donnera  touiours^  ner- 


(i)  C'est  pour  l'eoifilQjer  à  cet  usage  que  le  capitaiae 
Freyssioet  a  emporté  tin  pareil  iostruménl,  lors  de  sou 
départ  pour  les  Terres  australes ,  se  proposant  de  s'en  ser- 
vir pour  mesurer  le  degré  di'audîHon  des  peuples  sauvages 
qu'il  aurait  occasion  de  visiter. 
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cutë  à  force  égale,  le  même  80i>.  Il  n'en  eût  pas  éi& 
de  même  d'un  corps  sonore  lait  avec  la  matière  .des. 
cloches  jetée  en  fontje;. j'ai  éprouvé  que  dfes  son- 
nettes, des  timbres  d'une  dimensiop,et  dju^^  poids, 
paifaitement  égaux,  sortant  d'un  même  moule/  et 
frappés  avec  la  même  force,  ne  donnaient  jamais 
un  son.  parfaitement  égal.  . 

Le  corps  sonore  le  plus  simple  et  le  p^s  inva- 
riable étant  trouvé,  il  m'a  tallu  chercher  Un  corps 
frappant,  d'une  forme  également  simple  et  facile  à 
déterminer.  La  forme  sphérique.  m'a  offert  cet  avan- 
tage, et  je  lEi'y  suis  arrêté.  Il  ne  s'agissait  plus  que. 
de  trouver  un  niode  de  percussion^tel  qu'on  pût  en 
régler  et  en  déterminer  rigoureusement  l'intensité. 
J'arrivai  à  la  solution  de  ce  problème,  en  prenant, 
pour  mesure  de  la  percussion  les  différents  degrés  • 
d'écartement  d'un  pendule  destiné  à  la  produire,  et 
marqués  sur  un  cadran  par  une  aiguille  ajoutée  à 
l'extrémité  supérieure  de  ce  balancier.  Un  coup 
d'œil  jeté  sur  la  planche  suffira  pour  avoir  une  idée 
complète  de  Vacqumètre. 

§  III.  Le  début  de  la  surdité  est  le  plus  souvent 
insensible,  et  l'on  s'aperçoit  qu'on  entend  plus  diffi- 
cilement qu'autrefois,  ou  que  toute  autre  personne , 
sans  pouvoir  assigner  le  commencement  de  cette 
faiblesse  de  l'ouïe.  D'autres  fois,  l'époque  de  l'in- 
vasion a  été  marquée  par  quelque  maladie  dont  la 
surdité  est  la  suite,  comnie  une  angine,  un  ty-. 
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phus,  im  ërysipèle  facial ,  des  céphalalgies,  une 
otorrbee ,  etc.  La  maladie  fait  ensuite  des  progrès 
très-Tariables ,  tantôt  elle  augmente  insensiblement 
jusqu'à  l'abolidon  complète  de  l'ouïe ,  tantôt ,  après 
être  restée  au  même  degré  pendant  plusieurs  an- 
nées, elle  empire  subitement;  d'autres  fois,  au  con- 
traire ,  après  avoir  augmenté  pendant  plusieurs  an- 
nées, et  1orsc[ue  tout  porte  à  croire  que  l'approche 
de  Fâge  avancé  complétera  cette  infirmité,  on  voit 
subsister  pendant  de  longues  aimées  un  iaible  et 
précieux  reste  d'audition.  Malheureusement  ce  n'est 
pas  là  le  cas  le  plus  ordinaire;  presque  toujours  la 
surdite  augmente  c^s  la  vieillesse;  elle  acquiert 
également  de  l'intensité  â  l'époque  de  la  cessation 
des  règles,  et  devient  momentanément  plus  profonde 
i  l'approche  de  chaque  évacuation  périodique,  après 
des  inquiétudes  d'esprit,  des  repas  copieux,  des 
courses  rapides ,  et  particulièrement  sous  l'influence 
d'une  température  iroiJe  et  humide.  Les  circons^ 
tances  opposées  produisent  une  diminution,  et  quel- 
quefois une  disparition  complète  de  la  surdité.  J'ai 
vu  des  personnes  qui  n'étaient  sourdes  que  l'hiver, 
ou  lorsque  des  hém<nrroïdes  fréquemment  fluentes , 
tardaient  à  se  r'ouvrir.  Parmi  ces  surdités  intermit- 
tentes, la  plus  curieuse  que  )'aie  observée,  est  celle 
d'une  jeune  fiUé  de  hyfit  ans  qui  pandait  constam- 
ment Fouïe  toutes  les  lois  qu'en  la  peignant,  on  par^* 
venait  à  approprier  complètement  sa  tête.  La  sur- 

4- 
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dite  durait  jusqu'à  une  nouvelle  reproduction  de^ 
in^ectçs  parasites  dont  on  l'avait  débarrassée. 

5  IV.  La  surdité  est  assez  souvent  une  maladie 
isolée;  mais  souvent  aussi  die  se  complique  d'autres 
états  morbides  cpii  sont  tantôt  la  cause,  tantôt  l'effet 
de  la  lésion  acoustique,  et,  quelquefois  seulement,  la 
suite  d'une  cause  commune.  Parmi  les  organes  qui 
«e  montrent  en  aou&ance  quand  l'oreiUe  est  lësëe , 
il  faut  placer  au  premier  rang  l'encéphale  et  ses  dé- 
pendances. Cet  état  se  marque  par  des  céphalées 
opiniâtres,  de^^ vertiges,  une  disposition  apoplec- 
tique, un  état^de  torpeur,  un  affsdblissement  des 
sens  internes,  et  sur-tout  de  la  mémoire. 

L'ouïe  est  de  tous  les  sens,  celui  qui  se  ressentie 
plus  promptement  des  moindres  dispositions  mor- 
bides du  cerveau,  et  celui  dont  les  relations,  tant 
physiologiques  que  pathologiques  avec  cet  organe  ^ 
ont  le  plus  d'activité.  Il  est  peu  de  sourds  qui  n'aient 
observé  l'influence  du  chagrin,  de& travaux  de  l'es- 
prit sur  leur  infirmité.  On  connaît  les  profondes 
distractions  de  ce  sens  dans  la  méditation  et  dans 
les  grandes  préoccupations  de  l'âme;  et  l'on  peut 
remarquer  que  l'ouïe,  plus  fréquemment  que  la  vue, 
que  le  goût ,  que  Todorat ,  se  trouve  affaiblie  par 
une  attaque  d'apoplexie.  J'ai  observé  aussi  que 
parmi  les  idiots,  beaucoup  sont  sourds,  qu'ils  ont 
rarement  l'ouïe  fine,  et  que,  d'un  autre  côté, parmi 
les  sourds  de  naissance ,  on  en  trouve  un  assez  grand 
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nombre  afiêctës  d'idioûsme.  Il  rësalte  de  ce  rapport 
si  actif  entre  le  sens  auditif  et  les  fonctions  cërë» 
braies,  <]u'im  grand  ncmlire  de  cophoses  om  leur 
cause,  non  dans  l'oroille  et  ses  dépendances,  mais 
dans  le  cerveau.  Par-là  s'expttque  le  peu  de  succès 
qu'on  obtient  de  tous  les  moyens  irritants  dont  on 
torture  ayeuglëment  l'organe  privé  de  ses  fonc- 
tions. 
* 

Après  l'état  morbide  de  l'encépbale,  celui  qui  se 
combine  le  plus  souvent  avec  la  copbose,  est  cette 
exubérance  du  système  lymphaticpie  qui  cons- 
titue la  diathèse  scrofuleuse  et  une  disposition  par- 
ticulière aux  affections  catarrbaks.  Les  personnes 
en  qui  on  observe  cette  diathèse ,  particulièrement 
dans  le  jeune  âge,  sont  sourdes  par  la  même  raison 
à  de  la  même  manière  qu'elles  sont  presque  cons- 
tanunent  privées  de  l'odorat»  Ici  la  malacfie  est  dans 
l'oreille,  et  le  traitement  local  est  souvent  efficace. 

Enfin  viennent  en  troisième  ligne ,  les  maladies 
du  système  cutané,  et  particulièrement  les  dartres. 
J'ai  rencontré  souvent  cette  ccHkiplication  ;  et ,  dans 
ce  cas,  il  m'a  presque  toujours  paru  que  la  surdité 
n'était  qu'un  résultat  de  la  prédisposition  herpéti- 
que. Les  maladies  aiguës  de  la  peau  <mt  une  in- 
fluence encore  plus  actiVe  sur  l'organe  auditif;  et 
je  ne  saurais  dire  combien  )'ai  vu  de  sourds  qui  F^ 
taient  devenus  par  suite  d'une  de  ces  maladies ,  et 
particulièrement  de  la  rougedle  et  de  la  searladne» 
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$  y.  C'est  en  traitant  des  différentes  espèces  de 
cophoses  que  nous  dirons  les  chances  de  curabi- 
litë  qu'offre  <ïhacune  d'elles.  £n  général^  on  peut 
assurer  que  de  toutes  les  maladies  de  nos  sais ,  celles 
qui  affectent  l'audition  sont  les  plus  rebelles  aux 
secours  de  l'art.  On  peut  regarder  sur-tout  comme 
signes  d'incuraHlité  les  symptômes  qui  se  rappor- 
tent à  la  souffrance  de  l'encéphale,  et  que  nous 
ayons  désignés  plus  haut  ;  sont  également  sans 
ressources^  ces  surdités  qui,  sans  lésion  apparente 
dans  le  conduit  auditif,  sans  aucun  dérangement 
de  la  san^é,  se  déclarent  insensiblement  vers  le  dé* 
clin  de  l'âge,  augm^itent  par  degrés  et  sans  être  in^ 
terrompues  par  une  de  ces  améliorations  spontanée» 
qui ,  quoique  momentanées ,  sont  toujours  d'un  bon 
augurej  les  surdités  enfin  qui  sont  le  reliquat  de 
,  l'apoplexie,  des  maladies  aiguës,  particulièrement 
'   de  celles  qui  sont  caractérisées  psûr  des  symptômes 
nerveux  très-variables,  ou  l'effet  immédiat  d'un  coup 
sur  la  téte,^  de  quelque  grande  .explosion  de  l'artil^ 
lerie  ou  de  la  foudre» 

n  est  rare  que  la  surdité  se  dissipe  spontanément 
quaiid  elle  a  duré  quelques  mens.  Les  maladies  ai- 
guës l'aggravent  au  lieu  de  la  dissiper.  La  ^eune^se  , 
avec  tous  ses  développements  salutaires  et  ses  mou?» 
vements  critiques ,  n'est  d'aucun  secours  :  là  pu- 
berté ,  par  exemple,  qui  diminue  ou  dissipe  un  grand 
nombre  d'indispositions  habituelles ,  d'infinnitës 
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même  qui  paraissaient  iovëiërëes,  n'apporte  aucun 
changement  i  la  surditë;  la  menstruation,  dont  la 
première  apparition  chez  les  jeunes  filles  signale 
celte  époque  autant  qu'elle  la  rend  salutaire,  me 
parait,  d'içrès  mes  observations,  tout^i-^t  inapte 
à  la  guërison  spontanée  de  la  surdité.  Je  n'ai  tu 
quWe  seule'  £>is  cette  maladie  disparaître  i  cette 
époque,  encore  la  cophose  n'était-elle  que  sjrmpto- 
matique  et  dépendante  d'une  otorriiée  externe  qui 
tenait  le  conduit  auditif  dans  un  étal  permanent 
(Tengouament.  Hors  ces  sortes  de  cas,  )'ai  toujours 
Yii  la  puberté  se  déclarer  sans  bénéfice  pour  l'an- 
dition.  C'est  donc  un  constôl  salutaire  i  donfner  aux 
parents  et  aux  médecins  des  en£mts  qui  sont  atteints 
de  surdité^  d^  pe  pas  compter  sur  la  révolution  de 
Tadolescence f  et  de  combattre  sans  délai,  par  des 
moyens  apprçpriés  ^  une  maladie  déjà  trop  rebelle. 
aux  secours  de  l'art  quand  elle  est  récente,  pour 
attendre  qu'elle  soit  devenue  tout<-Âp-fàit  incurable 
par  son  ancienne.  ^ 

Si  la  puberté,  qm  est,  dans  l'histoire  de  l'homme 
on  santé ,  la  révolution  la  plus  imp(Mtante ,  la  plus 
salutaire ,  ne  parvient  pas  à  rendre  la  vie  à  l'oreiUk 
paralysée ,  on  peut  d'avance  en  conclure  que ,  dan^ 
celte  maladie,  les  guérisims  spontmées  doivent 
être  infiniment  rares.  Elles  le  sont  en  effet ,  mais 
beaucoup  menas  cepaouiant  qu'on  ne  serait  tenté  de 
le  croire,  d'après  cette  considération,  et  d'après 
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impuissance  assez  ordinaire  des  traitements  le» 
mieux  dirigés.  A  la  véfité  un  très-petit  nombre  de 
ces  gttërisons  spontanées  sont  venues  a  ma  connais* 
sance  ;  mais ,  dansce's  sortes  de  cas ,  te  médecin  dont 
ta  pratique,  est  la  plus  étendue,  ne  peut  pas  juger 
de  ce  qui  est,  par  ce  qu'il  a  pu  voir  :  il  connak  les 
cures  qu'il  a  faîtes ,  celles  qu'il  n'a  pu  opérer ,  mais 
H  n'apprend  que  fortuitement  celles  qui  ont  été 
l'ouvrage  de  la  force  médicatrice  inh^ente  à  l'orga-- 
nisme.  Si  par  hasard  quelques-unes  sont  venues  à  sa 
connaissance  ,il  peut  en  conc^re  qu'un  plus  gïand 
nombre  restent  nécessairenient  dans  l'oubli. 

Celles  que  j'ai  pu  récueillir  me  portent  à  croire 
que  lorsque  la  nature  a  opéré  etté--méme  la  guérison 
de  la  surdité,  cette  maladie  tenait  a  un  engouement 
de  la  caisse ,  ou  à  une  obstruction  du  conduit  au-» 
ditif  externe,  par  un  obsitaclé  quelconque  à  la  trans- 
ifnission  des  sons.  Ce  qui  me  le  prouve,  c'est  que , 
dans  les  histoires  communiquées  de  ces  cures  natu- 
relles, il  m  a  toujours  ét^  fait  mention  ou  de  quel- 
que corps  étranger  sorti  par  l'oreille ,  ou  de  quel- 
que écoulement  séreux  ou  purulent  survenu  teut- 
à-coup  pan  le  méat  auditif,  ou  de  quelque  chose 
enfin  qu'on  a  senti  changer  de  place  dans  l'organe, 
à  la  suite  d'un  éternuenlént  violent  ou  d'un  effort 
particulier  d'excréation.  H  résulte  de  là,  et  j'en 
trouve  edcore  la  preuve  dans  mes  observations,  que 
pour  la  guérison  spontanée  de  cette  maladie,  l'âge 
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est  à«peu-près  indiffèrent,  et  que  bien  que  très* 
rare ,  die  peut  avoir  lieu  dans  un  âge  avance  comme 
dans  la  jeunesse. 

"Quant  au  pronostic  qu  on  peut  tirer  de  la  sur- 
dité elle-même  dans  les  maladies  aiguës^  je  ne 
dois  pas  m'y  arrêter  long  r  temps.  Je  ferai  remar- 
quer  cependant ,  comme  venant  à  l'appui  de  ce  que 
j'ai  dit  des  relations  de  l'oreUle  avec  le  cerveau  , 
toute  l'importance  des  cophoses  symptomatiques 
qui  se  présentent  dans  le  cours  des  maladies  aiguës, 
particulièrement  dans  les  pyrexies  ;  cette  impor- 
tance  est  telle  qu'il  est  peu  de  symptômes  d(|fit 
Hippocrate  se  sojt  plus  occupé,  sous  le  rapport 
du  pronostic ,  que  de  la  surdité  fébrile.  U  y  revient 
sans   cesse  dans  ses  Âphorismes,  ses  Coaques, 
MGê  Pronostics  ;  et  presque  toujours  il  la  signale 
comme  uoi  indice  de  quelque  crise  fâcheuse,  ce  qui 
n'est  pas  constanmient  vrai. 

5  VI.  Pour  se  faire  une  juste  idée  des  tristes  smtes 
de  la  surdité,  il  suffit  de  jeter  led  yeux  sur  le 
sourdrmuet  de  naissance.  En  traitant  de  la  cophose 
congéniale ,  j'aurati  soin  pareillement  de  faire  res* 
sortir  l'espèce  de  mutilation  morale  à  laquelle  elle 
condamne  l'individu  qu'elle  affecte  dès  son  jeune 
âge  :  il  me  suffira,  dans  ces  généralités ,  de  faire  sen- 
tir les  inconvénients  de  la  surdité  chez  l'adulte.  Je 
ne  pense  pas  que  la  perte  de  l'ouïe ,  comme  on  le  croit 
généralement ,  soit  plus  douloureuse  à  supporter 
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que  celle  de  la  vue.  Lçs  sourds  y  dit  -on ,  sont^  plus 
tristes  que  les  aveugles.  Ceci  ne  me  parait  nullement 
conforme  à  mes  observations;  et  cette  erreur  serait 
moins  répandue  si,  pour  juger  dé  ces  deux  classes 
dHnfonunés ,  on  ks  avait  observas  les  uns  et  les  au-< 
très  quand  ils  sont  isolés  des  personnes  douées  du 
sens  qu'ils  ont  perdu»  Sans  doute,  dans"  un  cercle 
nombreux ,  sta  milieu  d'une  société  animée  ,celui  qui 
n'y  voit  pas ,  mais  qui  entend  et  qui  parle,  nous  pa- 
rsâtra  rnoin»  à  plaindre  qu'un  sourd  ;  mais  changez 
le  lieu  de  là  scène,  examinez<4es  l'un  et  l'autre  dans 
la  solitude,  ou  en  présence  des  tableaux  variés  que 
l'industrie  des  hommes  ou  les  merveilles^de  la  na- 
ture  étalent  à  nos  yeux ,  et  vous  recpnnakrez  que  le 
plus  malheureux  est  celui  qui  est  privé  de  la  vue. 

Par  suite  des  privations  qu'il  éprouve  au  milieu 
de  la  société,  le  sourd  s'en  éloigne ,  ou  n'en  recueille 
qu'imparfaitement  les  avantages;  et  Ion  conçoit, 
sans  que  je  m'arrête  à  la  dévdopper,  l'influence 
qu'un  pareil  isolement  doit  avoir  sur  le  caractère , 
sur  la  culture  de  l'esprit ,  selon  que  le  sourd  est 
plus  ou  moins  avancé  en  âge.  Outre  cette  influence 
morale,  la  surdité  agit  aussi  sur  une  des  plus  im- 
portantes fonctions  de  relation ,  celle,  de  la  voix.  Il 
est  rare  qu'elle  conserve  son  timbre  et  son  ton  na* 
turel ,  et  que  la  parole ,  dans  les  adolescents ,  n'en 
soit  point  altérée  :  ceci  est  très-sensible,  sur-tout 
chez  les  jeunes  gens.  Je  ne  parle  pas  desenfants,  qui, 
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comme  on  le'  verra ,  finissent  presque  toujours  par 
perdre  la  parole ,  lors  même  qu'ils  jouissaient  plei* 
nement  de  cette  faculté. 

Un  phénomène  singulier  qui  accompagne  (té^ 
quemme&t  la  sordilë ,  sur-tout  quand  la  perte  de 
Tome  est  complète^  est  la  diminution  de  la  sensibi«» 
litë  dans,  quelques  autres  organes.  Ce  qu'on  aura 
de  la  peine  â  croire,  mais  que  je  pms  aflirmer,  c'est 
que  les  sourds  sont  plu»  diffîdles  à  purger  et  moins 
susceptibles ,  en  général ,  de  l^excitation  médicament 
teiîse.  y  sa  épé  frappé  aussi  de  les  trouver  moins  sen«* 
siUes  à  la  douleur  des  opérations  chirurgicales.  Ceci 
m'a  paru  sur-tout  jemarquable  chez  nos  sourds* 
muets.  Queues  moiLas  apjJiqués  à  plusieurs  d'en« 
tre  eux  m- avaient  »  depuis  long«-iemps,  fourni  cette 
(^rvaiion  ;  mais  j'en  ai  eu  dernièrement  une 
preuve  des  plus  convaincantes  y  dans  une  revue  gé* 
nérale  iàiie  de  l'état  de  leur  bouche  :  sur  dix -neuf 
auxquels  l'on  a  arraché  des  dents ,  soit  malades ,  soit 
seulement  parce  qu'elles  se  trouvaient  mal  placées  ^ 
pas  un  n'a  poussé  un  cri,  et  c'était  à  qui  se  placerait 
pliis  vite  sur  le  fatal  tabouret. 

Je  n'ai  pas  remarqm.que  la  perte  de  ce  sens  fixt 
compensée  par  la  finesse  dW  autre,  ccMnme  on  le 
croit  communément;  c'est  encore  une  opinion  qu  on 
*a  admise  sans  examen.  Je  puis  du  moins  assurer, 
pour  ce  qui  regarde  les  sourds ,  qu'ils  deviennent 
a  la  vérité  |)Ius  observateurs,  mais  non  pas  mieux 
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voyants.  Cette  infirmité  ne  diminue  point  la  myopie^ 
ei  ne  garantit  pas  de  l'amaurose  :  ces  lésions  de  la 
vue  ne  sont  pas  plus  rares  parmi4es  sourds  que  chei 
les  autres  hqmmes.  - 

$  VIL  LorscjuW  examine,  après  la  mort,  l'oreille 
d^un  sourd  9  il  est  assez  ordinaire  de  trouver  Foi^gane 
dans  un  état  d'intégrité  parfaite.  D'autres  fois  il  se 
présente  avec  des  lésions  dont  quelques-unes  ex-^ 
pliquent  celle  de  l'audition.  Ce  sont  particulière-^ 
ment  des  concrétions  diè  diversç  nature  dans  le  con- 
duit auditif',  la  caisse,  la  trompe  d'Eustachi,  ou  les 
cellules  mastoïdiennes;  la  destruction  des  osselets 
ou  leur  ankylose;  des  érosions  ^  par  suite  d'une  ca- 
rie qui  a  détruit  les  différents  conduits  du  son;  l'en-^ 
gorgement,  là  fongosité  des  membranes  qui  les  ta-^ 
pissent;  la  destruction^  Vépaississement^  la  carni- 
fieation  de  celle  du  tympan. 

D'autres  fois  la  cause  prochaine  de  la  maladie  0st 
hors  de  l'organe ,  soit  dans  dés  tumeurs  placées  au 
voisinage  de  l'orifice  guttural  des  trompes  d'Eus- 
tachi ,  soit  dans  quelques  lésions  organiques  de  l'en-^ 
céphale ,  non  loin  de  l'origine  ou  dans  un  des  pcHuts 
du  trajet  du  nerf  auditif.  Toute$  ces  altérations  se«^ 
ront  désignées  plus  en  détail,  chacune  à  l'occasion 
de  l'espèce  de  durdité  qu'elle  constitue  particulière- 
ment. 

$  ym.  Je  réunis  dans  le  même  article  l'étiologie 
et  la  classification,  parce  que  î'ai  &it  dépendre  celle-^ 
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ci  de  celle-là.  Si,  en  médecine,  la  chose  essentielle 
est  de  guérir  y  il  s'ensuit  que  la  classification  la  plus 
ayantageuse  est  celle  <pii  nous  met  le  plus  promp- 
tement  et  le  plus  clairement  sur  la  voie  du  traite- 
ment rationnel,  c'est-sMlire  de  celui  qui  consiste  â 
combattre  les  causes  du  mal. 

Parmi  les  causes  prédisposantes  qui  m'ont  paru 
moins  douteuses,  j'ai  remarqué  les  dispositions  h^ 
rëditaires ,  les  transpirations  abondantes  de  la  tête , 
qui  diminuent  ordinairement  vers  le  déclin  de 
l'âge  ;  la  calvitie ,  qui  livre  Vctte  partie  i  l'impres- 
sion trop  vive  des  variations  atmosphériques;  et, 
parmi  les  professions,  celles  dans  lesquelles  l'oreille' 
se  trouve  souvent  frappée  par  de  fortes  détonna- 
tions ,  ou  continuellement  fatiguée  par  des  bruits 
violents  ;  et  celles  qui  augmentent  l'afflux  du  sang 
vers  le  cerveau,  par  le  brusque  refroidissement  du 
corps  \  la  gène  de  la  respiration ,  comme  dans  la  na« 
tation  et  dans  la  profession  de  plongeur.  * 

Les  causes  déterminantes  sont  particulièrement 
les  phlegmasies  des  membranes  qui  revêtent  l'inté- 
rieur des  cavités  de  l'oreille,  soit  que  ces  phlegma- 
sies s'en  emparent  d'emblée,  soit  qu'elles  s'y  pro- 
pagent par  la  continuité  des  membranes,  ou  par 
sympathie,  comme  dans  le  corysa  chronique,  les 
angines,  les  maladies  aiguës,  sur -tout  les  exan- 
thèmes fiebriles,  les  fièvres  dites  ataxiques  et  ady- 
namiques ,  l'hydrocéphale  aiguë ,  l'apoplexie ,  les 
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coups  à  la  tête,  Fexplosioa  de  la  fbu<ke ,  un  accou- 
chement laWrieux,  une  saUvatipn  orageiise,  les 
scrofules ,  la  syphilis ,  -  etc. 

Les  causes  prochaines  fixeront  plus  particulière- 
ment mon  attention  :  la  eonimissance  de  ces  sortes 
de  causes  faisant  la  base  du  traitement,  c'est  princi- 
palement sur  dles  que  j'ai  établi  les^  espèces.  Mal- 
heureusement toutes  ces  causes  ne  se  prësentent 
pas  avec  le  même  degrë  d'éTidence  ;  car  si  les  unes 
tond^cnt  sous  les  sens ,  il  en  est  d'autresdont  l'exis- 
tence ne  repose  que  sur  des  signes  négatifs. 
.  >0n  peut ,  sous  le  rapport  des  diverses  causés  qui 
les  occasipnent ,  distinguer  deux  classes  de  surdi- 


tés* 


Les  unes  dépendent ,  ou  du  moins  se  montrent 
accompagnées  d'une  lésion  appréciable  dô  l'oreille 
çxterne,  de  la  membrane  tympaniqfue ,  de  l'ôreilIe 
interne  ou  du  nerf  acoustique.  Ces  cophoses  for- 
ment un  premier  groupe  de  quatorze  espèces. 

Les  autres  ne  peuvent  souvent  être  rapportées  à 
aucune  de  ces  causes,  et  ce  sont  principalement 
celles  qui  sont  dues  à  une  pléthore  générale  ou 
locale,  à  une.diathèse  qui  s'étend  jusqu'à  l'organe 
de  l'ouïe ,  ou  enfin  à  la  métastase  de  l'état  morbide 
d'un  organe  plus  ou  moins  éloigné.  Les- surdités 
comprises  daiis  cette  seconde  classe,  composée  de 
trois  espèces ,  sont  parfois  accompagnées  d'une  des 
lésions  organiques  qui  caractérisent  celles  de  1^^ 
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première;  mais  la  nature  de  leurs  causes  oblige  à 
les  étudier  isolëDaent  en  raison  de»  indications  spé- 
ciales qu'elles  présentent. 

Enfin  nous  avons  mis  à  part ,  sous  le  rapport  de 
son  importance ,  la  sunfité  <{ui  date  de  la  naissance 
ou  <jui  survient  chez  les  entants  en  bas-âge.  Voici 
le  tableau  général  de  ces  différentes  cophoses  : 

1*  Surdité  par  écoulement  puriforme. 

a*  Surdité  par  ulcération  et  carie  de  Topeille. 

3*  Surdité  par  excroissances  ^n s  le  conduit  auditif. 

4*  Surdité  par  concrétions  dans  le  conduit  auditit 

S*  Surdité  par  oblitération  du  çoaduit  auditif. 

6*  Surdité  par  élargissement  du  conduit  auditif. 

7*  Surdité  par  épaississeme|[it  de  la  membrane  du  t jmpan. 

8*  Surdité  par  perforation  de  la  membrane  du  tympan. 

9'  Surdité  par  disjonction  et  issue  des  osselets. 
10*  Surdité  par  obturation  de  la  trompé  d*Eu8tachi. 
1 1*  Surdité  par  engouement  de  Toreille  interne, 
is*  Surdité  par  congestion  sanguine  de  Toreille  interne. 
i3*  Surdité  par  compression  du  nerf  auditif. 
14*  Surdité  par  paralysie  du  nerf  auditif. 
i5*  Surdité  par  pléthore. 
16*  Surdité  par  métastase. 
17*  Surdité  par  diathése. 

18*  Surdité  congénîale*. 

Il  serait  peut-être  possible  de  tracer  dans  les 
méditations  théoriques  du  cabinet  une  classification 
qui  paraîtrait  plus  régulière ,  plus  analy  ticpie  ;  mais 
à  coup  sûr  elle  serait  moins  naturelle  y  moins  pro- 
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pre  à  embrasser  tout  ce  <{Qe  j'ai  à  dire  sur  les  co- 
phôses,  et  sur-tout  moins  susceptible  de  servir  de 
guide  au  praticien  :  qualité  qui  est  c<»mne  la  pierre 
de  touche  à  l'aide  de  laquelle  on  doit  juger  des 
avantages  d'une  classification. 

5  ^*  LorsqucL)  par  l'examen  des  symptômes  qui 
ont  précédé  et  accompagné  la  surdité,  on  parvient  à 
découvrir  la  nature  de  cette  lésion ,  et  à  la  rapporter 
à  une  des  espèces  dont  on  vient  de  voir  le  tableau, 
on  peut  là  combattre  par  le  traitement  rationnel , 
indiqué  dans  le  chapitre  relatif  à  chacune  de  ces 
espèces.  Mais  foi;t  souvent ,  malgré  l'investigation 
dirigée  par  là  plus  rigoureuse  analyse ,  on  reste  dans 
l'incertitude  sur  la  cause  matérielle  de  la  c(^)hose 
qu'il  s'agit  de  combattre;  et  c'est  ici  le  lieu  de  tra- 
cer la  marche  expérimentale  qu'il  faut  suivre  dans 
ces  cas  embarrassants. 

Ainsi  qu'on  le  pratique  pour  ^laircir  le  diagnos- 
tic de' la  plupart  des  maladies,  on  cherche  à  s'assu- 
rer si  la  lésioiji  du  sens  auditif  est  circonscrite  dans 
l'organe;  ou  si  elle  tient  à  quelque  disposition  mor- 
bide d'un  des  grands  systèmes.  Dans  ce  dernier  cas , 
on  s'attache  à  combattre  et  a  détruire  cette  cause 
générale,  et  l'on  observe  soigneusement  ce  que  la 
cessation  ou  la  diminution  de  la  maladie,  primitive 
produit  sur  l'organe  de  l'ouïe.  S'il  n'en  résulte  aucun 
avantage,  on  se  rattachera  la  supposition  de  quel- 
que lésion  locale  ;  on  la  cherche  dans  le  voisinage 
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OU  dans  les  rdktions  aympaihiijues  de  Forgane  y 
comme  dans  VtM,  des  amygdales,  le  trayail  de  la 
dentition ,  un  catarrhe  cbronîque  de  la  membrane 
pkuitaûe;  et  l'on  trahe  la  surditë  en  ramenant  ces 
parties  â  leur  ëtat  sain.  Si  ces  causes  n'existent 
point  ou  n'existent  plus,  on  est  amçnë  â  conclure 
que  la  cause  de  la  surdité  est  dans  l'oreille  ou  dans 
le  cerveau.  Des  maux  de  télé,  des  vertiges,  et  sou* 
vent  l'âffiiibUssement  de  la  mânoire ,  annoncent  qg» 
le  fiëge  de  la  Imon  qtii  donne  lieu  au  dérangement 
d^l'oiue  est  dans  la  tête;  et  c'est  alors  le  cas  des  sti« 
molantt  dérivatîfk^  indiipiés  daps  les  congestions^ 
les  irritations  de  Fencéphdie.  Enfin,  lorsque  irien 
n'anoBnce  un  état  maladif  du  cerveau,  yoyezjn  le 
condfait  auditif  est  libre,  si  la  membranç  du  tympan 
esttranspareme^  si  la  caisse  ne  reniërme  aucune 
eauae  amovible  de  surdité,  si  les  trompes  d'Eus- 
tachi  né  sont  point  4^struées;  et  si  toutes  ces  pas- 
ties  sontdans  l'ordre  naturel^  concluez  que  la  cause 
de  la  snrdité  est  dans  le  labyrinthe.  U  ne  reste  plus 
alors  qu'à  attaquer  cette  cause  par  deux  espèces 
d'a|[ems  cùratifs  qui  embrassent  presque  toutes  les 
médiations  possibles  :  les  d^vatits  et  les  stimu* 
lants. 

Les  DÉRIVATIFS  peuvent  être  appliqués  sur  les 

surfaces  muqueuse  çt  cutanée.  Parmi  ceux  qui  font 

appel  vers  les  membranes  muqueuses  ,  sont  les 

purgatifs ,  les  sialagôgues  et  les  sternutatoires.  Ces 

2.  -  5    . 
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dMz  derniers  génies  d'éfacuants  nWt  ifuWefel 
irèsHnomentaiié,  et  ne  peuvent  ftir  rnmilrWfi  que 
fionuÉie  aiixiBaîres  dûs  le  iTaîtement  éent  les  pnr^ 
gatift  aoBt  la  kisé.  Les  fiiaUgDgiies4pâmWi  para 
^gir  iatvec  qosdlqae  apparence  tl'eflicacîid,  sont  des 
^argammes  iàîis  avec  une  infosioii  alcooJiqae  de 
pyrethre,  aîginsëe  ai^ec.iine  once  de  »sel  inana  pv 
tme  de  Jkfuide^et  sar-^tontle  tabac,  aoli  mft^^ 
enftuBée  aamoysa  de  la  pipe.  Deux  ou  thm  SnS) 
danal'^opcar  de  nbsair  aa^moyea  d^iuie  aboBéante 
êslriààoatj  fai  employé  les  £îotMDs  ineraincflles 
^oà  ont  .produit  le  pftyalisaae ,  nuôs  imUcwent  la 
guëriaon  désirée.  Après  avoir  empb^  des  enfaîna 
ideiiottieespeoe^î^fni'par  •donner  lapuëfiSieneeaa 
sac rde poirée^  et  a  une  pendie  i  iiimiîiît'i  ihiflini  i 
«k^miçuet  et  de;flears  d'arnica,  à  pairtîfls.4^[ples. 

iCbe  classe  de  'deri¥ax]&  qui  dégagent  dlone  ma^ 
fàèqd  plus  inunëdiat^  encore  l'organe .  andiftif,  est 
tj^e  qui  se  ccmpose  des  moyens  propaës  à  aiigp? 
me^ter  et  à  dénaturer  la  sécrétÎDn  céruminsiiBe,  an 
point  d'éiablir  niie  Téritable  otalgîe.  L'înflamma- 
tion  du  cotiduit  aoditfi:  externe ,  cause  asssa  firé* 
tpMnie  de  surdité^  peut  devenir,  entre  des  memas 
habiles ,  un  moyen  de  guérison.  J'ai  eu  connaît 
^uaioe  de  quelques  cures  produites  par  ce  moyen 
4ont  l'action  était  touuà*Êût  ignorée  de  ceux  qui  le 
mettaient  en  œuvre,  et  <pû  se  prévalaient  de  l'e^p- 
<:ellenoe  dW  ceraède  secvet  propre  à  attira  en  de* 
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faOTS,  diment-ib)  Faboès  forme  en  dedans.  Tous 
oeuz  de  ces  remèdes  doDi  j'ai  pu  comiaitre,  d'une 
manière  au  d'autre,  U  nature,  se  composaient  de 
«ubstances  suscepiiUes  d'enflammer  le  canal,  teUel 
<pt  le  suc  de  joubarbe  ou  de  rue,  la  décoction  de 
€afaact,etc  On  trouvera ,  à  l'artick  de  la  surdité  de 
iiafaianDe)  laibmuiled'unde  œs  remèdes,  quieut  une 
grande  vogue  à  Bordeaux,  et  dont  j'achetai  le  secrets 
Une  application  beaucoup  plus  simple,  el  qui  man* 
<pt  rarement  de  iairefluer  le  conduit  auditi^est  cdle 
de  la  moitié  dVmpain  sortant  dulbur,  arrosé  avec 
de  l'huile  de  rue,  et  mis  sur  la  conque  auditive, 
après  avoir  instillé  dans  l'oifeille ,  pendant  qudques 
jours,  deux  ou  trois  gouttes  de  cette  même  buile, 
.  on  après  l'avoir  tamponnée  avec  un  bourdonnet 
enduk  de  la  pommade  ophdialmique  de  Desault. 
Qael<|aes  substances  tout-à-fidt  inertes  m'ont  paru 
provoquer  œt  efiet  par  leur  seide  présence  comme 
corps  étranger.  Tel  était  le  remède  qu'employait 
on  curé  de  campagne,  et  qui  consistait  à  remplir 
le  méat  auditif  d'une  espèce  de  mastic  iait  avec  de  la 
Wbe  de  fèves,  du  plâtre  et  de  l'urine.  Le  tampon^, 
^rès  une  semaine  ou  deux  de  séjour,  provoquait 
tme  crise  de  douleur  et  un  suintement  qui,  en  hu* 
i&ectant  oe  corps  étranger,  en  iàcilitait  l'expul- 
mn,  et  était  quelquefois  suivi  dç  la  guérison.  J'ai 
^oulu  connaître  aussi  les  effists  du  tamponnatnent  j 
<pielques  essais  de  ce  moyen  m^'ont  fourni  une  ob- 

'5. 
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'  servàtion  àes  plus  curieuses  :  c'est  que ,  dans  beau-* 
coup  de  surdites ,  si  le  conduit  auditif,  après  avoir 
été,  pendant  quelques  jours,  soustrait  complètement 
à  l'action  des  ondes  sonores  par  le  tamponne* 
ment,  s'y  trouve  exposé  de  nouveau  par  l'extrac-^ 
lion  subite  du  tampon,  l'ouSe  s'exëcute  partante- 
menu,  pendant  quelques  heures ,  au  bom  desqùdle» 
l'organe  redevient  ce  qu'il  était  avant  le  tamponne- 
ment. J'ai  vu,  che2  une  ^ame -sourde,  l'extrac» 
tion  d'un  corps  polypeux  du  conduit  auditif  n'a- 
voir pour  résultat  que  la  disparition  momentatiée 
delà  surdité.  ' 

Les  purgatifs  n'ont  du  succès  qu'autant  que  la 
constitution  du  sujet  permet  de  les  employer  fré- 
quemment et  à  haute  dose.  J'ai  été  témoin  d'une 
guérison  produite  par  cette  méthode;  mais  ce  fut 
avec  une  telle  détérioration  delà  santé,  que  je  n'au- 
rais pas  voulii  d'un  succès  obtenu  à  ce  prix.  Une 
marche  plus  prudente  nous  permet- quelquefois  de' 
guérir  ou  de  diminuer  la  surdité  par  ces  violents 
dérivatifs.  J'emploie  à  cet  effet  la  scammon^  avec  le 
mercure  doux.  Le  succès  le  plus  complet  que  j'aie 
obtenu  par  ce  moyen,  fut  dû  à  l'usage  des  fnlules 
purgativrs  de  Rotroii,.  scrupuleusement  préparées 
selon  sa  méthode.  Chez  les  personnes  habituelle- 
ment constipées,  ou  qui  ne  peuvent  supporter  les 
purgatifs  répétés,  on  emploie  avantageusement  les 
lavements  drastiques. 
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Les  sueurs  m'ont  paru  n'offinr  qu'une  denva- 
\  ùon  impuissante  dan»  les  affections  morbides  de 
IWgaae  auditi£  Provoquées  par  les  sudorifîques 
internes ,  elles  dëriyent  d'une  excitation  générale 
du  système   sanguin ,  dont  les  vaisseaux  cére-^ 
braui,  et,  par  contre-coup,  l'oreille,  se  trouvent 
toujours  mal.  Les  exercices  violents,   comme  la 
marche  accâérée,  l'équitation  rapide ,  n'agissent 
sur  la  peau  qu'accompagnés  des  mêmes  incon- 
vénients. L'étuve  9  les  bains  de  vapeur  sont  knmé- 
diatement  smvis  d'une  augmentation  de  la  surdité, 
sur-tout  s'il  y  a  bourdonnement.  Enfin  je  ne  trouve, 
dans  cette  classe  de  remèdes,  que  l'application  des 
vét^nents  chauds,  propres  à  entretenir  une  douce 
transpiration  ,  qui  produise  du  bien.  C'est  sur- 
tout aux  pied^  que  la  laine  et  le  taffetas  gommé 
opèrent  le  bon  effet  qu'en  en  attend.  L'indication 
est  d'autant  plus  évidente  que ,  presque  toujours , 
les  personnes  affectées  de  surdité  se  plaignent,  par 
les  temps  les  plus  doux,  d'un  froid  continuel  aux 
pieds.  J'ai  observé  aussi  que  la  transpiration  de  la 
tête ,  provoquée  par  les  mêmes  moyens ,  était  avan- 
tageuse aux  sourds,  suTTtout  à  ceux  qui  ont  perdu 
leurs  cheyeux  et  qui  ont  été,  dans  leur  jeune  âge, 
Urès-sujets.  aux  abondiuites  transpirations  de  la  tête, 
lesquelles  ont  diminué  00  tari  depuis  l'invasion  de- 
là maladie. 
Les  autres  dérivatifs  cutanés,  connus  sous  le 
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nom  d'exnloiies,  foimenl  le  iratement  banJ  des 
léû<»is  acoiistk|iies;  ei  oependant  cm  peut  diiey 
en  gjéoénly  qpe  ces  mojeaas  aonl  encore  plu»  n- 
renient  surns  de  saooès  que  beanooup  d'antres» 
Dans  les  cc^hoses  rebdlesy  «rhes  les  en&nts-,  et 
quand  la  maladie  est  recette,  ces  moyoïs  méritent 
un  peu  plus  de  coiofianoe. 

ParmilesdériYati&decegeniey  cdui  4{ue  je  prê- 
tre, est  rulcàralion  de  la  peau,  au  moyen  de  la 
potasse  caustiipie ,  que  je  place  le  plus  commune" 
ment  au-dessous  de  TorâUe,  dans  la  r^^n  maM&^ 
dîenne,  à  cause  du  tissa  cdlulaire  qui  y  abonde, 
et  des  ramifications  du  nerf  Êtcial  qui  s'y  distri- 
buent. Les  plaies  produites  par  la  potasse  causit- 
que  suppurent  sans  eibrt,  pendant  six  ou  huit  se- 
maines, et   peuvent  êlre  entretames  plus  long-^ 
temps  eiicore.  Le  séton  à  la  nuque,  auquel  cm 
peut  revenir,  quand  on  veut  obtenir  une  suppura* 
lion  plus  abondante,  doit  être  assez  large  pour 
que  les  deux  orifices  viennent  s'ouvrir  non  loin  de 
cette  même  région.  Quant  aux  vésicatoires ,  cpi'on 
place  ordinairement  au  pourtoiur  postérieur  dès 
oreilles  ou  derriike  le  cou ,  il  est  si  difficile  de  les 
entretenir  au  moyen  des  ooguents  les  pbis  inri- 
tam»,  qu'ils  ne  scmt  d'aucun  seooois  dans  le  traite- 
ment des  cophèses,  où  Fott  a  bcscmi  ocdinairement 
d'une  suppuration  long-temps  prolongée*  Je  ne 
parle  pas  de  ceux  qu'on  aj^licpie  au  bras,,  je  n'ai 
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jamais  ta  l'audîtioft  en  élre  influencëe  dfune  jobt* 
niève  sotalile.  )    / 

Les.  dériTatums  saBgnipes  ont  plus  de  iacob.^ne' 
fes  dârW aëotts  séreuses  ea  pagifemies.  Sans  parior 
lies  susdites  par  pléthore^  oà  les  mgaàa$,  prodiu* 
sent  desi  Irons  efii^ ,  comme  oa  le  verra  à.FIrtidft 
deeette  e^ce  de  csphose,  il  n'est  pas vatedeToir 
cesswiesd'ëf  acuatiotts  diminiaer  oudîssqper  les  soêp* 
(èkk  indéterminées,  dont  il  est  ici  plus  particulièrei* 
meao^  gestion.  J'ai  remarqué  que  les  saîignëes  faites 
msL  capîBaBre»  de  Fanus  ou  de  la  vulve  rëossissmoe 
imcux  dans  fâgemûr  et  dans  l'âge  avancé^  mai» 
que  les  jeunes  gens  éprouvent  de  meilleurs  cibts* 
èd  Fouverture  de  la  jugulatoe. 

En  léte  de  la  classe  des  ffrmuLAirvs,  se  présent 
teai  l'électrieîtë  et  le  gahonisme.  Q  en  est  exacte» 
ment  de  Fun  comme  c£»  Fautre  de  ces  deux  agents, 
introduicà,  sous  les  plus  brillants  auspices,  dans  Fart 
de  guérir,  ils  sembladent  destinés  àrebdre  la  vie  à 
tout  ergaaie  paralysé.  Les  reeurils  p^riodi<pies.,  lea 
fmyfpkges^exptPtjfèsso,  nou&racefilaiemks  cuves  les 
{^  bri^£mtes  obtenues  par  les  premiers  essais  de 
ces  exçitasots;  mais  ces  nûracles  d'une  foi  vive  n'ont 
qu'un  ten^,  et,  l^nidio{isia»n0  une. fins  passé,  la 
source  du  succès  est  t^rie.  Les  Mémoires  de  FAca- 
démie  des  sciences  (i),  de  la  Société  royale  de  mé-- 

(i)  i;53. 
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<leciDe  (1)9  l'ancien  Joamal  de  médecine  (  2  )  , 
celui  de  Fourcroy ,  de  Hufeland ,  la  BibUockèqae 
chirurgicale  de  Tlichter,  nous  offinent  plusiears 
exemples  de  gu^son  de  surdité,  d'après  lesquels 
des  tentatives  nombreuses  ont  été  laites  sans  suc- 
ces.'  Haller  (  3  )  et  de  Haen  (  4  )  en  avaiem  déjà 
recoiuiu  l'inutilité;,  et  de  nos  jours,  cette  méthode 
de  tr^dtemeht  a  été  abandonnée  comme  impuissante. 
Je  pourrais  confirmer  cette  inefficacité  du  .traite- 
ment électrique,  non-seulement  par  mes  propres 
essais,  mais  en  rapportant  divers  traitements  qu'a-^ 
vaient  ,dép  subis  plusieurs  personnes  qui  ont  ré- 
clamé mes  conseils. 

Je  puis  dire  précisément  la  même  chose  du  galva- 
nisme. Sur  la  ibi  dés  journaux  anglais  et  allemands^ 
et  particulièrement  d'après  le  recueil  périodique 
de  Hutëland ,  plusieurs  .  médecins  de  Paris  (  et 
je  .suis  de  ce  nombre)  ont  sotunis  la  surdité  a  ce 
nouveau  modede  traitement,  et  n'en  oiit  rétiré  au- 
cun .avanCagé.  Il  s'esi  présenté  aussi  à  moi  beaucoup 
de  sourds  dont  les  <H!eill6s  avaient  été  inutilement  ai- 
gtiillbnnées  par  la  pile  galvanique.  Quelques-uns 
m'ont  confirmé  seulement  une  observation  que  j'a- 
vais recueillie  dans  mes  propres  expériences,  savoir^ 
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(a)  Tome  78. 

(3)  Opusc,  path, 

(4)  Ratio  medendi. 
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queVéleciricitë,  et  p;irticulièrement  le  galvanismei 
après  ayoir  éveille  d'abord  la  sensibilité  de  Tome  et 
diminuéla  surdité ,  avaient  fini  par  amener  une  pliu 
profonde  hébétude  du  sens.  D'autres  fois,  sans  pro» 
duiire  ce  mauvais  effist,  le  bien  ^obtenu  s'arrête  en 
peu  de  jours,  malgré  la  continuation  ou  la  reprise 
dtt  traitement. 

Le  moia  est,  parmi  les  excitants  énergiques,  celui 
qui  aqadiquefois  justifié  ma  confiance;  mais  pour 
en  obtenir  du  succès,  il  faut  en  répéter  Tapplica- 
tipn  sur  le^  régions  mastoïdiennes  et  temporales. 
Ce  moyen,  a  encore  l'avantage  d'agir  comme  stimucL. 
lant,  et,  par  suite,  comme  dérivatif.  J'ai  vu  l'amé* 
lioration  de  l'oyie  se  déclarer  aussit6t  après  l'appli-. 
cation;  d'autres  fois  ce  na  été  qu'après  la  chute  de 
Tescarre.  La  cautérisation  avec  le  fer  rouge,  quoi- 
que opérée  aux  mêmes  endroits,  a  plus  rarement 
encore  rempli  mon  attente. 

J'emploie  avec  plus  d'avantage  des  fumigations  . 
ou  vaporisations  douées  de  propriétés  stimulantes , 
comme  celles  d  une  décoction  acétique  de  cabaret  ^ 
ou  d'une  teinture  étbierée  de  la  même  racine.  La  va«* 
peur  peut  être  dirigée  dans  l'oreille ,  avec  un  simple 
entomioir  muni  d'un  lon§  tuyau  recouribé,  adapté 
ail  couvercle  du  vase  dans  lequel  le  liquide  est  en 
ébitUition.  On  peut  administrer  de  même  le  gaz 
acide  sulfureux,  obtenu  par  la  combustion  du  soufi^, 
excitant  des  plus  énergiques,  que  les  anciens ,  se- 
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Ion  IKoscoridèsy  cxnt  emplojë  à  cet  usage  ^  et  aa« 
quelïircher,  guidë^dit*il,  par  qtielcpie  inspîratioiK 
drrine  (i),  àta  sa  gôârisosu  La  teinlnre  éthërëc., 
pour  être  dirigée  dan»  l'oroUe  d'une  nmiîère  pins 
efficace  et  plus  méthpdique,  exige  un  appareil  dEf* 
fifrei^t.  Il  consiste  dans  une  espèce  de  doefae  de  ?veife, 
ouyerte  en  haut  par  deux  tubulures ,  et  s'adapaam 
par  sa  base  à  un  plateau  de  cunrre,  au  milîeii  du- 
quel est  place  un  godet  de  fer  rougi  au  leu.  Un  fh** 
con  qui  contient  la  liqueur  est  ajusté  à  latuimlnfe 
du  milieu  y  et  s'ouvre  au  moyen  d^un  sypàon  capiL 
laire  dirigé  précisément  auf  centre  du  godet  La  tu- 
bulure qui  est  dans  la  circooferenoe  de  la  cloche 
reoNt  un  tuyau  recourbe  destine  à  diriger  dans 
l'oreille  le  fluide  vaporisé  dams  le  godeL  Aussitâk  que 
ce  tuyau  est  placé  dans  le  conduit  audiiti£^  et  le 
godet  sous  la  cloche  ^  on  ouvre  le  tu^u  du  Aacon 
de  telle  sorte  que  l'éther  ne  tombe  que  goutte  à 
goutte  sur  le  godet.  Pour  que  la  vapmsation  agisse 
^fEcacement,  il  iaut  qu'à  chaque  goutte  qui  toa;^ 
sUr  le  godet  on  sente^  au  fond  de  l'oreille^  Fimpubiim 
du  fluide  élastique*  Une  demi-once  d'éther  doit  être 
tmpkofyée  à  chaque  vapoiisatiosL  On  peut  soumettre 
Foreille  interne  au  mém^  stimulant,  à  l'aide  d'une 
scmde  introduite  dans  la  trompe,  et  à  travers  laquelle 
on  fait  pénétrer  dans  la  caisse  la  vapeur  étbérëe,. 
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cdimne  je  l'indiquerai  en  parlant  de  la  Mrdhë  par 
écoulement  muqueux.  Une  manière  plus  simple  de 
produire  mimé£atenieiit  sur  l'organe  une  excitation 
tonique,  est  de  remplir  de  fiunëe de  tabac  la  bouche 
et  la  gcx'ge,  puis  de  refouler  celte  fumée  dans  les 
trompes  d'Enstacbi,  en  Ëdsantune  finrte  expiration^ 
la  bouche  et  les  narines  ëiant  doses. 

Les  douches  dirigées  dans  le  conduit  auditif  et 
sur  la  tête,  produisent  aussi  une  médication  stimo» 
lante,  que  )'ai  employée  chez  un  trè»-grand  nombre 
de  sourds.  Mais  ce  moyen,  si  heurenx  dans  les  en- 
gorgements du  conduit  auditif,  dans  l'épaississement 
commençant  de  la  membrane,  dans  les  engoue- 
ments nmqueux  de  la  caisse ,  est  d'un  faiUe  secours 
({oand  on  ne  l'emploie  que  comme  excitant  de  la 
sensibilité  acoustique.  Pour  hn  domier  plus  d'éner- 
gie, on  fait. dissoudre  dans  le  liquide  employé  à  la 
douche,  une  livre  de  mnrîate  de  soude  par  voie 
cl'ean,  ou  deux  onces  de  muriate  d'ammoniaque,  ou 
deininùice  de  suUure  de  potasse ,  a^ec  addition  de 
demi-once  d'acide  acéteux. 

D'après  les  bons  eflfets  de  Veau  dé  mer,  injectée 
dans  l'oreille  et  dans  le  conduit ,  j'ai  lieu  de  pré- 
stoner  que  si  l'on  se  trouvait  à  portée  de  l'em- 
ployer en  douche,  on  en  retirerait  un  plus  grand 
avantage. 

Les  injections  et  instillations  stimulantes  difièrent 
des  doudies  en  ce  qu'elles  sont  privées  de  cette  force 
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d'impulsion  qui  ajoute  a  l'effet  médicamenteux  de 
celles*ci. 

Toute  leur  vertu  est  dans  les  qualités  stimulantes 
des  substances  qui  les  composent.  Ces  substances 
sont  en  grand  nombre ,  et  leur  multiplicité  atteste 
leur  impuissance.  J'en  ai  retiré  si  peu  d'avantage 
que  j'ose  à  peine  en  citer  quelques-unes,  que  je  pres- 
cris de  préférence  comme  auxiliaires  des  autres 

"^  moyens  excitants;  tels  sont  les  sucs  de  rue  ou  d'ail ^ 
qui  a  été  recommandé  par  Hoffmann;  de  menthe 
ou  de  joubarbe ,  ou  d'ognon  cuit  sous  la  cendre;  les 
teintures  de  cantharides  et  de  castoréum^  l'huile  de 
camomille  et  de  laurier.  J'ai  reconnu,  en  employant 
ces  deux  derniers  médicaments ,  que  larancidité  des 
huiles,  qui  en  fait  réprouver  l'application  dans  la  plu- 
part des  autres  médications ,  se  trouvait  avantageuse 
dans  celles  du  conduit  auditif,  lorsqu'il  s'agit  de 
produire  une  excitation  tonique;  et  cet  avantage 
m'a  expliqué  pourquoi  le  lard  rance  avait  été  quel- 
quefois introduit  avec  succès  dans  l'oreille  des 
sourds. 

Le  bien  qu'on  obtient  aussi  des  injections  faites 
avec  une  solution  de  muriate  d'ammoniaque  et  de 

'  muriate  de  soude,  m'a  servi  également  à  me  rendre 
compte  de  quelques  observations  orales,  qui  ^ne 
sont  parvenues,  sur  des  surdités  guéries  par  Fins- 
tOIation  de  l'ulrine  humaine. 

Ep  général,  toutes  ces  applications  stimulantes 
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OU  fortifiantes  ont  l'inconv^ent  d'être  aj^liquëes 
trop  loin  du  centrede  sensibilité  de  l'organe  malade; 
et  l'on  conçoit  que  leur  action  ne  s'exerçant  que  sur 
la  membrane  qui  reyét  le  conduit,  et  sur  celle  qui 
la  sépare  de  la  cavité  tympanique,  ne  peut  se  pro- 
pager bien  loin.  On  sait  le  peu  d'eflet  que  produi- 
sent les  corroborants  ophthâlQiiques  appliqués  sur 
la  conjonctive. 

Frappé  decette impuissance  des  médications  ex- 
ternes, î'ai  cherché  à  porter  le  remède  dans  le  cœur 
même  de  l'oi^ane  malade ,  c'esvà-dire  dans  l'oreille 
interne;  et,  àcet  effet,  j'ai  &it  revivre  le  cathëtérisme 
de  la  trompe  d'£ustachi,  et  porté,  par  ce  canal, 
dans  la  caisse  elles  cellules  mastoidiennea,  des  fluides 
à  l'état  liquide  ou  gazeux,  doués  de  vertns  appro- 
pnées  anx,  indications  que  je  me  proposais  de  rem- 
plirv  On  trouvera  ce  mode  de  traitement  exposé  i 
Tarticle  de  la  surdité  à  laquelle  il  est  plus  particu- 
lièrement applicable,  cette  qui  est  diie  à  l'engoue- 
ment de  la  caisse.  Gimme  il  ne  pràente  aucmKin- 
convâûent,  on  peut  y  avoir  recours  dans  tous  les 
cas  où  l'on  a  épuisé  la  série  des  moyens  rationels. 

Les  bi'uits  éclatants,  les  ^eiq>losions,  les  détona-* 
tiens  violentés,  d'autant  plus  nuisibles  a  l'audition 
qu'elle  jouit  d'une  plus  grande  délicatesse ,  peuvent, 
quand  elle  est  perdue ,  devenir  un  moyen  d'exci- 
tation et  de  guérison.  On  a  des  exemples  de  sourds 
guéris  par  l'explosion  de  l'artillerie,  par  l'éclat  du 
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tonnerre  tombé  près  d'eux.  U  en  est  qtielqbes-auis, 

comme  je  l'ai  déjà  dit,  qui,  dans  une  ^^iture  roulaiit 

aTec  fracas  sur  le  pai?é,  regagnent  momemunë-* 

ment  Tome,  de  telle  sorte  qu'au  milieu  de  ce  marne 

bruit  assourdbsazit ,  lés  personnes  qui  entendent^ 

«ont  beaucoup  moins  aptes  à  se  prêter  à  la  conyersa- 

tion.  Cette  dbseryation,  relatée  comme  très^curiéuse 

dans  les  Transactions  philosophiques,  n'est  rien 

moins  que  rare.  On  peut  riçport^  à  ce  mode 

d'excitation  deux  Êdts  consigaés  dans  le  même  re* 

cueil.  L'un  Gonceme  un  gentilhomme,  soucd  de 

nai^ance,  qui  pouvait  eniehdre  parier  à  vcii.  basse 

derrière  lui,  quand  on  battait  du  tambour;  et  l'autre, 

un  homme  qui ,  logé  près  d'un  clocher  9  ne  perce* 

vait  distinctement  la  parole^,  qu'au  mbinem  où  l'on 

sonnait  les  cloches.  Tout  ie  mande  conûak  i'hisytoire 

rapportée  par  Willis ,  d'une  f emsie  qui  ne  pouvait 

converser  avec  son  inari  qu'à  l'aide  d^un  tambour 

bauu  à  ses  côtés  par  une  servante  spécialement 

charge  de  ce  bruyant  ministère.  C^  moyens  pal-*> 

liatiis  peurent ,  dans  quelques  cas ,  avoir  des  effets 

durables ,  et  devenir  des  moyens  de  guérisoh ,  sur«- 

toutdans  les  jeunes  sujets,  comme  on  le  verra  à 

l'aitide  de  la  sur<ii-muttté.  Ceci  nous  conduit  natu* 

rellement  à  l'exposition  des  dernières  ressoûrcies  de 

l'art,  des  moyens  de  prothèse  propres  à  &cilifeer  la 

perc^tion  du  son. 

$  X.  Des  cornets  acoustiques  et  autres  ins^ 
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ênmienisptv/H'esàuié^riUMilUion. — Lescomeu 
4K9attsiî^pies  «ont  pour  l'orne  ce  ipie  ies  luneucs  sou 
fmtth»  yeux.  Mais  il  s'en  finit  de  liesucoup  que  h 
pbjaiqueaii  porte dass  la  emislraciÂoA de* ces  pve- 
niées  iafitrumetti»  ledegoé  de  perfèciîon  auquel  die 
est  parYBBue  pour  la  ûaukctiom  des  appareils  d'op» 
ùfue;  ce  qu'on  peut  expliquer  jusqu'à  un  certain 
p«iiat  par  l'obacuritié  encope  répandue  sur  cette  par-. 
4k  deU  pfapk|ne,  qui  ceMprend  l'aorascique,  et  sur 
.cette  psrûede  la  j^ysiologie,  qui  trakede  l'audition. 
Noos  ii'a!>r<His  pour  aider  aux  fimeùons  de  Toieille, 
fft'vvae  ea^fèce  de  port»»iroîx  qui  est  luiraiénie  un 
àaMufli^it  fiMt  grossier  et  fort  impar&it,  ec  qui  le 
fmk  bien  dayanta^e  encore,  quand  on  compare 
ses  chëtifs  résultats  aux  merveilleux  effets  que  nos 
yeux  retirent  des  lorgnettes  et  des  télescopes.  La  sur- 
dite  ne  serait  qu'une  indisposition  analogue  à  la 
myopie ,  si  nous  avions  les  moyens  de  rendre  les 
sons  faibles  et  confus  aussi  distincts  que  le  sont  pour 
aos  yeusL  y  aidés  d'instruments  convenables^  les  ob- 
jets les  plus  déliés  ou  les  plus  Soignés. 

Sous  œdemier  rappoçt,  la  science  est  parvenue 
à  une  hauteur  dont  les  anciens  n'avaient  pas  même 
approché.  Mais  je  ne  crois  pas  quW  puisse  en  dire 
auiantdes  progrès  de  l'acoustique.  Sans  doute  sous  le 
rapport  de  la  théorie  du  son,  les  travaux  de  ^ase  (  i  ), 
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(1)  De  tiAis  iUntoreiSf  Leipsick^  1717' 
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d'Euler  (i) ,  de  Lambert  (2) ,  et  les  recherches  plus 
rëcentes  de  la  Grange  (3) ,  de  Biot  (4) ,  de  Chlad^ 
ni  (5)  y  de  Poisson  (6) ,  ont  rectifie  bien  des  eireurs , 
et  rendu  palpables  des  Térit&  que  Fantiquité  n'ayait 
pas  soupçonnëes  ;  .mais  d|e  se  montre  encore  ici 
telle  qu^on  la  i*etrouve  dans  les  difiërentes  branjches 
de  connaissances  qu'elle  nous  a  transmises ,  féconde 
en  rêveries ,  en  mensonges  ou  subulitës  pour  ce  qui 
regarde  la  partie  théorique,  en  même  temps  qu'in- 
génieuse et  savante  dans  ses  conceptions  pratiques. 
Ainsi  ces  peuples  qui  croyaient  pieusem^it  que  les 
sons  refléchis  de  l'écho  étaient  les  plaintes  amou- 
reuses d'une  nymphe  dédaignée ,  qui  supposaient 
que  les  sons  de  la  voix  humaine,  mis  dans  des  6on- 


(i)  Éclaircissements  sur  la  géoération  et  la  propaga- 
tion jdu  son;  dans  les  Mémoires  de  V Académie  de  Ber- 
Hn»  1765. 

(a)  Mémoires  sur  guetgues  instruments  acoustiques; 
dans  les  Mémoires  dei'Académiede  Berlin^  1763-1775. 

(3)  Nouveiies  rechercha  sur  ie  son;  dans  les  Mér 
iafiges  de  phiiosophie  et  de  maihé/matiques  de  ta  So^ 
ciétéde  Turin,  tome  a. 

.  (4)  Méfuoires  de  la  Société  d'ArcueH^  tome  2.  — 
Précis  élémentaire  de  physique  expérimentale^  t.  1. 
.  (5)  TraiU  d* acoustique,  par  E.-F.-F.  Chiadni,  Pa- 
ris, 1809;  in-8*. 

(6)  TraiU  du  son;  dans  le  Journal  de  VÉcoh  poly- 
technique, tome  7,       . 
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thuts  fermes  immëdiâtenient  après  avec  soin ,  pou- 
vaient s^y  conserver  long-temps  et  frapper  l'oreille , 
loisqu'onTenait  à  rouvrir  ces  réceptacles  my  stërieux, 
savaient  mieox  que  nous  rendre  accessibles  aux  sons 
de  la  voix  humaine ,  toutes  les  parties  d'un  vaste  édi- 
fiée, comme  le  prouvent  les  restes  de  leurs  théâtres, 
tellement  spacieux ,  que  plus  de  la  moitié  des  specta- 
tenrs*se  fiît  trouvée  hors  de  la  portée  de  la  voix  des 
acteurs,  si  elle  n'avait  été  renforcée  et  propagée  par 
les  plus  savantes  combinaisons.  On  a  cherché  à  ré- 
soudre ce  problème  en  faisant  valoir  le  retentissement 
de  ces  vases  sonnants,  dont  Yitruve  nous  appren^ 
qtt'ilsgamtssaient  l'intérieur  deleurs  salles;  mais'cette 
explication  est  loin  d'être  satisfaisante.  Rien  de  si 
iacileque  d'augmenter  la  force  du  son,  en  le  faisant 
r^chir  par  certaines  substances  vibrantes,  ou  cir- 
culer dans  des  cavités  favorablement  disposées  à  cet 
effet;  mais  la  grande  difficulté  est  de  conserver  en 
même  temps  la  netteté  de  ces  sons  ainsi  renforcés , 
et  nul  doute  que  les  anciens. ne  fussent  parvenus  à 
réunir  ces  deux  avantages.  Que  sont ,  sous  le  rap- 
port de  la  propagation  des  sons  faibles,  nos  salles  à 
voûtes  elliptiques ,  en  comparaison  de  ces  Ëuneux 
auditoires  taiUés  en  limaçon  dans  le  creux  d'un  ro- 
cher,  par  les  ordres  de  Denis-le-Tyran,  et  au  moyen 
desquels  le  moindre  mouvement,  le  plus  faible  gé- 
missement des  prisonniers  arrivaient,  dit-on,  du 
Ibnd  des  cachots  jusqu'à  la  chambre  à  coucher  de 
2  6 
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ce  prince  ombrageux.  Lé  porte  -  voix,  dont  nous 
rappoitons  l'invention  au  milieu  du  dix  -  septième 
siècle,  et  que  nous  attribuons  au  chevalier  Samuel. 
Moreland,  était  certainement  connu  des  anciens, 
qui  s  en  servaient  peut-^tre  avec  plus  d'avantage. 
Kircher  (i)  nous  assure  avoir  trouvé  dans  la  biblio- 
tlîèque  du  Vatican ,  un  livre  intitulé  :  Sécréta  Aris-- 
totelis  ad  Alexandrum  Mcignum,  dans  lequel  est 
décrite  mié  corne  circulaire  de  cinq  coudées  de  dia* 
mètre ,  au  moyen  de  laquelle  ce  roi  coistquérant 
pouvait  se  faire  entendre  de  son  armée  à  la  dist^ce 
de  cent  stades,  qui  équivalent  à-peu-près  à  douze 
milles.  Ce  résultat  est  bien  supérieur  à.  celui  qu'on 
obtint  en  Angleterre ,  dans  les  expériences  faites 
avec  le  porte -voix  du  chevalier  Moreland,  qui 
propageait  la  voix  seulement  à  la  distance  de. 
deux  milles ,  en  pleine  mer ,  et  par  un  vent  favo- 
rable (  2  )•  Nos  cornets  acoustiques  ne  sont  ce*" 
pendant  dans  toutes  leurs  modifications  qu'une  ap« 
plication  dû  porte-voix  des  modernes,  et  se  trouvent 
par  conséquent  très  -  impar&its  comme  c.et  instru- 
ment. Les  anciens  qui  donnaient  peu  d'attention  à 
cette  classe  de  maladies  qui  constituent  ce  que  nous 
appelons  nos  infirmités,  et  qui  par  conséquent  nous 
ont  transmis  fort  peu  de  chose  sur  la  surdité,  nous 

^l"     *  ■  ■  ■■  ■       ■■        Il     —    ■    ■  <     !■    g  ■■     ■  ■       ■  I ■     ■      1^1      .M 
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(i)  Phonurgia.nova,  Kenipten,  1673. 
(2)  Journal  des  savàns,  anuée  .167a. 
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ont  hissé  ignorer  s'ils  employaient ,  pour  aider  les 
sourds  à  entendre,  cçs  connaissances  d'acoustique, 
aux  moyens  desquelles  ils  parvenaient  à  donner  plus 
de  fi)rce  et  de  portée  à  la  voix  humaine.  Cependant 
on  serait  tenté  de  croire  que  l'office  du  cornet  ne 
leur  était  pas  inconnu,  et  il  est  probable  que  ce 
<]u  on  rapporte  du  traitement  de  la  surdité  par  As- 
clépiade,  au  moyen  de  la  trompette,  doit  s'entendre 
de  l'eàiploi  seulement  d'une  espèce  de  port&-voix , 
pour  aider  dans  leurs  fonctions  des  oreilles  frappées 
d^ane  sun&é  incomplète. 

L'insuffisance  de  nos  cornets  acoustiques  a  été 
sentie  par  tous  ceux  qui  s'en  sont  occupés,  et 
Ton  a  ch^ché  à  en  composer  de  moins  imparfaits . 
Comiers  (  i  )  parle  d'un  instrument  inventé  par  le 
père  Ifautefeuille ,  et  au  moyen  duquel  le  bruit  que 
fesaient  deux  personnes  marchant  dans  la  rue  était , 
dit-il ,  semblable  à  celui  qu'aurait  pu  produire  la 
marche  d'une  armée  entière;  le  froissement  des  sou- 
liers sur  le  pavé  ressemblait  à  celui  d'une  meule  qui 
aurait  roulé  sur  des  cailloux;  la  voix  humaine  pa- 
raissait sortir  d'une  trompette  parlante,  mais  avec 
nne  tdle  confusion  cependant  qu'on  ne  pouvait  dis- 
tinguer aucun  son.  Nuck  (2)  donne  la  description 

(i)  Traité  de  la  parole^  Liège ,  1691. 
(2)  Operationes  et  expcrimenta  cfdrurgicœ,  Leyde, 
1692. 

6. 
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d'un  cornet  contourne  en  fonne  de  cor  de  chasse'^ 
lequel  augmentait  beaucoup  1^  ibrce  du  son,  mai» 
qui  avait  aussi  le  désavantage  de  le  rendre  plus  con- 
ius  pour  l'oreille.  L'instrument- de  Duquel,  gravé 
dans  le  recueil  des 'machines  de  l'Académie  royale 
des  Sciences  (i),  augmente  aussi  le  retentissement 
du  son  y  mais  n'est  pas  exempt  de  l'inconvément 
q[ui  jusqu'à  présent  a  été  attaché  à  cet  avantagé;  je 
veux  parler  de  cette  conlîisioû  du.son  due  à  l'auge 
mentation  de  son  intensité.  Aussi  dans*  mes  nom- 
breux^ essais  y  me  suis-je  efforcé  de  ré^iudre  cette 
difficulté,  c'est  -  à  -  dire  d'obtenir  de  mes  instru- 
ments y  des  sons  qui  fussent  en  même  temps  et 
forts  et/  distincts.  J'avouerai  que  je  n'ai  pu  arriver 
à  la  solution  de  ce  problème ,  quoique  j'aie  la  satis- 
faction de  n'avoir  pas  perdu  entièrement  mes  peines. 
Ainsi ,  par  im  moyen  fort  simple ,  dont  je  me  suis 
avisé,  et  que  j'indiquerai  plus  bas,  je  suis  parvenu 
a  donner  plus  de  netteté  au  son ,  sans  lui  ôter  beau- 
coup de  son  intensité,  et  j'ai  trouté  que  dan^  les  cas 
de  surdité  peu  intense,  on  pouvait  faire  le  sacrifice 
de  quelques  degrés  de  force  dans  le  son,  tandis  que 
dans  les  surdités  très-proiioncées,  au  contraire  le  re-^ 
tentissementdel'instrumentnenmsaitpasàlapercep- 
lion  de  ces  mêmes  sons,  qui  auraient  été  très-confus 
pom*  des  oreilles  saines,  ou  moins  dures.  J'ai  re- 

^  '  ■  I         I  II  I  1^        I  ^11  I—— — I   I  I    I  ^>^w^— — — ^>«^ 

(i)  Année  1706. 
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eoimu  par-là  qu'il  en  ëtait  des  cornets  acoutiques , 
comme  des  lunettes  qui  doivent  varier  selon  ledegrë 
de  fiiiUesse  du  sens  qu'elles  sont  destinées  à  aider 
dans  ses  fonctions^.  Toutefois  il  m'a  été  impossible 
d'étaUir  à  priori  les  formes ,  les  dimensions  i 
donner  à  l'instrument  y  peur  telle  ou  telle  espèce  de 
surdité,  et  même  pour  tel  ou  tel  degré  de  cette  in- 
finnité;  et  bien  que  ce  principe  général  soît  vrai , 
qu'il  &ut  des  instruments  très-retemissants  pour 
des  surdités  très-prononcées ,  et  le  contraire  dans 
les  cas  opposés,  il  y  a  dans  cette  infirmité  des  diffé- 
rences impossibles  à  saisir  ^  autres  que  celles  qui  dé- 
pendent de  son  intensité,  et  qui  font  qu'on  ne  peut 
rien  établir  de  fixe  a  ce  sujet.  H  résulte  de  là ,  que 
ce  n'est  qu'en  essayant  de  plusieurs  sortes  de  cornets 
que  le  sourd  peut  trouver  celui  qui  lui  est  le  plus 
mile. 

J'ai  soumis  à  des  essais  comparatifs  les  différentes 
maiières  dont  on  peut  composer  les  appareils  accusa- 
tiques  ,  et  me  laissant  guider  par  les  expériences  de 
PëroUe  (i)  j'avais  d'abord  donné,  pour  la  coostruc- 

(i)  Expériences  phyneo^bimiquéê  relatives  à  ia 
fTi^agationdu  son  dan$  quelques  fiuvies  aérifomie^^ 
dans  les  Mémoires  de  V Académie  royale  des  sciences 
de  Turin,  1 786- 1 1787. —  Mémmre  sur  ia  propagation 
du  son  dans  divers  milieux,  et  la  cause  de  la  reson-- 
f^nee  des  instruments  de  musique;  même  recucit^ 
•nnées  ijgo-i^gi. 
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tion  de  ces  machines,  la  préférence  aux  substances 
ligneuses  que  ce  médecin  avait  reconnues  le  plus 
émmemment  douéesde  hjbrcede  propagation.  Mai» 
)'ai  tix>irvéque  pour  la  propagation  dei  sons  vocaux  , 
Je  bois  était  bien  inférieuT  aux  métaux ,  que,  sous  le 
Même  rapport ,  les  expériences  de  PéroUe  placem 
..au  second  rang.  Parmi  les  métaux,  l'argent,  le 
cuivre  et  le  fer^blanc  m'ont  paru  préférables  aux 
autres.  J'ai  essayé  d'en  faire  construire  avec  la  ma«* 
^  tière  dés  cloches;  mais  les  dispositions  prescrites 

ayant  été  mal  observées ,  je  ne  saurais  émettre  une 
opinion  sur  l'avantage  que  pourrait  offrir  cette  com«» 
position  éminemment  vibratite. 

Quant  à  la  forme  qu'il  convient  de  dcmner  à  ces 
sortes  d'instruments,  il  m'<à  paru  presque  démontré 
qu'on  a  peu  d'avantage  à  retirer  des  inductions  four- 
nies par  les  Jois  de  la  physique ,  que  la  forme  para- 
bolique, par  exemple  ,  qui  passe  pour  être  la  plus 
favorable  au  renforcement  et  à  la  propagation  des 
sons ,  i^'a  aucune  supériorité  sur  d'autres  beaucoup 
plus  simples,  comme  la  forme  conique  ou  le  cornet 
pyramidal.  Celte  vérité  une  fois  constatée ,  j'ai  dû 
puiser  ailleurs  que  dans  les  lois  de  la  physique 
morte  y  des  données  pour  la  constructioîi  des  cor- 
nets acoustiques ,  et  chercher  si  je  ne  pourrais  en 
trouver  de  plus  heureuses ,  dans  l'étude  de  la  phy- 
sique animale ,  ou  de  la  structure  anatomique  de 
Forgane  même  que  je  me  proposios  d'aider  dans 
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ses  fonetions.  H  m'a  semblé  que  puis<{uelà  physique 
KV»!  emprunté  à  l'oeil ,  pour  la  réflexion  et  la  ré- 
fraction des  rayons  lumineux,  ses  suHkces  con- 
vexes et  concaves ,  ses  membranes  opaques  et  trans-^ 
parentes,  et  ses  différents  milieux,  il  devait  y  avoit 
quelque  avantage  pour  la  propagation  et  le  rcn«- 
lorcement  des  rayons  sonores ,  à  imiter  les  parties 
de  l'oreille,  le  plus  évidemment  destinées  à  remplir 
ce  double  but ,  telles  que  le  eonduit  auditif,  la  caisse 
et  sa  membrane ,  les  conduits  spiroïdes  et  demi* 
circulaires  du  labyrinthe.  Si  mes  résultats  n'ont  pas 
éÀ  aussi  heureux  que  j'aurais  pu  l'espérer  de  mes 
nombreux  tâtonnements ,  du  moins  puis-je  dire  que 
les  mstruments  construits  d'après  ces  inductions 
anatomiqaes  sont  en  général  pr^érables  aux  autres, 
sur-tout  pour  la  netteté  du  son.  J'ai  donc  fait  exé- 
cuter des  appareils  acoustiques ,  contenam  tme  ex- 
cavation représentant  la  caisse ,  séparée  du  pavillon 
par  une  espèce  de  diaphragme.  Dans  quelques-uns 
de  mes  instruments,  cette  première  cavité  s'ouvre 
dans  une  seconde,  roulée  stir  elle-même  en  forme 
de  limaçon ,  dont  elle  est  quelquefois  séparée  par  un 
second  diaphragme ,  fait  comme  le  premier ,  d'un 
morceau  de  baudruche.  Dans  ceux  qui  se  trouvent 
ainsi  renforcés  d'un  limaçon,  cette  dernière  partie 
s^applique  par  son  Sommet  au  conduit  aucRtif.  Quand 
1  instrument  est  simple  et  n'est  muni  que  d'une  ca- 
vité tympanique,  celle-ci   s'ouvre  alors  dans  tm 
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conduit  de  quelques  pouces ,  légèrement  conique 
et  destiné  à  être  reçu  dans  Foreille.  J'ai  donné  diffë^ 

I  ■  / 

rentes  formes  à  ce  tympan  artificiel;. je  l'ai  £sdt  faire 
d'abord  cylindrique  comme  un  petit  tambour ,  puis 
elliptique;  j.e  me  suis  arrêté  à  cette  dernière  dis- 
position qui  m'a  paru  augmenter  plus  sensiblement 
la  Corce  du  son.  Dans  tous  les  cas,  je  le. ferme  du 
côté  de  l'orifice  qui  doit  recevoir  les  sons  par  une 
membrane  ténue ,  et  souvent  j'en  fais  placer  une 
pareille  à  l'orifîce  opposé.  Le  but  de  ces  cloisons 
membraneuses  est  de  diminuer  légèrement  l'inten- 
sité du  son,  et  d'en  augmenter  beaucoup^ la niètteié. 
On  peut  appliquer,  cette  modification  aux  simples 
cornets  de  forme  conique ,  qu'on  fait  diviser  alors  en 
trois  pièces  qui  s'ajustent  en  se  recevant  récipro- 
quement.K  Alors  on  tend  sur  les  deux  orifices  du  seg- 
ment du  milieu  un  morceau  de  baudruche  mouiUëe, 
et  il  arrive  que  lorsqu'on  veut  ajuster  cette  pièce 
avec  les  deux  autres ,  son  insertion  devenue  par-^lâ 
plus  forcée  augmente  naturellement  la  tension  des 
deux  cloisons. 

J'ai  parlé  de  l'avantage  que  pourrait  effirir  pour 
le  renforcement  du  son,  la  forme  en  limaçon,  ap- 
pliquée à  la  construction>  des  cornets.  Il  est  né- 
cessaire ,  pour  que  ces  conduits  sinueux  produisent 
l'effet  qu!on  en  attend ,  que  leur  diamètre  aille  tou- 
^oiu'S  en  décroissant  depuis  le  pavillon  jusqu'à  l'em- 
bouchure auriculaire;  car,  si  l'on  se  contentait  d'à* 
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dapter  au  cornet  deux  ou  trois  spires  cylindriques, 
comme  cela  se  prati<{ue  pour  le  cor  de  chasse,  on 
n'obtiendrait  qu'une  très-l^ère  augmentation  du 
son.  Mais  la  construction  d'un  tube  roule  sur  lui* 
m^e ,  et  diminuant  toujours  de  diamètre ,  depuis 
le  pavillon  jusqu'à  son  embouchure ,  est  fort  difficile 
â  exécuter  en  métal ,  sur-tout  pour  les  petits  cornets  ; , 
c'est  ce  qui  m'a  engage  à  les  remplacer  par  ceux 
que  la  natiu«  offre  tout  faits ,  dans  un  grand  nom-  , 
bre  de  coquillages  univalyes  pris  dans  la  classe  des 
enroulés  ou  des  purpurifères  (Lamarck);  tels  sont 
par  exemple  les  vis ,  les  buccins ,  les  cônes.  J'en- 
tame le  sommet  du  spire  jusqu'à  ce  que  je  pénètre 
dans  le  conduit ,  et  je  fais  adapta  à  cette  extrémité 
tronquée  un  petit  tube  l^èrement  recourbé ,  tér- 
miàé  par  un  rebord  qui  lui  donne  la  forme  d'une 
olive  percée,  et.  dont  le  diamètre  est  calqué  exac- 
tement sur  celui  du  conduit  auditif;  il  y  a  quelque 
avanuge  à  en  garnir  le  grand  orifice,  d'un  pavillon 
qui  .lui  donne  plus  d'évasement  y  pour  l'admission 
des  ondes  sonores ,  et  alors  la  coquille  est  en  quel- 
que sorte  tout  l'instrument.  Si  on  veut  obtenir  les 
sons  plus  renforcés ,  on  ajusta  à  ce  même  caifice , 
ainsi  que  je  l'ai  déjà  indiqué ,  un  tympan  formé  par 
une  ou  deux  membranes ,  lequel  reçoit  alors  un  pa- 
villon (i), 

(1)  Yoye&les  plaDches»' 
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Pour  que  ces  sortes  de  cornets  remplissent  par- 
faitement leur  office,  il  est  nécessaire  qu'ils  aient 
une  certaine  capacité;  sept  à  huit  ponces  au  moins 
de  diamètre,  depuis  Fembouchure  jusqu^au  pa^villon; 
plus  petits,  leur  effet  e$\  presque  nul,  et  il  en  est 
de  même  de  tous  ets  instruments,  quelle  que  soit  leur 
construction.  Je  n'ai  vu  quW  très^petit  nombre  de 
sourds  retirer  quelque  avantage  de  ces  espèces  de 
conques  en  argent  et  en  or  qu'on  adapté  au  pa-- 
villon  même  de  l'oreille  et  à  son  cqndi^it,  de  ma- 
nière a  .leur  former  une- sorte  de  revêtement  iiité- 
rieur;  plus  commodes  et  moins  apparents,  c^s  pe* 
tits  appareils  avaient  été  préférés  à  de  plu^  grands , 
mais  les  personnes  qui  en  faisaient  usage ,  m'ont 
avoué  qu'elles  eiilendaient  beaucoup  mieux  avec  ces 
derniers.  Je  dois  toutefois  excepter  de  cettis  pros- 
*  cription  des  petits  cornets,  certains  cas  fort  extraoïv 
dinaires,  où  ils  produisent  un  effet  presque  mer*» 
veilleux;  (Quoiqu'ils  se  bornent  à  faciliter  par  leur 
présence  la  perception  des  sons ,  ils  font  sur  -  le- 
champ  disparaître  la  surdité  et  rendent  à  l'audi- 
tion toute  sa  netteté.  Dan,s  les  cophoses  qui  dépen- 
dent d'un  engouement  catarrhal  du  conduit,  sou- 
vent accompagné  de  boursouflement  de  la  mem- 
brane, l'effet  de  ces  petits  conduits  enfoncés  dans* 
celui  de  l'oreille  (car  tout  l'instrument  se  réduit  à 
un  simple  tube  )  se  comprend  aisément;  mais  que 
cet  avantage  se  représente  également  dans  quelques 
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cas  de  surdité  aiyec  perte  de  la  membrane  et  des  os-» 
seletSy  sans  écoolemeat)  ni  embarras  dans  le  con- 
duit 9  et  cela  sur  un  indîiridu ,  et  point  sur  d'au- 
très ,  quoique  chez  tous  la  surdité  soit  de  la  même 
nature,  voilà  ce  qui  ne  peut  s'expliquer,  du  moins 
d'une  manière  satisfaisante.  Voici  un  autrç  phéno- 
mène, non  moins  curieux,  observé  dans  Fusage  de 
ces  petits  cornets.  Trois  o^  quatre  fois ,  je  les  ai  vus 
ne  produire  aucun  effet  jusqu'au  moment  où  je  les 
humectais  avec  un  liquide  quelconque,  et  cesser 
leur  office  aussitôt  que  Févaporation  aidée  par  la 
chaleur  de  l'oreille,  les  avait  rendus  secs.  Je  jpon- 
seilie  alors  de  substituer  à  ces  tubes  métalliques , 
un  bourdonnét  de  coton  mouillé ,  roulé  autour  d'un 
poinçon ,  qui  lui  donne  ainsi  k  forme  d'un  petit 
tuyau  conique,  et  dont  on  ne  le  dégage  que  lorsqu'à 
l'aide  de  ce  support ,  on  l'a  enfoncé  très-profondé- 
ment dans  l'oreille.  J  e  dis  trè^profondément,  parce- 
que>  deux  fois  j'ai  vu  l'expérience  né  réussir  que 
lorsque  le  tube  humide  était  parvenu  jusque  dans 
la  caisse ,  à  travers  l'ouverture  de  la  membrane  du 
tympan.  Alors  l'extrénûté  de  ce  corps  taisait  sentir 
en  touchant  à  l'une  des  parties  de  la  caisse,  une  dou- 
leur assez  vive^  et  de  suite  l'ouïe  se  rétablissait  pour 
unedemi-joiu*née,chezl'iiadecesdeuxsourd8,etpour 
Quatre  ou  cinq  heures  seulement  cheK  l'autre.  Il  pa- 
raîtrait même ,  d'après  une  observation  toute  récente 
<{ue  je  viens  de  recueillir  sur  le  jeune  d'Ossières ,  de 
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Besançon,  que  la  forme  creuse  que  j'avais  jusqu'à  pre^ 
sent  donnée  à  ces  bourdonnets  n'est  pas  toujours 
nécessaire.  Jexn'aperçus  que  ce  jeune  lion^me,  vers 
la  fin  d  un  long  traiteBoient  auquel  je  l'avais  sbumi9 
pour  la  guérison  d'une  otorrhée  fort  ancienne;  com-* 
pliquée  de  destruction  de  la  membrane  tympanique 
et  de  Cbngosités  dans  le  conduit  et  dans  la  caisse , 
recouvrait  l'ouïe  pour  quelques  minutes  à  la  suite 
de  la  douche  que  je  lui  faisais  donner  chaque  matin 
dans  le  méat  auditif  ;  bien  que  les  deux  oreilles 
fussent  affectées  de  la  même  lésion  et  eussent  été 
traitées  de  mémie,  ce  rétablissement  momentané 
de  l'ouïe  par  Thumectation,  ne  s'observait  que  sur 
la  droite.  Pour  rendre  cet  effet  plus  durable  j'essayai 
de  porter  dans  Toreille  un  tampon  de  coton  mouillé, 
pas  assez  volumineux  cependant  pour  la  boucher 
complètement.' Le  succès  de  cette  application  fut 
complet^  mais  il  ne  se  manisfèsta  que  lorsque, 
.comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  ce  corps ètraniger  tou- 
cha au  fond  de  l'oireille^  lequel  dans  ce  cas  devait 
être  la  caisse  elle-même.  Il  fut  très-facile  à  ce  jeune 
homme  d'apprendre  à  placer  lui-même  cet  offi- 
cieux bouchon  dans  son  oreille,  et.de  la  maintenir 
ainsi  constamment  dans  un  état  analogue  à  la  gué- 
rison la  plus  complète. 

•   Tous  les  instruments   dont  nous  avons  parlé 

jusqu'ici ,  ne  sont  que  des  conducteurs  ou  des  pro» 

.  pagateurs  du  son,  au  moyen  desquels  il  arrive  ou 
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{>la8  fort  OU  plus  net,  OU  plus  direct^  au  fond  fht  oon* 
doit  auditif,  pwie  par  l'air  interpose  entre  le  corps 
sonnant  et  Torgane  entendant.  Mais  l'air,  comme  on 
le  sait,  n'est  pas  le  seul  milieu  qui  puisse  servir  de 
véhicule  au  son ,  et  d'un  autre  côté  le  conduit  auditif . 
n'est  pas  non  plus  la  seule  voie  par  laqudUe  cet  agent 
puisse  arriver  à  l'oreille.  Il  en  résulte  qu'on  peut^ 
employer  pour  propager  le  son  d'autres  conduc- 
teurs ,  des  corps  .solides,  par  exemple,  de  fer  ou  de 
l>ois ,  qui  viennent  alioutir  aux  dents  ou  aux  os  du 
crâne  les  moins  chargés  de  parties  molles  et  les  plus 
voisins  de  l'oreille ,  tels  que  l'apophyse  mastoïde , 
et  même  les  bo^pariëtaks;et  comme  il  est  bien 
leconnu  que  les  C(»ps  solides  transmettent  le  son 
avec  bien  plus  d'énergie  que  les  milieux  gazeux,  on 
obtient  par4à  au  moyen  de  ces  mânes  corps,  jchai^ 
gésdes  ébranlements  sonores,  etmisen  contact  avec 
les  parties  qui  ^nt  contiguës  à  l'oreille ,  un  mode 
dation  très  -  propre  par  son  intensité  à  ébran- 
ler le  sens  le  plus  engourdi.  Tout  le  monde  con- 
uait  l'expérience  de  la  poutre  percutée  avec  une 
Cingle  a'  une  de  ses  excrémités ,  et  conununiquant 
le  bruit  de  ce  petit  cjboc  à  la  personne  placée  près 
de  Fautre  extrémité  sur  laquelle  elle  applique  la 
tempe.  On  sait  aussi  que  les  enfants ,  se  bouchant 
led  oreilles  avec  les  doigts ,  s'amusent  à  entendre 
par  le  moyen  des  dents,  les  sons  que  r^id  une  pin- 
celte  frappée  à  l'extrémjité  de  ses  branches  et  sus- 
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pendue  à  la  bouche,  à  l'aide  d'un  cordon  serre  eûtre 
les  deux  mâchoires.  De  là  a  dû  naître  l'idée  de  se 
taire  entendre  des  sourds  en  plaçant  entre  leurs 
dents  et  la  personne  qui  leur  parle,  des  conduc*- 
teurs  du  son  faits  avec  des  corps  solides ,  tels  que 
des  lates  de  hois,  des  tiges  de  mëtal,  etc.  Ingrassias, 
Âthanase  Kircher  (l)  et  fioerhaave  (2)  avaient  déjà 
indiqué  ce  moyen  de  communiquer  avec  les  soiuNds, 
quand  un  médecin  allemand,  Jean  Jorissen  en 
fit  le  sujet  d'une  dissertation  qu'il  soutint  à  Halle 
en  1757.  Ce  n'est  à  proprement  parler  que  le  détail 
des  epcpériences  laites  par  l'auteur,  sur  son  père  de- 
venu complètement  sourd  à  l'âge  de  70  ans,  et 
qu'il  parvint  à  faire  entendre ,  au  moyen  d'un  con- 
ducteur de  bois,  placé  entre  les  dents  du  vieillard 
et  allant  par  son  autre  extrémité  aboutir  à  la  bouche 
de  la  personne  qui  voulait  se  faire  entendre  de  lui. 
Deux  ans  après  la  publication  de  la  thèse  de  Joris- 
sen ,  Jean  Henri  Winkler  (3)  soutint  la  sienne  sur 
le  même  sujet ,  sans  ajouter  aucune  expérience  nou- 
velle à  celle  qu'avait  lait  connaître  son  prédécesseur. 
Le  conducteur  préconisé  par  ces  deux  auteurs  n'est 

< 

autre  chose  qu'une  late  de  bois ,  longue  de  quelques 


(1)  Musurgiuj  lib.  1,  sect.  7. 
{•2)  Institutiones  rei  medicœ ;  de  auditu. 
(3)  De  ratione  audiendi  per  dentés j  in-4*«  Leipsick, 
175?). 
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pieds,  large  de  deux  poaces  environ,  el  dont  on  se 
sert,  comme  je  Vai  dit;  mtis  on  sent  comlûen 
la  oéoessiié  de  tehir  le  conducteur  applique  aux 
dents,  doit  en  rendre  l'usage  incommode  pour  la  per* 
sonne  qui  parie ,  et  ^éner  l'articulation  des  mots , 
outre  que  la  main  avec  laqudle  on  le  tient  en  place, 
Quitccmsidërablement  àlaprepagation  dessons.  Dans 
lesexpëriaices  que  j'ai  faites,  sur  ce  mode  de  commu* 
uication  avec  les  sourds,  j'ai  tait  disparaître  les  incon- 
vénients que  je  viens  de  signaler,  en  employant  un 
instrument  un  peu  mdns  simple  et  qui  réunit  les 
avantages  du  cornet  à  ceux  du  conducteur  solide. 
C'est  une  sorte  de  porte-voix  en  bois ,  de  forme  py- 
ranpÀdak,  terminé  du  côté  destiné  à  être  ssisi  par  les 
dents  du  sourd ,.  par  une  ouverture  aplatie  en  forme 
de  âfflet ,  à  la  manière  d'une  hanche  de  clarinette. 
L'autre  extrémité  est  terminée  par  un  pavillon  dans 
lequel  la  personne  qui  parle,  place  seulement  sa 
bouche  sans  y  toucher.  L'instrument  ne  doit  pas  être 
porté  par  les  mains,  mais  soutenu  par  un  fil  attaché 
au  plafond  ou  supporté  par  une  fourche  en  bois 
posant  sur  le  plancher.  Il  est  encore  nécessaire  pour 
que  le  porte-voix  ait  un  effet  suffisant,  que  les  paroi^ 
en  soient  très-épaisses,  de  deux  pouces  au  moins ^ 
car  si  elles  étaient  minces ,  comme  je  l'avais  d'a- 
bord tait  exécuter,  la  propagation  des  sons  serait  trop 
faible  pour  l'oreille  du  sourd.  Toutefois  celui  -  ci 
pcnt  l'être  au  point  que  cet  instrument  soit  impuis- 
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sant  et  qu W  se  troaye  réduit  à  recourir  au  conduc- 
teur de  J  orissen  y  qui  en  raison  de  son  coïkaôt  inuxié- 
diat  avec  la  personne  qui  parle ,  propage  les  sons 
avec  plus  d'intensité.  On  peut  alors  donner  â  Fez- 
trémitéque  cette  personne  doitisaisir  avec  les  dents , 
une  disposition  iqui  tait  disparaître  une  partie  des 
inconvénients  que  nous  avons  indiqués  plus  haut. 
Cette  correction  consiste  à  faire  diviser  une  des  ex- 
trémités de  la  late ,  en  deux  branches  plates  ^  écar*- 
tées  de  deux  pouces  environ  par  leur  propre  ^as-^ 
ticité ,  de  sor^  que ,  placées  entre  les  deux  mâ«- 
çhou^es  y  elles  se  tiennent ,  par  leur  tendance  à  sV>u-* 
vrir ,  constamment  appUquées  sur  le  bord  Ubre  des 
dents  y  quel  que  soit  le  degré  dWvertiHre  que  ràrti- 
culation  des  sons  donne  à  la  bouche. 

L'avantage  que  les  corps  solides  apphqiiés  suj^  les 
parties  dures  de  la  tête. peuvent  offirir  comme  con- 
ducteurs du  son  y  m'a  fait  imaginer  une  sorte  de 
cornet  qui  réunit  la  double  propagation  du  son  et 
par  le  conduit  auditif,  et  par  l'ébranlement  des  os 
du  crâne.  C'est,  à  proprement  parler,  un  réceptacle 
du  son,  formé  par  deux  calottes  métalliques  réunies 
par  leurs  bords  et  écartées  pavUeurs  tkces  corres- 
pondantes. L'une  s'appUque  exactement  sur  la  vouie 
du  crâne  et  la  touche  dans  tous  les  points;  l'autre  beau* 
coup  plus  saillante  et  par  conséquent  plus  concave 
que  la  première,  s'en  trouve  écartée  vers  son  centre 
de  près  de  trois  pouces.  La  cavité  qui  résulte  de  cet 
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écartement  présente  du  côté  da  front  une  ouverture 
oblongue,  garnie  d'un  pavillon  demncirculaire^etdu 
côte  des  tempes ,  un  omduit  qm  va  gagner  le  mëat 
auditif.  Un  coup  d'œil  jeté  sur  les  planches  ëclaiiv 
cirace  que  peut  laisser  d'inintelligible,  cette  descrip- 
tion trop  succincte.  Cet  instrument,  comme  tous  les 
précédents,  convient  à  certains  sourds,  et  ne  peut  ser- 
vir à  dWtres  qui  paraissent  pourtant  l'être  au  même 
degré.  J'ai  vu  deux  personnes  fort  âgées,  qui  ne  pou* 
yaiait  plus  converser  à  l'aide  des  cornets,  s'aider  â 
merveille  de  cet  appareil  acoustique.  Il  a  d'ailleurs 
Tavantage  d'être  toujours  en  place;  il  faut  y  joindre, 
pour  les  femmes,  celui  de  pouvoir  être  assez  bien 
déguisé  sous  un  bonnet  léger  de  gaze  ou  de  mous- 
seline. 

CHAPITRE  III. 

De  la  surdité  par  écoulement  muqueux  ou 

purulent. 

Toutes  les  fois  qu'il  se  fait  dans  l'oreille  une  sé- 
crétion purulente  ou  puriferme,  l'ouïe  en  est  plus 
ou  moins  affiiiblie.  Il  est  vrai  que  ce  n'est  pas  là  tou-, 
jours  la  seule  ou  la  principale  cause  de  la  silrdité 
qui  accompagne  les  écoulements  par  l'oreille.  La 
maladie  qui  les  produit  peut  être  accompagnée  de 
2.  7 
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carie  de  la  caisse,  de  destruction  de  k  meiaferatife, 
de  U  perte  des  osselets,  de  fongosîtésjdans  k  trompe 
d'Enstachi;  et  dès^Iors,  k  matière  ^qui  «ngime  les 
cavités  mtërieures  de  l'orâUe  en  s'op^sant  à  k 
lifare  intromission  des  ondes  sonores, «le  joue  qu'un 
rôle  «rè^seoMklaire  dans  k  produ^mon  de  cfitte  es<- 
pèce  de  surdité.  Je  fie  veouL  donc  patler  ici  que  de 
ceUe  qui  reconnaît  seuleffient  pour  cause  la  pré- 
sence de  l'humeur  purtdeMe  ou  purtfcmàe  dasas  k 

'  caisse^  ou  même  dacts  le  conduit  M^àùS.  il  es^iiéu 
de  cas  où  il  èoit  ai^  4efiûre  kdi^rence  de  Tuii  et 
de  Fautre;  mais  voici  dans  quefies  cot^Mastances  la 

'  citose  est  possible.  Si,  par  l'itispectîon  du  çoudidt , 
par  Veiameti  des  signes  commëmorMik,  on  par-* 
vient  à  s'assurer  que  l'écoulement  n'a  pour  cause 
qu'une  otite  catarrhale,  soit  externe,  soit  interne  ; 
si  méniè  la  matière  était  un  véritable  pus  procédant 
d'une  otite  ou  d'une  otorrhée  purulente ,  pourvu 
qu'il  n'y  ait  pas  de  carie  considérable ,  et  que  les  os- 
sekts  n'»ent  été  ni  détachés  ni  expukés;  pounru, 
sur-tout,  que  k  surdité  sait  incomplète,  et  qu'elle 
paraisse  éprouver  un  amendement  notable ,  quand 
Fëcottilément  est  mdns  abotident ,  <m  «st  feûdé  à 
ffipposer  que  la  cause  dfe  k  surdilé  •est-,  ëÊk  fMifiié 
ou  en  grande  partie ,  dans  Tobstade  qnie  l'kMsttueur 
puralmte  (»  pmifenne  trpposf  à  lalibi«  a^^ 
des  oi^des  sonones. 
Cette  eipèce  de  eophose  es^  tant  de  cettesqui  me 
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loift  ploi  &finiières,  €it  «quHI  ma  ^ë  le  plus  sou- 
vent pcNSÂble  As  g«iërir.  J'aïKiuenii  oependant  cgûie 
ma  praiC^ae  ae  m'a  pas  ofim  sur  la  curabKftd  <le 
cette  surdiië  des  rësuliafis  aiissî  faoHes ,  atisM  i>nt<- 
lânta  <<{tte  -cent  doM  se  glorifie  un  praticien  de 
ijoadres ,  le  docieur  Saanders.  A  rexoeptîon  d'un 
^ph  «-  f«idt  notnbve  de  cas ,  où  l'otiie  était  peu  pro^ 
fmàe  et  i*éceiite  ,  j'ai  constamment  vu  que  Tëcou*- 
lemenit  left  la  oopiiose  (joi *en  résultaiem,' ne  cédaient 
t|a'àifii  traîiement  de  plusieurs  mois  et  am  concours 
lies  moyens  curafttf  s  les  plus  énergiques  et  les  'mieuic 
appropriés ,  employés  tant  à  l'intérieur  ^'à  l'e^tté» 
rt^r  ;  et  o^ndant  si  l'on  en  croit  l'auteur  de 
TAnatomie  de  ToreiUe ,  il  suffirait  de  quelques  in- 
î^ctivns  aslringéiftes  pour  guérir  cette  makdie.  Un 
pak  ifomfbre  d'obsenrations  eiaraines  de  son  on^ 
vrage,  ^  placées  à  la  'fin  Ae  ce  chapitre,  "feront 
c«mttatii«  sa  mél^de ,  étdohnerotft  en  même  temps 
une  idée  de  la. manière  dom  sont  présentées  et  ob- 
servées les  msdadies  de  l'oreiile,  dans  un  ouvrage  qca 
passe,  en  Angleterre,'  pour  un  des  meilleurs  qui  ment 
été  pttbliés  sur  cette  matière.  L'indication  qm  se 
pi^éfeeiAe  pour  guérir  cette  surdité  est  facile  à  saisir'; 
et  «omme  je  Tai  déjà  lait  emendrc  assez  diffioile  à 
TOittpJir.  8  s'agit  de  tarir  la  som*ce  de  l'écoulement 
purulent  ou  puriforme.  J'ai  dit,  en  parlant  de  l'otite  . 
et  de  l'otorrhée,  avec  quelle  précanitioii  il  fallait  s'y 
prendre  pour  tenter  sans  danger  ^^ette  suppression. 

7- 
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Si ,  après  avoir  lu  cet  article ,  il  restait  au  lecteur 
quelque  chose  à  désirer,  pour  éclairer  le  traitement 
de  cette  espèce  de  surdité,  il  trouverait  dans  la  lec- 
ture des  observations  de  quoi  y  suppléer. 

LVII""*  OBSERVATION. — «Mistriss  s....  était  affec- 
tée depuis  six  ans  d'un  écoulement  puritbrme  du 
tympan  ;  en  se  mouchant,  là  bouche  et  le  nez  étant 
clos,  Fair  s'échappait  par  le  méat  auditif  comme 
à  travers  une  issue  étroite.  Il  fiit  impossible  de 
rendre  assez  visible  le  fond  du  conduit  |[>our  s'assu- 
rer du  degré  de  lésion  qu'avait  souffert  la  membrane 
tympanique  ;  mais  l'air,  en  s'échappant  par  l'oreille, 
même  depuis  que  la  malade  est  guérie ,  est  une 
preuve  suffisante  de  la  perforation  de  cette  mem- 
brane. Cependant,  quoique  ancienne,  la  maladie  n'a- 
vait pas  passé  encore  le  premier  degré  (la  suppura- 
tion simple  du  tympan)  ;  elle  disparut  dans  l'espace 
d'un  mois  par  l'usage  continué  matin  et  soir  d'une 
solution  de  sulfate  de  zinc.  Dans  cet  exemple  la 
surdité  était  ordinaire,  cependant  l'ouïe  fut  par- 
faitement rétablie,  et  s'est  maintenue  telle,  sans  au- 
cune apparence  de  récidive ,  depuis  plus  de  deux 
ans  et  demi  que  l'écoulement  est  supprimé.  Le  seul 
reliquat  de  la  maladie  est  une  sensibilité  morbifique 
de  l'organe ,  qui  rend  douloureuse  l'action  des  sons 
âevés  (l)«» 

(i)  Saunders  :  The  Anatomy  ofth^k  hutnan  ear^  etc. 
Londres,  iSo6,  ih-fbl.. 
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LVin™*  OBSERVATION. — wM.  B....  ëtail  affecte  de 
surditë  à  un  très-^haut  degré  par  l'effet  dW  ëcoute- 
ment  purifbnne  ;  la  membrane  du  tympan  ëtah  lé- 
sée, car  fair  sortait  par  l'oreille.  Guërison  en 
dein^  mois  à  l'aide  (Fune  solution  de  sul&te  de  zinc 
en  injection;  rétablissement  presque  complet  de 
romc(l).  » 

LIX"**  OBSERVATION.  —  «M.  S ,  affecté  d'un 

ëcoulément  puriforme  venant  du  tympan ,  prouvé 
comàie  dans  les  cas  précédents ,  par  l'issue  de  l'air  à 
travers  le  méat  auditif,  était  tombé  dans  un  tel  de-^ 
gré  de  stûrdité ,  qu  il  entendait  à  peine  le  mouve- 
ment d'une  montre,  à  la  distance  de  trois  à  quatre 
ponces,  n  fut  guéri  par  l'usage  du  sulfate  de  zinc , 
au  bout  dé  trois  mois ,  et  il  put  alors  entendre  le 
mouvement  d'une  montre  au-delà  même  de  la  dis- 
tance d'une  verge  (2).  » 

LX™*  OBSERVATION.  —  «  Marie  Webb  se  présenta 
au  dispensaire,  affectée  d'une  surdité  très-intense; 
l'une  et  l'autre  oreille  étaient  remplies  de  matière 
puriibrme ,  et  l'air  s'en  échappait  librement.  La  ma- 
ladie avait  eu  pour  principe  une  otalgie ,  qui  avait 
affecté  les  deux  oreilles;,  l'une  depuis,  neuf  mois ,  et 
l'autre  depuis  deqx  seulement.  Coînme  il  existait 
encore  un  certain  degré  d'inflammation  dans  l'or- 

"  ■!     I   I  I  I  ■   -■■■      I   ».lll    11  I  ■  I    I      I     ■    I  II       !■         I      ■■ 

(i)  Par  le  ipême. 
(a)  Far  le  même. 
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gaiie;7  je  recconmondai  d'y  faire  p»idam  qiie)q[ties 
jourstcies  fomemaiioRs^  et  }e  presemisr^^lques  laxa*» 
ti&  ;  eiMuilie  eUe  commença  l'usage  de  k  aolulÎQi^  de 
sidfate de 2Ûi€.  AuboutdeseplsewûneSylesoreiUes 
iwent  guaFÎesriB  l'une  avec  réubfesemem  oonp^leide 
l'audiiiofiii,  et  l'autre  à  ua  ddgprë  beaucoiip  mfimàrQj 
avec  possibilité  cependant  de  distinguer  ai^iéQiimi  la 
ccaiversation  (i)*)» 

hXV^''  OBSfiEVATiON..-^«OR  prtfseiita^  a«i  dîftpeB-* 
saire  un  jeune  eniam  ^  aidait, ,  depuûi  quel^^efi»  s«<* 
xaiittçs  I  une  suppuiraÛQu  du  lympan>  J^  le  pi^g^ 
tbitemeiu  ^  et  lui  fis  fei^nter  ForeiUe  malade^  pw^ 
dam |4u;si^wr$  ^aurs»  Ja fisensuite  une  solution  d'a«- 
çétîfte  de  ptomb ,  pour  être  injecté^  dw^  k  eoB^wt 
auditif,  troi^  &às  p«r  jour  «  Au  bout  de.  dw^  s^miàn^ 
h  sufiipttration  cessa.  Je  n^  {!»$•,  à  cMs^d(^  1'%^  de 
cet  enfant,  qui  avait  à  peine  six  aj^s,  GC)q9tatei'  la 
diâerence  qui  pouvait  encore  exister  eiilre  For^^Ue 
guérie ,  el  celle  qui  n^^M  point  été  i]»4ade^(2)^  » 

LXII"^  OBSERVATION.^— ((  M.  G...  s'adressa  imoi 
pour  une  s«urdité  produite  par  um  éccHilemmi  pu<- 
riferme/  esistant  d^uis  plusieurs  aimées  ^  et  i  la 
suit^.  ducfuel  l'air  atvak  pu  pa&ser  par  le  ç^sdaît  aur 
ditif yiCe  qui  n'aivaît  plu^  l^u a  VépCMjuô  où  je Iq  vis. 
En  eiwûnâai  la  «ami ,  jleaok  s^r^n^  h  fimd  r^mifli 

(i)  Par  le  même.  ; 

(2)  Par  le  même. 
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dfi  fongosîtës,  que  j'essayai  d'ezirufe  avec  vme  f»e« 
iite  piace^  osai»  kraMleBieBt ,  paoce  qa'dlcsBe  pu* 
rem  souienirla  pveatÎQii.  Comme  ellea  étaient  noUes 
et  ^éks  .saignaient,  aîaëment,  je  ne  comantaî  de 
Isa  dâvuîve  par  piacéeaj.eaautte,  pour  prévenir 
leur  reproductioii,  j'injecui  une  &vte  soliuien  d^a>» 
hm,  à  laqueUe  je  fia  wocëder  l'emplcH  du  solfiite 
de  zinc.  Ce  traitemant  lani  l'écoulement  et  aoiéi» 
Uora  consîdnttUeBMali  l'ouie  (  l)*  » 

LîIE'^^  ofiaBnvATKNf. — ((M.F....,chiracgîea, 
fëdama  aaes  soina  pour  deux  polypes  considéraUes 
qui  Ifoi  étaîeni  survenus  dans  le  conduit  auAûf , 
et  dont  Tappaviiion  avait  été  précédée  d'un  ouf* 
pieux  écoulement ,  et  ensuite  de  la  perte  totale  de 
Foiue.  Ji'ea  fis  If  extraction  au  moyen  df  une  piïice  ; 
Vw  vim  en  entier,  Vautra  eii  morceaux,  et  sa  ra* 
cinexesta.  Le  lendemain  )e  la  pinçai,  et  la  déchirai; 
âeux  ](mta  apiàa  î'ea  fia  la  cautérisaûoa*  avec  une 
sohîtiûn  de  nitrate  d'ar^euA,  que  j'employai  égafe^^ 
loeat  «n  injeetiona.  Par  ces  moyens  VéceuleBiem 
Vanràa ,  et  l'ouie  fut  rétablie  (&).  » 

LXIV^^  cuiSBavATioN.  -r-  «  M.  H...  était  inconir 
modëdc^fiuia  hait  ana  d'upe  eseroîssaBcii  polypéusa, 
<}ui  disait  aaittie  hara  du  méat  auditif,  et  qiû.avak 
paru  4  la  suite  d'un  écoulement  punibme  de  ce 

(i)  Par  le  même. 
(a)  Par  Je  même. 
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condtiit.  Long  -  temps  y  l'air  avait  eu  nne  libre  is-* 
sue  par  l'oreille ,  mais  ce  symptôme  avait  cesse  de 
se  faire  remar<pier,  quand  le  polype  s'était  forme'. 
Cettç  tumeur  fut  extraite  en  entier.  Peu  de  jows 
après  M.  H....  put  de  nouveau  fairie  sortir  de  l'air  par 
son  oreille.  On  employa,  matin  et  soir,  les  injections 
alumineuses;  au  bout  de  trois  «nois,  la  suppuration 
cessa;  la  partie  où  le  polype  avait  eu  sa  racine ,  se 
cicatrisa,  et  l'oreille  qui  avait  été  le  siège  de  la  ma- 
ladie, quoique  plus  faible  que  l'autre,  se  trouva  ce- 
pendant \améliorée  au  point  de  saisir,  à  la  distance 
de  douze  pieds,  une  conversation  à  voix  ordinaire , 
tandis  qu'auparavant  elle  ne  pouvait  distinguer  un 
mot  (i).  » 

LXV"**  OBSERVATION.  —  «  M.  B. . .  me  consulta 
pour  un  écoulement  puriforme  du  tympan ,  lequel 
était  de  très  -  mauvaise  nature  et  souvent  mêlé  de 
sang.  La  matière  était  si  acre,  que  la  conque  de  l'o- 
reille et  le  cou  en  étaient  fortement  excoriés.  L'air 
avait  passé  et  passait  encore  par  le  méat,  avec  des 
efforts  répétés.  En  examinant  les  oreilles ,  je  trouvai 
le  fond  du  conduit  auditif  rempli  de  fongosités.  La 
surdité  était  si  intense ,  que  je  ne  conçus  aucune 
espérance  de  guérison.  Je  tentai  cependant  de  ta- 
tir  Fécoulement,  et  de  détruire  les  fongosités  :  à 
cet  effet  je  fis  usage  du  nitrate  d'argent;  et  comme 


(i)  Par  le  même. 
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A  existait  un  ^t  de  fdhlesse,  j'administrai  préala- 
Uement  le  qoÎQqiiina.  Au  bout  de  trois  mois  la  sup- 
puration ëtait  considëraUement  diminuée ,  et  l'ouïe 
amëborëe,  au  point  que  M.  B....  pouvait  nettement 
entendre  parler,  à  la  dislance  de  huit  ou  dix  pieds, 
et  sur  un  ton  de  voix  ordinaire  (l).  » 

LXV1™®  OBSERVATION.— Mademoisdle  G>7pelle, 
âgëe  de  vingt-quatre  ans ,  fille  et  nièce  d'une  mère 
et  d'une  tante  qui  étaient  devenues  sourdes  vers 
l'âge  de  cinquante  ans,  souffrit  comme  elles  de  plu* 
sieurs  accès  d'otalgie ,  à  la  suite  desquels  l'une , 
pois  l'autre  oreille ,  devinrent  le  si^e  d'un  écoula 
tti^t  purifbrme ,  accompagne  d'une  grande  dureté 
dWe.  D  y  avait  dix  ans  qu'il  durait,  sauf  quelques 
suppressions  momentanées,  pendant  lesquelles  la 
sur^té  disparaissait  presque  complétemem,  quand 
elle  4{uitta  son  pays  pour  venir  me  consulter.  En 
exposant  ses  oreilles* au  soleil,  je  trouvai  le  conduit 
auditif,  considérablement  rétréci  par  l'épaississ^ 
ment  fongueux  de  sa  membrane,  de  sorte  que  je  ne 
pus^oir  ceUe  quifeme  le  tympan;  m^  d'après  ce 
que  j'appris  de  la  consultante,  qu'il  lui  était  souvent 
arrivé  de  faire  sortir  de  l'air,  en  se  mouchant,  de  l'une 
et  de  l'autre  oreille,  je  ne  doutai  nullement  que  la 
membrane  du  tympan  ne  fût  ouverte.  On  avait  en 
t^  combattu  cette  otorrhée,  par  les  vésicatoires 


(i)  Par  le  même. 
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aux  QreiUe&  tt  de&  mjeetioa&  d'eau-  de  BaWiie*  3«t 
presemia,  eonmie  fonnani  un  én^nncivre  {Jw  çoor 
ûdërahk  et  pluft  actifs  ksfâMft  à  la  nu^quâ^^tt,  quAwl 
la  suppuratioA  fut  établie»  î'>îdai  l'eSbl  que  )'«»  «^ 
tfflidais  par  les  auûs  d'hfiiJD«»  eA  de&  purgatiyk  réfém* 
Ces  moyens  dimuLuënAI  et  tavirent  l'ocpnkqMiiLtiy 
mai»  seukaieBl  pour  ^lae  dommiofi  dé  jours,  pen- 
dant kaopeb  VmditiQn  ^fm  à  -«^  peu  «*  près  ^w^si 
parfaks  qu'avant  la  OMladÂCk  liienlot  la  suidîtë  r^-« 
YÎnt  avec  l'ëeoukmeiil  »  qoeiqu'oA  eut  coniûftué 
l'emploi  des  mémefi  «emècks.  Je  crqs  «lai^  devoiff 
employer  une  inyeetioii  aMcingQJite  d'eait  d»  TQm , 
.à  laquelle  )'^Qutai  àm%  gffoa»  par  anee,  du  \m 
eompœé»' connu  sous  le  nom  de  cottyie  de  LaiiiM 
franc;  par  ce  moy»i,  «nployé  quatre  Ma  le  jeiur , 
r^couleiinent  ne  tarda  paa  à  disparaître,^  et  I'oiqïû  à 
se  rétablir.  Cette  dane.  quitta  Paris ,  après  y  a^mr 
paisse  encore  Fespac^  de  troia  moia^  apièa  sa  guéri-* 
son,  afin,  de  a'a3surer  si  die  pouvait  y  eopapter; 
pendant  ce  temps ,  et  même  depuia  son  retow  eu 
pvQ^înAe*  eEe  n'a  éprouné  auenile  récidive  de  a9 

LXVII'*^  û08BavA.f ioN.  —  Un  aide  de  oainp  de 
Mural  était  incommodé  depuis  a^  moia  d'un  écour 
lemem  purifonne  r  qui  s'était  étabU  imeuMUemem 
et  subsl  BuUe  douleur  >  dane  le  cenduÂft  de  l'ereiUe 
droite.  Il  attribuait  cette  incommodité  à  la  sup- 
pression d'une  transpiration  abondame  de  la  t^ie,  à 
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hspfiik  il  élM  fkn  M)ei>  ei  fu'U  n!txnk  plu»  Ynt 
ropawtre  dftp«M§qii'ï  avMe^jelé^piff  soAolM^id 
^yé.i  cUm  iiw  toii^îèr^eà  îl  aT«i  ftiUî  se  ao^yer. 
LWdiiÂm  s»  uou/vatiJiMri  iiSaiblie  ^  c«^eèté^  d  plM 
miot^  qmBà  VéemilwMit.  ^wm  k  wgiMQier  ;  o« 
(fà  mifim  Mm»  h^  S^  f  «^  s'wpomt  à  U  phiîe , 
(Nil  qpn'U  ^  Uimi^  À  ^pHtlçi»  kttempéMMoe  dra»  sa 

voubu  p9»  s»  Umer  jfpliçier,  j«  Um  fit  veMra  ua 
vésjba^^if^  ^  Ikm  âtoH^  (fi  lui  preicrivis  deaapoN 

cbiQ<^  QaiiipQ$^»  pew  clia^  taiM  d'i^Moàme.  Je 
papp^  k  tra^flpùr^^tifM:!  d^  U  léte^cnU&Manft  oouwir 
d'iine  9%ièM  de  liûne^  9wtiii»ia  par  un  «^c e^éie  de 
taSetâ^  goœméj  )e  preaartyi»  le  «oéme  appariai  peur 
eswlopper  ka  pieds^  par-dsMoua  h»  baa.  Ces  moyens 
^affîrem  pour  tarir  l'éoKKdeipcM  ^  el  vendre  Tocue ,  à 
peudû <iboae  prèa>  aussi  partaîte  ipi'eUe  éiait  aiipap* 
mua. 

LXVUI'^''  oeswvATiw.  -<M.  Bkom^  agë  de 
vingt  -«  cinq  ana  ^  d W  tampéramem  lymphatique , 
^uii  inMnmiodé  depuis  quam  aaa  d^u  iceiid^ 
^oem  pmnibisaia  très  •«  omaîdârahle  par  ka  deux 
oreittea,  crai  s^iéiaîd  établi  peuvÀ^peu  et  sans  douleur, 
et  (pd  €oi]a^f«ait  uiie  susdilë  pre«^ 
-manbiaise  du  tympaB,  msveriB  du  càl^  gauoke, 
é^  aaiiie  da  celé  droit  ;  et  eepeiKhooit  U  swd^ 
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variait  souvent  dans  son  intensité,  se  trouvait  parfois 
moins  considërable  à  gauche  qu'à  droite.  La  quan- 
tité de  l'écoulement  éprouvait  aussi  de  fréquents  c)ian- 
gements ,  sans  que  sa  diminution ,  néanmoms ,  fût 
suivie  d'aucune  douleur  de  tête.  On  avait  essayé  d^en 
tarir  la  source  par  deux  vésicatoires  derrière  les 
oreilles,  et  ensuite  par  un  troisième  appliqué  à  la  nu- 
que, en  secondant  en  même  temps  ces  moyens  par 
l'emploi  des  purgatif.  Le  peu  de  succès  de  ce  trai- 
tement méthodique  ne  me  permettait  guère  d'atten- 
dre davantage  de  celui  que  je  pourrais  tenter  moi- 
même;  cependant,  comme  )e  fîis  vivement  sollicité, 
je  ne  pus  me  rdiiser  à  l'entreprendre.  Je  fis  placer 
un  séton  à  la  nuque,  raser  la  tête ,  pour  la  frictionner 
et  l'envelopper  de  la  manière  que  j'ai  plusieurs  fois 
indiquée.  Je  prescrivis  de  fréquents  purgatifs  et  une 
nourriture  peu  substantielle;  l'écoulement  fut  con- 
sidérablement diminué ,  avec  amélioration  de  l'au- 
ditioii  :  cependant  il  ne  tarissait  point.  Je  crus  sJ(»'S 
devoir  employer  des  douches ,  dont  je  fais  depuis 
quelques  années  un  grand  usage.  Elles  consistent 
dans  une  solution  de  deux  gros  de  sulfure  de  po- 
tasse dans  six  seaux  d'eaù  chaude.  Le  liquide ,  con- 
t  enu  dans  un  réservoir  élevé  de  dix  ou  douze  pieds, 
est  lancé  dans  le  conduit  auditif  par  l'effet  de  sa  pe- 
santeur, et  y  est  amené  par  un  tuyau  de  cuir,  ^ 
terminé  par  un  tube  coudé  du  diamètre  à -peu- 
près  d'une  plumé  de  corheau.  Cette  douche  ^  pour 
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produire  tout  l'effet  qu'on  en  attend ,  doit  durer  au 
moins  uh  «piart-d'heure,  et  frapper  directement  le 
foiid  du  conduit  auditif. 

Les  douches  supprimèrent  l'écoulement;  mais 
cette  suppression  fut  immédiatement  suivie  de  ce* 
phalalgie  et  de  vertiges.  Je  fis  mettre  alors  quatre 
sangsues  derrière  chaque  oreille;  les  maux  de  iéle 
diminuèrent ,  les  v^tiges  disparurent ,  mais  seule- 
ment pour  deux  ou  trois  jours,  au  hout  desquds  ces 
deux  symptômes  se  remontrèrent  avec  plus  d'in- 
tensité qu'auparavant ,  et  accompagnés  même  d'un 
peu  de  fièvre.  Ce  jeune  homme  d^indt  ardemment 
le  retour  de  l'écoulement,  assuré,  disait-il,  de  cesser 
de  sou&Hr,  aussitôt  que  les  oreilles  flueraient.  Je  le 
pensais  ausâi ,  et  je  lui  fis  espérer  le  retour  prochain 
de  l'écoulement.  Je  trouvai ,  en  examinant  le  conduit 
auditif  9  qu'il  était  sec ,  tendu ,  et  que  le  moindre 
mouvement  imprimé  à  la  conque  y  éveillait  une 
viye  douleur  ;  ce  que  j'ai  toujours  vu  être  un  signe  ' 
avant  -  coureur  de  ,1a  récidive  de  l'otorrhée ,  sur- 
tout  lorsqu'elle  n'a  été  guérie  que  par  des  injections 
astringentes.  En  effet,  dès  le  lendemain  ma^n,  l'un  * 
des  conduits  auditifs  recommença  à  foiffnir  une  ma» 
tière  d'abord  séreu^,  ensuite  puriforme,  qui  aug- 
menta considérablement  par  une  fiunigation  d'eau 
chaude.  Dès-lors  la  tête  cessa  d'être  douloureuse,  et 
redevint  peu-à-peu  aussi  libre  qu'auparavant ,  qqoi- 
que  le  conduit  du  côté  droit ,  qui  était^celui  où  il  y 
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wsài  lésioii  de  la  mentbrfttie  fluât  beatiooup  xAMiis 
ifu'iftipar&vaflùft.  'Cet  eSet  bien  ëvidenat  des  dovKlie^ 
salino-sulfureuses  m'y  fit  renDtioer  p^nsr  trois  mois , 
pcaidam  lesifodb  je  ocoitiaisaft  les  «luRitês  ^âtryësis  de 
trsâMntin.  Am  bom  tk  t^ «Mi^,  je  tùoliis  essaya 
si  ime  secènde  suppression  sorak  smvie  des  mènes 
aeddentsw*  J'ay»s  qudc^  j^spé*ftftoe  ^é  la  ibeBfe 
saismi  eu  nous  étions  alors ,  r^fidûnt  la  t)t«nsf»9iiàm!' 
{ittts  dbondante,  préviendraift  ^et  incoBL^âiciM;  mais 
'A  fia  À^peu**«pïès  le  mèMe^  et  les  acddents  -ne  ce- 
dèmm  <]ae  lors^pie  la  prompte  eessi^tiorn  des  appfi- 
taftîonsAsnriiigenies^  Mé^tde  l^emploi  des  iî»i^- 
ttotts,  <jiit  tsjppéé  Fotorrbtfe  ?  je  crûs  dmmr  alors 
rendnœr  à  k  guârir. 

IiXfX"'^  <MiSERVATioii.  --^ Un  jetine  homme,  ijA 
venait  d'être  •exempté  de  la  'ConsGnption.poi9T  cause 
deMfldkëde  l'une  et  de  l'autre  oreifie ,  se  présema 
tciittz  ififoi,  afin  de  rëdamer  mes  soins  contre  <cette 
k&nmné  :  elie  étak  telle  ^iA  ne  pouvait  entendre  ce 
^'on  disait  près  de  lui ,  <piand  la  personne  -qui  kn 
plriait  fie  trouvait  éloignée  de  plus  de  deuK  pieds. 
£1  arvaîtpetdMi  Vome depuis '4[ua!ere  ans,  à  la  suite  de 
ploMnirs  <aitites  de$  plus  violentes ,  accotnpagnéeè 
de  boutdonoefiMUt,  et«0»»inë6s  par  un  écoulement 
ifoi  s^Aak^lxMà  peu^^^^  par  les' conduits  ^uéfrife, 
€C  avait  u^ujours  oontinfuë^iVMpkisxmmoinsdi'alKm- 
"danoe.  ^fes  pareMs  ffvaietit  constamment  remarque 
^'il  ^tak  iieafoooiq^  notns  sourd^  ^^uaud  'cet  écovde- 
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ment ëuâ moÛK^. n  loi  était airité,  àdifiiSrantes 
éfoqoftB^  et  faire  somir,  tu  se  mouchant,  de  l'aîr 
par  ses  oreMks,  oe  <{ai  lui  fiasait  éprouver  momett^ 
tanâMnt  «ne  dininuMn  notable  de  la  annîBtë. 
Aotti  atait  »  fl  contracté  rfaalMtiHle  d'une  aorte  de 
roûflement,  par  lecjnel  fl  y eibreaît  de  se  désoii^^ 
bs  oi^^lea,  en  cherdmit  à  yikire  pënëtver  l'air.  En 
*k$<»mmant  an  aoiefl,  j«  leatronvai  «ncomlnëes 
à'vm  Matière  putfulanliie  ^tirant  sur  le  noV)  et  d'au- 
tasifdas^éi^aiaae  ^e  je  la  ptûsais  moins  avant  dans 
Ificondiait  |  œ  lyaô  je  ne  pus  <^écuier  sans  faire  sai«* 
gai»  la  membrane  qui  le  refât.  H  me  fut  imposai- 
Ue^  Â  cause  de  eene  <ârtoiastanoe  de  k  nettoyer  en^ 
tièremeut ,  et  fe  ne  p^s  y  psirvetiir  qu'au  bout  de 
pkiÂeurs  jours..  Alors  il  fisa  de  nouveau  possâole  de 
bité  ressortir  de  Vàa:  pfr  IViraSle ,  et  je  pus  moi*^ 
mette  obfii^rver  cpie  l'ouïe  s'amëKondt  beaucoup  y 
tmitutt  les  fois  qu'die  léuit  amsibsAayëe  par  cette  e»* 
|iitè  de  coimint  d'aar.  de  ne  «ongeai  pk»>  d'après 
MXeép^euye  et  les  ï^nseigneMiettts  précédents,  qu'à 
wbp  cet  ^oulemeia  :  j'éttiJUis  À  oetc0bt  un  profend 
^on  À  la  «aque^  jedennai,  depx  fois  par  semaine  ^ 
^ne  poi^^on  en  lavage,  et  «dus  les  eunres  jours 
quatre  énèes  d'eau  de  Sedliiii,  «ma  heure  avam  le 
^^«ïAer.  D'après  la  remarque  «pie  jWais  eu  ooca*- 
sion  de  faire  souvent ,  que  la  <JKète  diminuait  loeau^ 
coup  les  écoulements ,  je  supprimai  toute  nourri- 
ture animale,  et  ne  permis  que  des  aliments  tirés 
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des  végétaux  herbacés.  Je  fis  raser  la  tête,  pour  qu'on 
la  trictionndt  tous  les  jours,  avec  une  flanelle  impré- 
gnée de  la  vapeur  du  succm  jeté  sur  des  charbons  9 
et  je  recommandai  de  mettre,  par-dessous  la  perni- 
que,  une  calotte  de  taffetas  gommé.  Au  bout  de  trois 
semaines  d'un  pareil  traitem^it,  Fécoulement  di- 
minua sensiblement  ;  et  cependant ,  quoique  beau** 
coup  moindre ,  il  continua ,  sans  paraître  disposé  a 
tarir  complètement.  Je  fis  alors  us$^e  de  funuga* 
tions  formées  par  du  vinaigre  en  ébullition ,  mêle 
à  moitié  d'eau ,  et  conti^iant  une  forte  poignée  de 
feuilles  de  roses  sèches.  Dans  l'intervalle  des  fumi* 
gâtions,  faites  matin  et  soir,  on  injectait  dans  l'oreille 
la  mixture  indiquée  dans  la  66^  obsenration. 
Dès  le  troisième  jour  de  ces  applications  locales , 

* 

l'écoulement  disparut  complètement,  mais  non  sans 
retour;  il  se  montra  encore.à  deux  ou  trois  reprises, 
mais  si  peu  abondant  et  si  consistant ,  que  l'on  ne 
s'en  serait  pas  aperçu,  si  on  ne  l'avait  retiré  avec  un 
cure^oreille,  du  fond  du  conduit  auditif,  sous  foriQ^ 
d'une  matière  semblable  à  de  la  crème  épaissie.  Avec 
l'écoulement,  disparut  la  surdité,  non  cependant  au 
point  qu'il  ne  restât  une  certaine  dureté  d'ouïe ,  telle 
qu'elle  empêchait  ce  jeune  homme ,  pas^oniié  pou^ 
le  spectacle ,  d'entendre  les  acteurs  quand  il  Vké^^^ 
pas  {daoé  à  l'orchestre. 
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CHAPITRE  IV. 


De  la  surdité  par  ulcération  et  carie  de  foreille. 

« 

Dans  notre  première  partie,  en  traitant  de  Totorrhëe 
purulente  idiopafthiqoe,  nous  ayons  détermine  les 
causeS)  le  siëge  et  le  traitement  de  l'ulcëration  et  de 
la  carie  de  l'organe  auditif;  il  ne  s'agit  ici  que  d'exa- 
miner les  suites  de  cette  lésion ,  par  rapport  à  l'ouïe. 
Ces  suites  sont  fort  sujettes  à  varier,  et  il  serait  très«* 
difficile  de  déterminer  les  cas  où  les  érosions  de 
Toreille  interne  sont  ou  ne  sont  pas  suivies  de  sur- 
<lite'.  J'ai  vu  une  fois  une  carie  superficielle  du  méat 
auditif,  entraîner  la  perte  de  Toine  ;  et  d'autres  fois , 
au  contraire ,  cette  fonction  survivre  à  des  exfolia- 
tions de  la  cavité  tympanique.  On  pourrait  se  rendre 
compté  de  ces  résultats ,  et  même  les  prévoir ,  s'il 
était  ppssiUe  de  connaître  l'étendue  et  les  compli- 
cations de  la  maladie  de  l'os;  mais  rien  de  plus  obs^ 
,  cur  que  ces  sortes  de  lésions  de  l'oreille.  On  peut 
dire  cependant  que  l'audition  est  d Wtant  plus  gra<^ 
vement  compromise ,  que  la  carie  a  son  siège  jdus 
profondément,  et  qu'elle  est  plus  ancienne;  quand 
une  douleur  sourde  se  &it  sentir  dans  l'apophyse 
mastoi'de,  xjue  colore  une  rougeur  sombre,  bu  lors«^ 
que  cette  éininence  est  déjà  percée  d'une  ouverture 
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fistuleuse,  on  doit  s'attendre  à  la  destruction  des  cel- 
lules mastoïdiennes  par  la  carie ,  et  à  une  abolition 
plus  ou  moins  complète  du  sens  auditii*.  Cependant, 
lorsque  par  les  ressources  de  la  nature,  bien  plus  que 
par  Tactioa  de  nos  reinedes,  dont  il  faut  avouer  ici 
l'impuissance,  on  est  assez  heureux,  pour  voir  la  fin 
de  oes  longues  et  opiniâtres  maladies  de  l'organe 
auditif,  il  n'est  pas  rare ,  quelques  mois  apsès  la  gué- 
rison,  que  l'ouïe i  qui  était  totalement  perdue,  re- 
prenne spontanânent  un  certain  degrë  de  seofii* 
bitité,  et  redevienne  propre  à  la  perception  des  sons. 
Cela  tient  à  des  changements  qu'il  est  important 
d'apprécier,  et  qui  offrent  même  une  indication  pra* 
tique. 

Lorsque  la  carie  a  iait  des  ravages  dans  l'intérienr 
de  l'oreille ,  la  surdité  survient ,  et  par  la  destruction 
de$  parties  cariées,  et  par  l'engouement  et  l'inâanunar 
tion  des  parties,  qui,  restées  saines,  pourraîenteneore, 
sons  cet  embarras  matériel  et  cet  état  inflammatoire, 
se  prêter  aux  fonctions  imparfiôces  de  l'organe.  Une 
foisl'exfoliatipn  opérée,  la  suppuration  tarie,  loreiU^ 
desséchée ,  les  parties  qui  n'on  t  point  été  lésées ,  con- 
courent de  nouveau  pour  leur  part  an  râle  qu'elles 
doivent  naturellement  jouer  dans  Fauditîon. 

Mais  si  quelquefois,  quand  l'écoulement  est  tarif 
l'ouïe  revient  ou  s'amélioiw,  il  n'en  est  pas  de  même 
quand  récpukment  purulent  vient  â  se  supprima 
avaut  que  l'e^foliatioa  soît  comiJàle  et  ruloèrecica- 


atffis  ordÎQW»  di  Véj^mtmwmnt  eu  d*  b  dimîm** 
tioade  $e6  ppodiuia^  «nde  quelque  fmbarr^f  qiM 
le  pus  rcHcoiitf»  dvui  «ou  eouni  9  i^t  twjoiv^  swvM 
d'uw  angiMOMMa  de  b  «ur^éi  de  o^pjb#lol(p^^ 
<]e  fièfvo  «éRM  0i  d'i»e  bnjpxmr  f^«i«rqi||Ll>le  diniA 
f eiercitt  ditti  tm#  ûkiarne». 

Ces  iwnarqnM  peoir#«l  servb  iiM^^eiifemwi  k 
échàrcK  ladjagnoiiâff  lie»  itlgèney  de  Vamiile»v#p  ji?gw» 
maiseiiQOM  A  tracer  la  marche  qu'il  &ui  wîvnefipfiè» 
et  peadam  W  feogue^  fiiii^uraÛ9Q$  ;  c'est  de  dëb^^ 
passer,  piar  de  if^équantea  injectiez,  le  (H^qduH  uï^ 
ditii'ei  la  «aieae,  é'txb^  Qnmm  mmhiiM»  à  dvL  £«9^ 
mage  mon ,  tfo»  et»  wrm  d'^CM^Iement»  bil^Wt 
a{»è6  eaaoL.  C^nmm  h  plus  awveojt  1«  m^fubra^e  eM 
P^eea  oudânvce^  il  fuit  îwiister  «Br  iWpl^^  d^ 
injections ,  jusqu'à'  œ  que  le  Jiqiuide  ÎP jecie  /çpub 
libneaieiit  dàw  l'arrière^Mlief  Ce»  iiijecÛQrpi^  çie* 
font  fakas  avec  lie  l'eau  ùède  «seMlemeut. 

^Bi0isw|ii,aii  iih/0,meoeiiaiilfierpavivie/su[#(if^ 
dont  aUe  était  attaîm»  depiiis  quaftDeew^  et  (pi'i^r 
coQfltpagnait  wi  iopuitm^M  pw  eapiem:,  iaw  e;i*>- 
txêm&o^m  fétide.  Cette  ind^pp^itti^i^  p'dtÉttdf^oUi^ 
a  la  suii»  di'oo  ^ryeip^  sump»  4»«^  )e  €9im  d'wie 

fièrre  p«iier{XBnale;  u»e  )se«le  ^ipe^^léloit  efie^^  9 
c'àait  la  4;naîte.  Ea  Vexamimam^  je  teouyai  le  fî<^i9it 
aodkîf  wefàb^à'un^  matière  gnnSêxe^  que  je  d^* 
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chai  facilement  par  des  injections  d'eau  chaude.  Le 
canal  ainsi  nettoyë,  je  trouvai  la  membrane  du  con- 
duit très-boursouflëe  à  sa  partie  înierieure,  et  for- 
mant un  bourrelet  autour  d'un  pftint  noirâtre,  que 
je  reconnus  être  le  conduit  auditif  osseu;^  mis  à  nu  par 
la  carie.  En  parcourant ,  avec  réxtrëmîtë  de  la  sonde. 
Taire  de  cette  carie ,  il  me  fut  impossible  de  trou-, 
ver  aucune  fissure ,  aucun  enfoncement  qui  pût  re- 
cevoir un  instrument  propre  à  ébranler  ou  extraire  la 
partie  malade  de  l'os.  La  surdité,  qui  n'était  pas  com- 
plète, augmentait  beaucoup  quand  la  suppuration, 
feurnie  par  la  membrane  du  conduit,  venait  à  dimi- 
nuer^ ou  cessait  de  fluer  en  dehors  en  s'épaississant. 
La  membrane  tympanique,  légèrement  phlogosee, 
—  était  intacte.  Je  vis  peu  de  chose  à  faire  contre  cette 
lésion  du  conduit  ;  je  recommandai  toutefois ,  sans 
déguiser  le  peu  d'importance  que  j'attachais  à  mes 
conseils,  de  doucher,  chaque  jour  pendant  unebenre, 
et  au  moyen  d'une  seringue  à  lavement,  oud^une 
pompe  à  arrosement ,  le  conduit  auditif  avec  de  Feau 
tiède,  et  d'y  tenir  continuellement  une  i^nge  im- 
bibée d'une  décoction  émolliente.  Je  ne  sais  si  ce 
traitement,  qui  fut  suivi  de  point  en  point,  aida  beau- 
coup à  Texfoliation;  mais  il  est  certain  qu'elle  se  fit 
d'une  nianière  très-rapide,  vu  l'état  peu  avancé  ou 
j'avais  trouvé  le  point  crrié.  Huit  mois  après,  cette 
dame  me  fit  savoir  qu'il  s'était  détaché  \m  petit  os  de 
son  oreille  y  que  l'écoulement  avait  cessé,  et  qu'^ll^ 
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entendait  pres^pe  aussi  nettement  dW  cAte'  que  de 
l'autre; 

LXXI™''  OBSERVATION. — Une  très*  jeune  demoi- 
selle y  fiUe  dW  pète  qui  avait  éné  scrofuleux  dans  son 
enËuice,  me  fut  présentée  en  l8o5,  pour  une  otor* 
rhëe  de  Tune  et  de  faulre  oreille,  suite  d'une  angine 
gangreneuse,  et  compliquée  d'une  surdité  qui  était 
plus  ou  moins  intçnsê,  selon  que  la  matière  puriforme 
coulait  avec  moins  ou  plus  d'abondance.  En  exami- 
nant le  conduit  auditii  de  l'un  et  de  l'autre  c6té,  je 
le  trouvai  baigné  par  une  matière  puriforme ,  et 
communiquant  librement  avec  la  caisse  par  une 
ouverture  de  la  membrane  du  tympan;  aussi  cette 
demoiselle  faisait«elle,  en  se  mouchant,  sortir  de  ses 
oieilles,  des  bulles  d'air,  à  travers  le  pus  dont  le  con* 
doit  était  rempli.  En  examinant  les  éminences  mas* 
tOK^ennes ,  je  trouvai  celle  d.u  côté  gauche  légère- 
ment colorée,  enq>âtée,  et  douloureuse  à  son  sommet 
quand  on  le  pressait  fortement  avec  le  doigt;  ce  qui 
me  fit  reconnaître  et  annoncer  une  carie  tout  près  de 
se  £dre  jour  au  dehors,  dans  cette  partie  du  temporal  : 
aussi  l'ouïè  de  ce  côté  était-elle  presque  anéantie. 
Je  regardai  cette  eophose  comme  à-peu-près  incu- 
rable, et  la  carie  elle-même  comme  une  maladie 
très-grave ,  qui  pouvait  faire  périr  cette  jeune  per- 
sonne. Cependant  comme  elle  était  douée  d'une 
bonne  constitution,  que  la  maladie  était  peuaneienne 
(elle  ne  datait  que  dç  dix-huit  mois),  et  probaUe-*. 


I  iS  mrxiFVE  FttTiE^  ixnm  n,  curtbe  iy. 
■Hvff  locale,  â «n  piyi  y  k» cnaa i|ib  r^rawit 

pftagu  anxpagwts.  OmmUc  ib  itf AM  letr  domi» 
eile  daos  les  pronnocsaMsridÎMMlBl^  kmt  oomséllm 
de  raneiMr  stts  dehi  iear  fitte  dais  ce  )p^s ,  de  b 
eeiidttTO  Mix  «mr  de  BMèges^  dôM  OB  iseui  1^ 
tant  €»  boisfioti  qu'eadondie^êi  «nnàjetidcme^  même 
k  tracera  TiHivertore  fimiieate  ^  âDM  jHbntôi  Ae 
former  demèm  Fomlle,  m,  de  Matifttter  ce  treke*» 
meoi  ^  àa  mmns  à  rimëmor^  «Mft  ^  durei^ah  It 
maladie)  ^tts  teftir  mn^M  dtt  tâupa  ^  â  yeçtt  k 
tkolh  ât  saison  de^  éiUUr. 

Une  ptoniàre  leltrë  qde  je  MCM^  itafflt  qu'on  eût 
pu  C(uâmeiic^  le  IHttemem ,  m^Aj^t  qu^il  a'dtait 
fernlë  derrière  l'oMUe  ^  Uii  âbeift  i|iiî  i'dtittt  rnàveit 
naturellement,  et  datte  la  phàe  diMfUfil  IW  ti^yait 
fos  éevêhuit^ahoit;  <jii'il  y  «fiât  féù,  de  ênpjfm-^ 
ration,  et tjtie  le»  )Mft  où  elle diait  presque niûk, 
là  malade  ë^rôttVftit  dé  i4itoitfei  dmksiirè  de  vk»  «t 
unboufdëâiieâieniliiè^MigâtiidiMleà  d«mt<»^ea. 
Je  répôndië  â  ce»  i^âèèignementt)  piv  le  «tmieil  de 
hàvét  le  trftitèâiëtit  oènv^in. 

Aprèft  dcUt  mdië  de  l^ôW  atts  Mix^^  me  fit 
^vèii*  querëbcmlement  àHê  de«^l  t^mUtis  aVai«TM»6ë; 
qu'il  lieh^tditjplui,  dansi'endrimdela  fistule,  qu'une 
t^è&^tietite  o^vettut^  qui  fdatiii^toilà  ^ine^elquea 
gôiiiitëè  dé  jpuB  en  vingt-quatre  h^HMi  ;  qne  eepen^ 
dant  VôXiH  de  ee  ôôtén'i^tftit  point  tevêàue^  mais  que 
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du  eàvé  droit  ék^  «'ëtait  pv^sque  owapiëttmcm  ré^ 
tftblie,  quoique  l'ouveriure  de  la  meiuiinuie  ne  ee 
fut  pas  reienÉiëe«  Enfin,  après  plus  dW  an  dk 
Tusage  de  ces  ealU^  en  Loîsson ,  et  en  injections  à 
travers  la  fistule  mastoïdienne,  la  guerison  de  l'os 
a'^ctua,  mais  sans  auoune  amëlioratkin  de  l'oide 
dececôié. 

CHAPITRE  V. 

De  la  surdité  avec  excroissances  dans  le  eonduii 

aué&lj^. 

* 

Cjb  que  )'ai  à.  dire  des  suites  que  produisent,  par 
rapport  à  Faudition,  les  corps  ëurangers  ch^onnës 
dans  le  conduit  auditif,  s'applique  ^^alement  aux 
y^ëtations  qui  peuvent  l'obstruer;  et  bien  plus  sou- 
v^iencore  ici,  xu>s  procédés  extractifs  n'ont  d'autre 
résultat  que  de  guérir  roreille  sans  rétablir  l'ouïe. 
Ceci  est  vrai  sur-toiu  pour  l'extraction  des  polypes; 
je  l'ai  pratiquée  dix  fois,  et  dons  deux  cas  seulement, 
l'audition  s'est  trouvée  complètement  et  pour  tou- 
jours rétablie  :  les  autres  sourds  n'ont  éprouvé,  pour 
la  plupart,  aucun  cbangement,  et  cbez  trois  qui 
ont  mieux  entendu,  l'amélioration  de  l'ouïe  n'a  été 
que  momentanée.  "^ 

Dans  cette  espèce  de  surdité,  bien  pkis  que  dans 
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Tespèce  siÛTUile,  <m  peut  se  fendre  compte  Sn 
peu  de  succès  de  nos  moyens  désobstruants.  Il  est 
en  efikttiès-ordautiie,  apiès  l'extraction  d'un  polype 
ou  d'une  Élusse  memhraiie  qui  bouche  l'omlle,  de 
trouver  leconduit  auditif  fongueux,  et  la  membrane 
du  tambour  épaissie,  et  de  voir  la  surdité  persister 
au  même  degré  et  souvent  rester  compliquée,  comme 
avant  l'opération ,  de  bourdonnement  et  de  cépha- 
lalgie. Il  ne  &ut  donc  pas  flatter  de  beaucoup  d'es-« 
péranceceux  qu'afiBige  une  semblable  surdité,  etilest 
d'autant  plus  important  de  les  prévenir,  qile  souvent 
cette  opération ,  à  cause  de  la  sensibilité  du  méat 
auditif,  est  longue  et  fort  douloureuse. 

Ilnefautpascependantdésespâerdusuccès,  toutes 
les  ibis  qu'immédiatement  après  Fextraction  de  ces 
excroissances,  l'orne  ne  se  rétablit  pas  ;  il  est  possi- 
ble, comme  on  le  verra  par  une  de  mes  observations, 
que  la  cause  qui  prolonge  la  surdité  soit  encore  susr 
ceptible  de  céder  aux  efforts  de  la  nature  ou  aux  res- 
sources de  l'art.  Le  conduit ,  long- temps  bouché  par 
des  excroissances  polypeuses  et  membraneuses,  est 
profondément  engoué  d'une  matière  épaisse  et  noirâ-. 
tre ,  qui ,  si  la  membrane  tympanique  est  percée ,  peut 
remplir  également  la  caisse.  Quelquefois  la  mem- 
brane du  conduit  est  bour soufflée ,  ulcérée;  enfin, 
Fotorrhée  qui  accompagne  assez  souvent  Ces  sortes 
de  vég^ations ,  peut  se  prolonger  après  leur  ex- 
^actipn.  Or,  tous  ces  désordres  sont  de  nature  à 
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cëder  à  leur  tour  à  un  tnàlement  rationnel ,  tel  que 
nous  l'avons  indique,  dans  les  chapitres  qui  traitent 
de  ces  dii^rentes  maladies  de  Foreille. 

■ 

LXXn*^*  OBSEHVATioi^. — ^Une  demoiselle,  âgëede 
8  ans  fut  prise,  en  1 594,  d'une  petîte-vërole  d'autant 
plus  grave  que  l'éruption  Itit  à  peine  '  sensible.  Un 
an  après,  elle  ressentit  de  violentes  douleurs  dans 
toute  la  tête,  et  particulièrement  dans  l'oreille  droite, 
où  la  malade  éprouvait  de  vifs  élancements ,  accom«- 
pagnes  d'une  tuméfaction  du  même  côté  de  la  figure. 
En  peu  de  temps ,  l'abcès  s'ouvrit ,  et  fournit  pen- 
dant les  premiers  jours  une  matière  semblable  à 
de  la  lavure  de  cbair,  et  par  suite  un  pus  beau-* 
coup  plus  épais.  Peu-à*peu  les  douleurs  de  l'o- 
reiUe  et  de  la  tête,  ainsi  que  la  tuméfaction  de  la  face, 
s'évanouirent.  Vers  l'an  l6oo,  les  parents  de  la  de* 
moiselle,  s'étant  aperçus  que  son  orne  s'affaiblissait, 
regardèrent  dans  son  oreille,  et  en  trouvèrent  leçon-» 
duit  obstrué  par  une  excroissance  charnue.  Cepen- 
dam  il  n'y  avait  nulle  douleur  ip  autre  sympt^e  se* 
rieux,  quoique  cette  paxtie  fourmt  encore  un  peu  de 
sérosité.  Par  condescendance  pour  cette  jeune  per- 
sonne ,  qui  montra  beaucoup  de  répugnance  à  ré- 
clamer les  secours  de  l'art ,  ce  ne  fut  qu'en  1 6o4 
que  les  parents  consultèrent  Fsdiirice  de  Hilden.  Le 
ibngus  dont  il  nous  a  laissé  le  dessin ,  avait  la  forme 
du  conduit,  dans  la  partie  qui  s'y- trouvait  renfermée; 
inais  la.partie  qui  sie  montrmt  en  dehors  étoit  iné*i^ 
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Hale,  dufevMvide,  et  ^'épuoouîssàit  wr  la  ooiMpie 
par  pluskuTfi  tuJbercul6$. 

Le  traitement  de  oetle  maladie  ayant  ëté  fisé  au 
retour  de  la  belle  saisôû,  on  commença  vers  la  fin  de 
nara  à  purger  la  malade»  Le  surlendemain,  appUca- 
tion  dea  ventouaéa  aux  épaules  ^  et  le  jour  auivant 
application  d'un  aétoEn  à  la  nuque.  On  fit  €inauite 
uaage  d'cmâectuaire  tonii^ue,  ds^zèmes  dëpuraùfa, 
interroaipua  par  des  piirgati&  |  en  même  tempe 
quW  saupoudrait  la  tâte  avec  une  poudre  aauin** 
gente  et  aromatique  dont  on  ganûisaait  chaque  jour 
la  sUUlre  ooronaki  avec  l'attention  d'enlever  àupa*» 
ravant  celle  qu'on  avait  mise  la  veîUe.  Aptea  ces 
moyens  préparatoires^  on  en  vint  à  l'opération  :  à 
l'aide  d'un  stylet,  on  fit  glisser,  sur  le  pédoncule  de 
b  tumeur,  une  anse  de  fil ,  q^'on  serra  ensuite  avec 
imsefr<>-MBud  oomposé  de  deux  branches  qui  s'f^car- 
taîevt  l'une  de  l'aiitre  par  leur  élastieité,  et  percées 
à  leur  extr&nité  d'un  csil,  dans  lequel  on  inirodoiait 
leboul  du  fil  pour  opérer  la  Ugature.ËUetîtt  faite  le 
a4 B^>  ^  1a iunieiir  sedétacfaa  sans  hémarragie  et 
sans  douleur  le  :27  du  même  mois. 

Ce  qui  resta  de  làraoinede  la  iameur.fiit  détruit 
par  un  e^carotique ,  et,  pour  en  préserver  la.menh- 
b^aae  du  conckdty  Fabrice  de  Hilden  eut  soin  d'in» 
terposer,  entre  elle  et  la  oironcule  qu'il  voulait  dé» 
traire,  des  petites  lames  de  cire.  Les  applications  du 
cau&tique  furent  renouvelées,  jusqu'à  ce  qu'en  ex-^ 
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plorimi  le  oondiiit,  m  pal  ▼ttir  k  metebftiit  du 
tympan  parfakettieiii  Hbr«  il  dégfli({ëei  L»  fgûétwom 
ftil  complèu  ei  l'oim  cutièranittii  vëuUie  k  b4 
octobre  i6i3(i)i 

LXXIII"'''  OBSERVATION.  — «  Lft  filk  ck  k  ymsf 
Ftrt  i  âoBoewfagA  a  CbampcauB  ^  Agée  de  ag  ans , 
était  S«urda  ikpiib  ia  aaissancB;  tes  paranis  lui 
tyarani  eÉiteigaë  ta  kn§ne  à  k  favMr  d'un  cofWM 
ipi'ilë  lui  îmroduitaîeai  dans  k  oonque*  II»  ravaîaBi 
Mnduite  i  Paria  |diiaiaim  ibia,  d  kit  voir  à  dUK^ 
hknitts  ptraoanaa  de  l'an  de  oeite  capiiak,  qoi  lui 
éttat  que  c'ëioit  on  nisA  aana  retnMkk  On  me  k  fil 
teir^  api^  qu'on  eut  pria  difii&^ilta  aipîii  ^  adît  à 
Pftm^  sait  aux  envirens  de  Cbatnpeauz*  Api^  l'exaf* 
laen  de  k  malade^  je  m'aperçus  qu'il  y  avaii  daaa 
k  conduit  auditif  une  exoroiasanoe  ohamtie  que  je 
rcffàrdai  eoeune  un  polype^  et  je  proposai  l'opéra*' 
HOft)  en  prédisant  tout  ce  qui  est  arrive.  Le  preoMer 
dtœ  mots,  je  me  transposai  à  Cbampeanm^  je  fia 
l'ditiipaûôndu  dorpaëiran|^^qui  ëlatt  kaeuk  cause 
de  i'infinnité  de  isette  fifle^  C'étaient  deux  polypes 
(fâ  itvaiettt  un  pouise  sept  lignes  de  kng^  l'un  sTail 
tï6iÀ  racines  ou  pédicules ,  et  l'autre  deux.  Noua 
aKMis  TU  avec  pkàair  oatte  sourde  de  vingt-deux  ans 
meodre  ensuite  plus  olair  que  tous  œux  qui  éiaienft 
pcëseoMi  Ge  auocica  inespéré  a  excité  k  curinsilé 
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(i)  FaMtë  ie  filMèii;  èi^râl.  5»  ^H&«.  i**. 
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d'tin  grand  nombre  de  personnes  qui  sont  acçomnes 
pour  s'assurer  du  fait.  La  montre  à  la  ïnain,  je  n'ai 
étë  que  quatre  minutes  à  faire  cette  opération  et  à 
mettre  l'appareil.  Ma  malade  va  de  mieux  en  mieux  ^ 
et  sera  bientôt  guérie. 

»  Voici  la  manière  dont  )èm'y  suis  pris  pour  &ire 
l'extirpation.  Je  plaçai  la  malade  sur  une  chaise , 
après  avoir  préparé  ce  que  je  croyais  nëcessai,»  à 
cette  opération  ,  qui  est  très-simple;  J'introduiàs 
une  pince  fort  d^cate  dsms  le  condiùt  auditif;  ayamt 
saisi  le  corps  -étranger ,  et  ^itouré  ma  pince  d'un  fil 
tors  et  double  que  j'avais  ciré,  après  l'avoir  faitcouler 
.au--dessoiis  du  bout  de  la  pince,  je  serrai  fortement 
le -nœud;  ensuite  je  lâchai  le  tout,  et  ayant  pris  les 
mêmes  précautions  pour  l'autre  polype,  j'entortillai 
ces  deux-bouts  de  fil  autour  de  ma  main ,  et  j'en  fis 
l'extraction  avec  force  ^  d'un  seul  coup^  et  de  la  même 
B^amère  pour  les  deux.  Il  survint  une  hânorragîe 
d'environ  quatre  onces  de  sang ,  des  deux  conduits , 
qui  cessa  au  bout  de  deux  minutes^  La  malade  tomba 
en  syncope,  eu  voyant  son  sang  coulef  ;  mais  eda  ne 
dura  qu'un  instant,  après  quoi^Ue  se  ratura  en  disant 
qu'elle  n'avait  pas  senti  un  grand  malr,  et  qu'elle 
entendait  les  cloches.  Les  moyens  dont  ^  je  m'ët»s 
muni  en  cas  d'hémorragie,  me  devinrent  inutiles. 
J'introduisis  une  tente  de  charpie  sèche,  dans  les 
conduits ,  que  je  recouvris  d'une  compresse;  et  les 
jours  suivants ,  je  fis  faire  une  iojection  d'eau  tiède 
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dans  les  deux  oreiHes,  qualie  feis  par  jour;  il  survint 
un  peu  de  suppuradouiqui  dura  environ  huit  jours, 
et,  dans  la  méoie  huitaine  ^  la  fiUeaglanë  dans  les 
champs  :  elle  se  rendait  trois  fois  le  jour  â  la  maw 
son  pour  se  faire  injeeter  les  oreilles.  Hier  7  du 
mois  de  s^tenibre,  j'ai  vu  celle  fille,  qui  m'a  dit 
entendre  parfaitement ,  excepté  certains  jours  où , 
quand  on  lui  parleitrop  has ,  elle  est  otbligëe  de  fidra 
rëpàer  (l).  » 

LXXIV^^  OfiSBRVATiON. — Madame  Crow,  âgëe 
de  vingt«quatre  ans,  sujette  dès  son  entânce  à  des 
inflammations  de  l'une  et  de  l'autre  ooeille ,  qui  se 
terminaient  par  un  suintement  sanguinolentet  puri- 
fcfme,  finit  par  perdre  l'oiiïe  de  l'oreille  droite,  qui 
est  celle  qui  a  été  le  plus  souvent  afibct<$e.  Cette 
surdité  fut  accompagnée  d'une  sorte  de  géuedoulou*- 
rease  dans  le  fond  du  conduit,  et  de  tenâps  en  temps 
d'un  léger  suintement  séro-sanguinolent  qui  dimi« 
nmdt  un  peu  cette  gène ,  mus  sans  amendement  de 
la  surdité.  Â  la  suite  d'une  fièvre  caUffrlude ,  pour 
laquelle  madame  Crow  reçut  mes  soins ,  elle  me  fit 
confidence  de  cette  infirmité,  qu'elle  évitait  soigneu- 
sement de  laisser  connaître  dans  la  société,  en  écou-* 
tant  avec  beaucoup  d'attention ,  et  en  se  plaçant 
convenablement  pour  prêter  sans  affectation  l'oreille 
gauche,  J'eiaiTiinai  de  suite  l'organe  malade,  et  j'aper- 

^  I         II  II"       ■      ■■■    ■ I  ■ ■'!< Il*  ■— !■ I         "■        ' 

(1)  Gazette  de  santé,  1777 
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çoB  daiisle&iid  An  eanâmt  qmhfQmAùâm  iltMliMit 
çt  d'arrondi,  4|iie  je  piÂs  ppuv  uiafi  bulk  4'aîr  ^n^ 
vdoppée  d^un  peu  de  MérotibL  Ccpndittt  en  y  ik^th 
tant  la  poimc  dW  cuMF^oreiUe,  î«  senlù  une  pmîftc 
tancç  qui  oie  tîm  d«  mon  etixnrr  et  me  persuada  qiut 
o'Àak  unèïeKÇvoissaaee  polypf  uae/ En  afin  V  Voyant 
çxploirfa  f n  pkaaianra  sens ,  jfs  santts  qu'alie  TaoUlait 
et  Hudaii  991P  alle^inâm^^  f ei^  onaelMs  qatéie^  maip 
un  pédicule  tort  étroit ,  et  qu  il  me  serait  paaaîlilfi 
d'en  tipiffedfi  suite  IWracbement.  Je  glissai,  antaa  le 
OMidnit  etcciieeseroiasane^l'e^Btnémtti  of»^ 
euro><»r^iile,  et  ayant  brusquement  lamenë  à  cnoi 
l'îliatiUBient  arôc  l'atteniicnde  pvessep  a«^^  k  4iin^^ 
je  l^enuraînni  du  premier  coup.  EUfi  éUfit  de  pataaè 
gffsîfiseuse ,  de  forme  obLongue ,  uii'  pe^  âraDglés» 
dans  son  milieu ,  et  présentant  ^  fon  ^surémûd  un; 
pédîenle  ipià  avait  «oui  au  plus>  le  diamètoe  d^uas 
épingle. 

Immédiatement  après  l^ezttfaptiou  ,1'^uiif ,  quiaiait 
complÀement  perdue,  se  trouva  rëtaUie,  et  penr 
sistaà  un  hantdegréde  finesfte  jusyi'au leademBin  ; 
de  softe  qt^au  bout  de  vingt-quatre  heures  la  Sttr# 
dite  ^tsîl  tout  aussi  complète  qu^auparavant;  et^e 
qui  est  véritablqneot  éiornianty^i'eet  4pâ'en  esams^ 
nsm  ou  M^ieil  le  conduk  andiUf  je  le  umimi  UMit  aussi 
liboe,  tout  aussi  intact  que  ^sdui  de  iWeilie  ^ppoeéçi 
tel  enfin  que  je  l'avais  laissé  la  veille  après  l'opéra»- 
lion. 
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LXXY"^''  OËeKfkYàmm.  -^  Un  maçon  nomme 
PieiM  Dérîn,  ^  lie  trania^ix  «nt,  4«fenq  touid  de 
Foralle  droite,  à  la  soiie  d'une  oiorrhif^  <{ui  avait 
éxaé  plnaieara  annëea ,  •'apercoraai  qne  l'oreiUé 
gtuclie  a'affidUiaaait  à  son  tour,  sa  d^eida  à  ré» 
damer  lea  aeoourade  fart,  et  me  fot  amené  par  une 
de  ses  pareatea  <pia  j'avaîa  guérie  dPuae  pareille 
îniraMté.  Cet  homme  arvaiteu,  au  cou,  dttis  ton 
bas  âge,  deatnmenra  sciululeuies  cpî  avaient  sup* 
{iaié,et  ane  teigne  dont  on  ne  l'avait  pu  guérir  ipie 
par  la  calotte  de  poix.  Devenu  bien  portant  et  ro» 
Inuie â  l'Age  de  la  puberté,  il  n^avaitéprpa;?é  depuis 
d^anue  maladie  que  celle  qui  avait  atuqué  l'oreille 
énnte.  L'écoulement  s'dieit  établi  apr^  une  violente 
donleur  dans  le  conduit,  et  n'avait  cessé  ^W  bout 
decinq  ana^  après  avoir  entraîné  au  dehors  les  o^ 
sskts  de  l'ouïs,  et  détruit  compléleraem  l'audition, 
de  ce  câté«  Peu  de  temps  après,  il  se  déclara  dans 
l^mtre  oreîUe ,  des  beurdonnemems ,  deis  d^nan- 
geaisons,  un  léger  saintement  sans  douleur,  ce  qui 
netanla  pas  à  amener  un  degré  de  surdité  assea 
prononcé. 

J'examinai  l'nne  et  1- antre  oreille  :  je  trouvai  la 
droite  engouée  d'mie  matière  blanchâtre  et  fort  dure. 
Apms  l'avoir  ramollie,  et  en  partie  enlevée  par  une 
douche  horiaontale  d'exil  <^haude ,  je  fis  Testraction 
<le  ce  4qai  restait.  Le -conduit,  ainsi  nettoyé,  nem'oi» 
uÀ  aucune  trace  de  la  membrane  du  tympau.  Ce 
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canal  ^e  formait  avec  la  a»îsse  qu'une  cavité  cûii-* 
tinue,  tapissée  par  une  memfaranérpugéâtrôetfon* 
gueuse.  Cependant  rorgane  ^  débarrassé  des  matières 
qui  l'engouaient ,  reprit  assez  de  acsiSLbiiité  poiu*  per- 
cevoir quelques  sops  d'une  manière  confuse.  L'o* 
reille  gauche,  examinée  à  son  tour,  m'offrit  vers  le 
tond  du  conduit  un  tubercule  arrondi  ^  baigné  d'une 
matière  puriforme ,  et  que. je  iceoonnUs  être  la  partie 
saillante  d'une  excroissance  polypeuse.  J'en  fis  à 
l'instant  même  la  ligature,  au  moyjen  de  kqueUe  je 
n  eus  pas  de  peine  à  l'arraèher  complètement.  C'é- 
tait un  corps  ol4ong ,  un  jpeu  allongé ,  et  terminé 
par  un  pédicule  qui  se  trouvait  heureusement  com^ 
pris  dans  la  hgature.  L'extraction  faite ,  l'audition 
fiit  déjà  un  peu  moins  dure.  En  examinant  de  nou- 
veau le  conduit,  je  ne  fus  point  surpris  de  n'avoir 
obtenu  que  cette  légère  amélioration:  il  était  telles 
ment  rétréci ,  sur  *  tout  au  foi^d ,  par  le  boursou*- 
flement  de  la  membrane  ^  que  ses  parois  étaient 
presqu'en  contact ,  et  qu'il  était  impossible  d'en- 
trevoir la  cloison  tympanique*  Je  portai  dans  cette 
partie  dû  conduit  un  cylindre  très-efiBlé  de  pierre 
infernale,,  et  je  l'appuyai  fortement  dans  tous  les 
sens.  L'oreille  flua   abondamment  pendant  <deux 
jours ,  au  bout  desquels  Dérin  vint  me  revmr.  D 
entendait  beaucoup  mieux;  le  canal  était  plus  ou- 
vert, et  laissait  entrevoir  la  membrane  du  tympan, 
qui  paraissait  phlogosée.  Pour  lagarantir  de  l'acUon 
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da  caustique ,  je  poussai  dans  le  fond  du  conduit 
un  très-petit  bourdokmet  de  coton,  et  j'y  soufibi 
ensuite  de  l'alun  calcine ,  au  moyen  d'un  tuyau  de 
pfaune  charge  de  cette  poudre.  Cette  application 
îenouvelëe  cha<[ue  jour  ayec  la  même  précaution , 
()endant  une  semaine,  d^rgea  complëtement  le 

conduit  et  tarit  l'écoulement  :  enfin  l'ouïe  se  trouva 

« 

parfaitement  rétablie.  Dans  la  crainte  que  l'otorriiée 
ne  récidivât,  ce  qui  est  fort  ordinaire,  je  conseillai 
à  cet  homme  d'assurer'  sa  guérison  par  un  cautère 
'à  la  nuque. 

LXXVI™*  OBSERVATION. — Une  de  nos  sourdes- 
muettes  avait  depuis  son  enfance  un  écoulement 
U'ès-abondant  par  l'oreille  droite.  En  l'examinant  ' 
avec  soi%  j'entrevis  à  l'entrée  du  conduit  une  tumeur 
polypeuse,  que  je  me  proposai  d'extraire ,  dans  le  seiil 
espoir  de  tarir  cet  éccfulement  fëtide.  L'opération  faite, 
je  trouvai  le  conduit  rempli  de  carnosités ,  que  je 
détruisis  en  quelques  jours  avec  la  pieire  intèrnale 
et  l'alttn,  de  la  manière  indiquée  dans  la  précédente 
observation.  Cependant,  quoique  le  canal  se  trouvât 
désobstrué  par  ce  moyen,  il  me  fut  iikipossible  de 
distinguer  k  membrane.  Je  trouvai  à  sa  place,  dans 
le  fend  du  conduit,  de  petits  bourgeons  fongueux, 
semblables  à  ceux  qui  remplissaient  le  méat  auditif. 
J'osai  les  attaquer  avec  le  muriate  d'antimoine,  dont 
j'enduisis  légèreipent  l'extrémité  d'une  allumette.  La 
douleur  ne  fat  pas  très-»vive ,  mais  il  résulta  de  cette 
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appticfttioti  une,  ^iippûralioo  .trè»- abondante*  Je 
laissai  s'apërer.  le  dégorgement  dm  parties  camé- 
risëes,  et  je  me  proposais  d'^n  acheter. la  de9tniLO 
tion,  quand  )e  m'apei^us  que  la  membrane  prppre 
du  ccmduit  se  coi^^vrait  de  nouvelles  fongos^..  Je 
remarquai  de  plus  que ,  malgré  l'ablation  du  pO" 
lype,  et  la  de^tri^clioa  de  presque  toutes  les  excrois- 
sances qui  occupaient  le  fend  de  l'oreille^  Vécouk- 
ment  n-ay oit  subi  aucune  diminuticMoi,  ce  qui  m'^ 
fit  regarder  la  source  comme  très-profonde  et  ré- 
sultant de  quelque  altération  de  l'oreille,  int^erae  • 
en  conâécpi^nce  je  renonçai  à  totiite  tentative  uké- 
rieure  de  guérison.  Au  bout  dé  quelque»,  mois  y  le 
conduit  fiit  de  nouveau  obftrué  par  des  végétatioDS 
de  la  ntembrane,  e^  une  nouvelle  tumeur  de  la  na- 
ture de&  polype»  remplit  IWverture  de  l'oreille.  — 
J'ai  cité  cette  observadon  comme  un  exemple  de 
là  dégén^lfe^cence  fongueuse  (fé  s'empare  ^p^ 
quefoîs  de  toultesrles  membcanes  de  l'organe  auciitif* 
LXXVn™*  0B&ERVAÎION-— Le  jeune  Mour,  <g« 
4e  sept  an»,  fut  amené  à  me»  consuitàtionis^  par  ^ 
mère,  en  h9i%.  Cet  eniant  était  oompléieiBent 
seurd  de  YoreiUe  gattche*  Madame  Meur  ne  put  lœ 
dire:  de  ^quelle  époquo  datait  cette  idafirmtté:  :  seu" 
lement  on  s<'était  aperçu ,  dès  qu'ils  avait  été  en  âge 
de  parler ^.qii'U  présemak  toujiorurs  l'oreiUe  df^^ 
pour  écouter.  En  examinant  comparativement  les 
deux  or^e»^  je  fus  frappé  dte  peu  de  pr(4!MM|euar 
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qu'avak  le  coobdi^t  aodkîf  de  f  oreîUe  gÀucbe  ^  et  de 
la  dîfipofiîuoa  de  la  membraiie  qui  le  tenmnaît  à 
£in(|  milUmèires  environ  de  0On  ouverture.  Celte 
membrane  ^  au  lieu  d'être  unie  ^  peUuoide  et  »«• 
clinëe  Gomme  Ceile  du  tympan,  offiraH  dans  son 
milieu,  .un  repli  qui  paraiaaàît  résulter  de  l!unîon, 
^eos  un  angle  obtns,  de  deuK  segmenta  memlva«- 
neox ,  placés  l'un  un  peu  devalu  l'autre.  Dans  Tes*- 
pw  très  ^  fonde  de  rétablir  les  fonctions  de  Vo^ 
reille,  en  incisant  cette  &usse  oMmbrane  qui  en 
bouchait  le  conduit i^  je  proposai  de  fairç  de  suite 
Top^tton  ;  mais  il  iallui  }dusîeuFi  jours  pour  y  éé^ 
cider  l'enlam ,  natui^Uement  très^timide.  Je  le  p^ai 
an  soleil ,  la  tête  fixée  entre  les  mains  de  sa  bonne; 
je  plongeai  dans  cette  cloison  nsembraineusé  k  pointe 
d'un  bistoum  très-délié  ^  et ,  par  deux  incisions  fiâtes 
en  croix  et  coup  sur  coup,  je  la  divisai  en  quatre 
petits  lambeaux.  Après  avoir   étanché  quelques 
gouttes  de  sang  qlû  me  dérobaient  l'aspect  de  cette 
ouverture  et  le  sommet  des  lambeaux,  je  voulus 
•les  saiisir  avec  des  pinces  pour  les  exciser)  mais 
je  ne  pus  y  réussir  à  cause  des  mouvements  is¥e- 
Jontaires  que  faisait  cet  eitfant,  toutes  les  fois  que  je 
voulais  introduire  et  ouvrir  ma  pioee  dms  le  con- 
duit. Je  me  contentai  donc  de  les  cautériser  avec  le 
nitrate  dWgent ,  el'  je  tamponnai  «^ec  de  la  char- 
pie le  conduit  auditif,  non  sans  m'étre  préalable- 
ment assuré  du  résultat  de  mon  opération.  Ce  ré^ 
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sultat  n'était  que  très -imparfait  ;  je  ne  dëse3pârai 
pas  cependant  de  voir  bientôt  s'eflfe!ctuèr  un  mieux 
plus  considéirable>>En  eiet ,  dès  le  lend^oi^n ,  Fen- 
&nt  entendaà- nu  fi^u  plus  nettement  ^«t  Faudi- 
û&a  s'améliora  «snoore  les  jours  suivams^lorà^'au 
moyen  d'iajeQtions  répëltées  ^  j'eus  ^^bàirassé  la 
jpartie  du  conduit ,  située  au-delà  de  laiausse  mem- 
brane, d'une  matière  poisseuse  qui  l'engouait.  Enfin 
quand  lés  quatre  petits  lambeàul  eurent  été  détruits 
par  la  suppuration ,  qu'elle  eut  tari ,  et  que  le  canal 
se  trouva  libre  dans  toute  son  étendue  (  ce  qui  ne 
fut  l'afimre  que  de  dix  jop^rs),  l'audition  de  trouva 
rétablie  dé  ce  côté,  sans  être  pourtant  aussi  parfaite 
que  de  l'oreille  droite. 

iLXXVIII"^*  OBSERVATION.— «Hallam,  sourd  de- 
puis quelques  années ,  se  présenta  au  dispensaire 
pour  une  àugmentatioil  subite  et  cdnsidérable  de' sa 
surdités  Elle  avait  été  l'effet  d'une  suppuration 
du  tyjkipan ,  pendant  laquelle  l'air  passait  par  le 
conduit  toutes  les  fois  que  cet  homme  se 'mouchait, 
€6  qui  avait  cessé  d'avoir  lieu  depuis  que  Fécoule- 
mcaot ^avâdt  tari.  Il  éprouvait ,  au  contraire,  dans 
l'oreîllé,  une  sensation  pareille  à  celle,  qui  se  tait 
«entir  quand 'on  détermine  la  tensioù  du  tympan, 
par  l'air  qu'on  îniroduit  dans  la  caisse. -En  exami- 
nant l'oreille  aux  rayon»  du  soleil,  j'aparçus  une 
.cloison  que  je  perforai  et  dilacérai.  Par  ce  moyen, 
Mt  homisbe  put  entendre^  à  neuf  pouces,  le  mouve- 
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ment  dWe  txK>ntre ,  qu'il  n'entendait  auparavant 
qu'en  rappliquant  in>mëdi«U«ient  sur  ^n  oreiUe. 
On  prévint,  non  sans  quelque  tlifficidtë ,  le  reoid* 
lement  des  paities  divisées ,  ei  par^  Foreille  se 
trouva  douée  d W  degfé  d'audition  pardi  à  cehù 
qui  reste  à  cet  organe,  lorsqu'il  ^  perdu  sa  inem*» 
brane  tympanique  (l).  »    • 

•\    ■  .'■ 

t 

CHAPITRE  VI. 

t 

De  la  surdité  pqr  concrétions ,  ou  autres  cprps 
étrangers  an^étés  dans  le  méat  auditif. 

■  4 

A  l'article  des  corps  étrangers  ou  devenus  tels  qui 
peuve9t  embarrasser  l'oreille ,  j'ai  dit  comment  ces 
corps  pouvaient  s'y  former  ou  s'y  introduire,  quels 
ils  étaiei^t,  les  accidents  .qui  ,en  résultent ,  et  com- 
ment il  taut  s'y  prendre  ppur  en  opérer  l'extrac- 
tion, n  me  si^Bi^t  donc  de  ma^rquer  ici  la  place 
de  l'espèce,  de  surdité  qui  en  est  l'effet ,  et  dont 
la«  guërison  découle  de  l'expulsion  de  cette  cause 
matérielle,  sujet  dont  j'ai  traité  amplement  dans 
la  première  partie  de  cet  ouvrage,  Mais  il  s'en 
faut  de  beaucoup  que  tout  soit  dit  sur  ce  point,  et 
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qu'il  suffise  toujours  de  dëbarras^r  l'oreille,  des 
corps  et raiig^?^  qui  l'obstnie&i,  pour  la  rendre  à  ses 
Itmcû(0ii9.  Par  exemple ,  après  l'extraction  des  con- 
ùre'tiôns  cérumineuses ,  l'ouïe  fort  souvent  ne  se  rë- 
fàblit  point,  ce  qui  tient  à  des  causes  qu^l  n'est  pas 
inutile  de  signaler  ici; 

La  sécrétion  surabondante  du  é^ram^n  est  sou- 
vent le  résultat  d'une  fluxion  de  tout  l'organe  audi- 
tif; la  caisse  s'engorge  alors  ^n  même  temps  et  par 
la  même  cause  que  le  conduit  auditif,  d'où  il  re- 
suite qu'après  avoir  désobstrué  celui-ci ,  on  iï'a4'ait 
qu'enlever  un  des  obstacles  à  l'arrivée  du  son  dans 
l'intérieur  de  l'organe  auditif.  Lorsque  la  caisse  a 
été  le  siège  d'une  otite  ou  d'une  btorrliée,  Fécou- 
lement  venant  à  tarir,  laisse  ordinairement  le  méat 
auditif  rempli  d'une  sorte  de  crasse  plus  ou  moins 
épaisse  qui  se  diu'cit  et  ferme  l'oreille  aux  rayons 
sonores.  L'extraction  qu'on  en  fait  dans  ces  cas  est 
aussi ,  fort  rarement  suivie  de  succès.  J'ai  même  vu 
cette  opération  avoir  une  issue  encore  plus  défavo- 
rable, celle  d'augmenter  ou  de  compléter  la  Surdité, 
quoique  je  sois  sûr  de  n'avoir  employé  aucune  ten- 
tative susceptible  de  léser  quelque  partie  essentielle 
deToreille.  .        ' 

L'extraction  des  corps  étrangers  engagés  dans 
l'oreille,  ou  des  vers  qui  s'y  sont  développés,  pré- 
sente aussi  des  résultats  très-différents.  Ordinaire- 
ment Tome  se  rétalâit ,  ihais  souvent  d'une  manière 
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mcomplèie,  et  ({oelipieiois  elle  n'ëproaire  aucune 
mmâiorBÛon. ,  flaos  doute  à  cause  de  findammatîoft 
chronique  de  kcaisK,  escitëe  par  le  séjour  de  ces 
eorps  étrangers  daoa  le  conduit  auditif. 

D'antnes  ioîs ,  l'ouas  ne  reprend  «es  fonctions  <{ue 
deux  on  trois  jours  après  qu'on  a  complAement  dé- 
gagé le  conduit ,  sans  qu'il  ae  manifeste  dans  l'o- 
reille ,  pendant  cet  intervalle  de  temps ,  aucune  es- 
pace de  suintement,  n  est  â  croire  que  Toreille  long- 
tem|i6  fermée  aux  sons ,  f>ar  rdbetructîon  du  cou- 
doit,  se  iroirre  en  quelque  sorte  paralysée  par  l'efGst 
de  cette  inaetîon ,  et  qu'dle  a  besoin  d'être  réveillée 
parle  stimulus  répâé  des  soua  avant  de  parvenir  à 
percevoir  avec  netteté.  Ce  qui  me  confirme  dans 
cette  opkiion,  c'est  que  toutes  les  fois  que  faiélé 
témoin  d'un  pami  fiiit.,  ce  n'a  été  que  sur  des  per^ 
«omies  très«âgiées  et  qui  avaient  perdu  l'ouïe  depuk 
bien  long  -temps.  On  peut  voir  dans  l'observation 
dont  madaoïe  la  marquise  de  Crussolles  est  le  siiqet , 
imeiauple  de  cette  amâioration  sidi^séqueme  et 
graikidyLe4k  l'oiue,  après  l'extraction  de  corps  diran- 
gers. 

Enfin ,  un  phénomène  bien  diffârent  et  bien 
mams  susceptible  d'explication  se  présente  quel- 
quefois ;  l'oiue,  revivifiée  apvès  l'ablation  de  l'obstacle 
€psà  s'opposait  a  l'admission  dés  ondes  sonores ,  jouit 
quelques  instams  du  reoouvraoptent  de  ses  faculté 
pour  les  perdiede  nouveau  et  sans  retour,  de  métae 
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que  couvent ,  après  rexliaction  dçia  cataoracie ,  IV 
përë  revoit  encore  une  fois  U  lumièse  à  la<|ueile  «e$ 
yeux  vpnt  rester,  pour  toujours  kifi^istbles; 

U  n^est  point  d'espèce^  de^.surditë  sur  laquelle  il 
me  Ait  plus  facile  dlaccumuler  ^a  gt^and  naaibre 
d'observations  heureu^s» ,  Je  -me  eontçnterai  d'en 
ajouter  encore,  ici  quelqi^esTiWf^  des  plus  iBtëres<- 
santés^  ....        t'-  < 

LXXIX"^^  OBSERVATION.  -*r>  ]VI|tdaflBe  la  mw* 
quise  de  CrussoUes  ayant  p£;rdu  fe  vue  dans  sa 
v;ieiUesse ,  vivait  r^si^ée  à  cette,  înfinmië ,  et  cou* 
l^olëe  de  1^  privatioji  de  ce  sens  paries  jouissances 
de  celui  de  l'ouïe.  Msôs  bientôt  ce  dernier  venant  jt 
s'affaiblir  à  son  tpuir,  madame  de  CrussoUes  se  vit 
menacëe  d'une  e^iistence  plus  dëplorable  que  la 
mort.  En  effet ,  cette  3urditë ,  après  avoir  fait  d'abord 
des  progrès  sissez  lents ,  augiponta  ixx  qudxpies  se^ 
maines  d'une  manière  si  p^odi^euse,  qu'il  ne.  fut 
plus  possible  ni  à  l'une  ni  à  l'aiure  oreille  de  se 
prêter  à  la  pfçrcçptipn  d^  la  parole.  Si  l'on  essayait 
de  faire  violence  à  l'qrgwe  jen  elei$ant  fortement  la 
voix  9  il  n'en  rësultait  pour  l'ouïe  qu'une  sensatioii 
confuse  et  piéme .  douloureuse  ;  si  on  baissait  la 
voix,  les  sous  n'étaient  pqint  perçus;  de  sorte  qu'il 
fallait  trouver  un  tou  ];noyeu ,,  entre  le  haut  et  le 
bas ,  pour  taire  arriver  l^  n^qts  à  l'oreille ,  encore 
ët^-il  nëçessaire  qu'ils  fussçnt  courts  et  prononces 
isqlëmçut  y  t^ls  ^u^  le.  oui  et  le  non.  Malgré  cef 
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deux  oonditions  fayoraUes  y  ces  monosyllabes ,  si 
nëcessaîres  à  la  oofattiimication  des  idëes  ,  arri- 
yaient  si  rarcmeac  ayec  netteté  dans  l'organe ,  que 

madsmoe  de>G i  avait  trouve  plus  simple  de  les 

remplacer  p«rdeax  signes  manuels.  Deux  positions 
différentes  qu'elle  donnait  à  son  pouce,  Tune  de 
flexion ,  l'auirç  d'extension  ,  lui  servaient  à  obtenir 
plus  facilement  de  la  personne  qu'elle  interrogeait 
UQQ  réponse  n^ative  ot^  positive.  Ainsi ,  à  l'excep* 
tion  de  ce  simple  moyen  de  communication,  qui  ne 
permettait  qœ  des  relations  excessivement  bornées, 
madame  de  CrussoUes ,  au  milieu  des  ténèbres  et  du 
silence  «qui  l'environnaient,  se  trouvait  en  quelque 
sorte  réduite  à  une  vie  végétative.  Des  injections  de 
toute  espèce  aryaient  été  sans  effet ,  ainsi  que  l'appli* 
cation  des  vésicatoires  derrière  les  oreilles.  Les 
cornets^  acoustiques  les  plus  forts  n'avaient  pu  éga* 
liment  être:  d'aucun  secours  à  un  sens  aussi  pro- 
fondément engour(fi. 

Consaké  sur  cette  mirdité,  je  répondis  que  je 
ne  poiivais  en  juger  qu'après  avoir  examiné  les 
oreilles  au  soleil.  Lie  jour  fiit  pris  pour  le  lende* 
niain,  et  le  médecin/  de  la  famille,  M.  Lalouette 
XxA  invité  à  se  trotiver  avec  moi.  Le  temps  était 
propice  :  il  faisait  un  beau  Soleil  qui  me  permit  de 
poitei^  mes  regards  danis  toute  l'étendue  du  méat 
auditif  J'ap^çus  dans  le  fond  de  ce  canal  quelque 
cJbofie  d'opaque4|uî  ne  me  permettait  pas  de  di$tin« 
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guer  la  membrane.  Eay  portant  un  stylet ,  je  sentû 
que  ce  corps  étranger  était  dur  ^  résistant.  Après 
deux  tentatives  assez  douloureuses ,  j'en  détachai 
quelques  fragmens.  G^était  une  concrétion  calcaire 
enduite  dW  cérumen  noirâtre  très-dur*  J'y  revins 
à  plusieurs  reprises,  jusqu'à  ce  qu'^niflto  le  conduit, 
débarrassé  de  la  plus  grande  partie  de  Fobstacle  qui 
Fobstruait,  ofirit  un  libre  passage  aux  sons  ;  ce  dont 
nous  fûmes  assurés  quand  nous  entendîmes  cette 
dame  s'ébrier  avec  l'accent  de  la  joie  la  plus  vive  : 
J'entends  ^  f  entends  tout  ce  que  vous  dites^  M»| 
soit  que  le  premier  abord  des  rayons  sonores  eût 
fortement  exalté  la  sensibilité  de  l'organe,  soit  que 
cette  dame ,  dans  l'excès  de  son  ravissement ,  ^  fàt 
exagéré  le  succès  de  l'opération,  nous  trouvâmes, 
par  quelques  épreuves ,  qu'elle  entendait  véritable- 
ment l|i  voix  des  personnes  qui  lui  parlaient ,  mais 
qu7elle  distinguait  fort  difficilement  les  paroles. 
Nous  n^avions  encore  -désobstrué  que  l'oreiUo 
droite,  il  restait  à  faire  la  même  opération  à  celle 
du  côté  gauche.  Elle  fut  plus  difficile  et  plia»  dott- 
loureuse ,  à  cause  de  ià  plus  grande  durelé  des  ma- 
tières concrétées  qui  se  trouv^ent  au  fond  du  cos* 
dttit.  Le  résultat  (ut  aussi  moins^  satisisàsant;  de 
sorte  que  ^  de  ce  côté,  ia  surdité  n'étut  que  fai^ 
blement  diminuée.  Sans  insister  dafvantage  sur  la^ 
mçyens  d'extra«tion,  je  me  bornai  à  &ire  quelques 
injections  d'hydromel ,  et  à  reoommander  qu'on  les 
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répétât  dans  la  journée.  Le  lendemam  l'otué  était 
beaucoup  plus  nette  que  la  veille ,  quoique  les  in- 
jections n'eussent  rien  amené.  J'examinai  l'oreille 
m  soleil  y  et  je  trouvai  de  Tun  et  de  l'autre  cdté  k 
conduit  au(fitif  débarrassé  de  tout  obstacle ,  mais 
légèrement  enflammé.  En  peu  de  jours  cette  inflam» 
maidon  se  dissipa ,  et  j'eus  la  satisfaction  d'entendre 
cette  dame  m'assurer  qu'en  lui  rendant  l'ouïe ,  je 
1  avais  rendue  a  la  vie  et  au  bonheur. 

LXXX^'  OBSBRYATION.  -^  Une  sage  «femme, 
âgée  de  23  ans,  veuve,  n'ayant  jamais  eu  d'enfant , 
douée  d'un  tempérament  lymphatique,  sujette  à  det 
flueurs  blanches  depuis  la  puberté ,  fiit  prise,  à  la 
suite'des  plus  vifs  chagrins,  d'un  mal  de  tête  violent^ 
pour  lequel  on  employa  sans  succès  la  saignée ,  les 
purgatifs ,  les  pédiluves  et  les  médicamens  connus 
sous  le  nom  de  céphaliques.  Découragée  par  le  peu 
de  succès  des  remèdes ,  elle  y  avait  renoncé  totale- 
ment depuie  deux  mois  ^  lorsqu'un  jour,  sans  cause 
connue ,  elle  se  trouva  tout^à-*coup  délivrée  de  sa 
céphalalgie.  Mais  le  lendemain,  à  son  réveil,  elle 
s'aperçut  qu'elle  entendait  beaucoup. moins,  et  s'é» 
tant  bouché  avec  le  doigt!  l'oreille  droite ,  elle  recon« 
But  qu'elle  était  entiàrement  sourde  de  l'oreille  gauf* 
che.  A  œtte  surdité  se  joignaient  par  moments.des 
sifflements  et  des  bourdonnements  plus  pénibles  et 
plus  incommodes  que  la  privation  même  de  l'ouïe. 
On  mit  en  usage ,  pehdant  six  mois ,  des  injections 
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,  ëmoUientes ,  dëtersives ,  anodines ,  qui  n^eurent  au- 
cun succès.  Cette  femme  resta  sourde,  et  sourde  au 
point  que ,  tien  que  l'oreille  gauche  n'eût  éprouvé 
aucuiie  altération  dans  ses  fonctions ,  et  que  y  pour 
en  tirer  totit*  le  pairti  possible  /  la  personne  eût 
l'attention  de  là"  diriger  du  côté  d^où  partsdentles 
sons,  l'ouïe  en  général  se  trouvait  plus  d'à  moitié 
perdue.  ' 

Au  bout  de  deux  ans  et  demi 'les  bourdonne- 
ments, qui  avaient  totalement  disparu  depuis  dix- 
huit  mois,  reparurent  et  furent  accompagnés  d'une 
vive  démangeaison  dans  l'oreille.  A  cette  époque  je 
donnais  mes  soins  à  la  malade ,  tombée  dans  le  pre- 
mier degré  d'une  phthisiè  pùlnionâire  catarrhaie, 
dont  elle  est  morte  trois  ans  après.  Comme  elle  me 
fit  part  de  ce  nouveai^  surcrc^t  d'incomntiodité,  j'exa« 
minai  son  oreille,  et  j'aperçus  à  'très-peu  de  profon- 
deur de  l'orifice  du  conduit  auditif  un  corps  grisâtre, 
dont  je  fis  aussitôt  l'extraction  au  moyen  d'un  cure- 
denti  L'ouïe  se  trouva  de  suite  rétablie  ;  mais  elle  ne 
le  fu(  d'une  manière  complète  qu'au  bout  de  quel<- 
ques  jours  a  la  suite  dW  écoulement  dé  matière 
blanchâtre  fétide,  qui  tarit  de  lui  «-même  au  bout 
d'une  semaine,  après  avoir  entraîné  au  dehors  des 
petites  concrétions,  que  la  malade  m'assura,  s'être 
enflamniées  lorsqu'elle  les  avait  jetées  au  feu.  Quant 
à  celle  dont  j'avais  moi  -  même  fait  l'extraction ,  je 
remarquai  qu'elle  était  de  couleur  grise,  très-dure) 
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ipe  la  sor&ce  en  était  grenue  j  et  Ja  substance  in«* 
térieure  blanchâtre.  Gonune  je  ne  pensais  point 
alors  à  Eure  une  ëtude  particulière  des  maladies  de 
Foreille,  je  ne  songeai  point  à  conserver  ce  corps, 
ni  à  le  soumettre  à  un  examen  plus  approfondi. 

LXXXI  ™^0B9ERVATiON. — Un  magistrat,  qu'une 
surdité  très  -  intense  avait  forcé  de  renoncer  à 
ses  fonctions,  vint  me  consulter  en  i8i2.  Cette 
incommodité   s'était  déclarée   brusquement  trois 
années  auparavant,  à  la  suite  d'un  violent  corysa. 
Quatre  ou  cinq  jours  avaient  suffi  pour  lui  faire 
perdre  presque  complètement  l'ouïe  de  l'un  et  de 
l'autre  côté ,  sans  autre  symptâme  qu'une  vive  dé«- 
mangeaison  dans  les  deux  ccwduits  auditifs.  Depuis 
lors  la  surdité  n'avait  augmenté  ni  diminué.  Une 
foule  de  moyens  avaient  été  tentés ,  et  l'on  n'avait 
pas  oublié    l'application  banale   des  vésitatoir^s 
derrière  les  oreilles.  J'examinai  le  conduit  auditif; 
je  le  trouvai  rempli  d'une  matière  noirâtre  et  si  dure, 
qu'en  le  percutant  avec  l'extrémité  de  ma  sonde , 
j'en  obtenais  un  bruit  peu  différent  de  celui  qu'eut 
produit  une  pierre.  Je  fis  doucher  le  conduit  pen«- 
dant  quinze  jours  avec  une  légère,  dissolution  de 
potasse*  Ces  lotions  ayant  beaucoup  diminué  le 
diamètre  du  corps  étranger,  et  l'ayant  détaché  des 
parois  dû  conduit,  j'en  fis  l'extraction  avec  une 
curette  et  des  pinces.  Cette  facile  opération  fut  à 
peine  terminée,  que  l'ouïe  se  rétablit  imparfaite-* 
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ment  d'un  cote;  mais  si  ënergiqusmem  de  l'aullhe , 
({uè  M.  N...  fut  comme  étourdi  par  l'impression  que 
firent  sur  lui  les  premiers  mots  que  je  lui  adressai. 
// 1716  semble,  disait^ii,  que  vous  meparl&è  iwec 
un  porte -*  voix ,  et  il  craignait  que  je  ne  lui  eusse 
dépouillé  l'intérieur  de  cette  oreille.  JWaminai 
l'une  et  l'autre  :  il  n'y  avait  entre  elles^aucune  diffé- 
rencie; le  conduit  était  sain  et  légèrement  phlogosé; 
la  memfaraile  du  tympan  un  peu  injectée  aussi ,  mais 
par&itement  intacte  et  transparente.  Pour  énaus* 
•ser  la  sensibilité  de  celle  qui  percevait  lesJSon&  d'une 
manière  si  fatigaoïte ,  j'y  introduisis  un  petit  mor<* 
ceau  d'épongé  humide.  Par  ce  moyen  M.  N;«.;»  ^r^ 
tît  de  chez  moi  entendant  avec  netteté  y  mais  sans 
douleur  et  sans  trouble,  les  sons  les  plus  fàiblesde 
la  voix ,  et  les  plus  légers  bruibs.  Mais  sa  guërison 
fut  de  courte  durée.  Au  bout  de  quatre  jouars  je  k 
vis  revenir  avec  une  figure  consternée.  Il  m'annonça 
que  depuis  la  veiUe  il  avait  cessé  d'enteadre,  et  qu'il 
était  pour  le  moins  aussi  âourd  qu'auparavant.  J 'exa- 
minai de  nouveau  l'inténeiu*  de  l'oreille,  que  je 
trouvai  tout-  à -ijaiit  libre  et  dégagé  de  cette légère> 
phlogosé  que  j'y  avais  remarquée  peu  de  jourè^  au- 
paravant. Insitruii  par  mon  expérience  du  peu  de 
ressource  qu'offrent  ces  sortes  de  rechutes ,  je  «ne 
prescrivis  aucun  remède,  et  ne  p«ts  déguiser  que  )e 
nWaîs  aucun  espoir  à  donner.  . 
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CHAPITKE  vu. 

*  • 

Stsrdiié  par  rétrécissemeni  ou  obliéération  du 

Conduit  aêtditif. 

» 

Le  rëtrëcissemem  et  l'obliji^ratîon  du  conduit , 
doat j'aitraeë  aiUeurs  les  causes  et  le  trâitenient , oui 
des  résultats  très-divers  par  rapport  à  Vauditiou*  Le 
rétréGÎssen^nt  peut  être  eitréme  sans  aflM>lir  l'ouïe. 
J'ai  vu  le  canal ,  par  suite  de  rengor^ement  de  sa 
meiobraiie  ^  rëduit  à  jDioins  d'une  ligue  de  diamètre , 
ses  parois  même  s'eutre-toucher  sans  qu'il  eu  ré- 
sidtk  un  afiaiblissemeut  très-marqué  de  TauditioA. 
Un  bourdonnement  continuel  est  la  suite  la  plus 
6ëqciente  de  ce  i^ëtrëoiss^ooent  du  conduit.  L'oUi* 
târation  nuit  biai  autrement  aux  fonctions  de  l'ouïe  ^ 
et  cause  toujours  une  surdité  plus  ou  moins  cou* 
sidërabla  Elle  ne  l'est  pas  quand  cette  oblitération 
n'a  lieu  que  par  un  prolongement  tég^umenteux  qui 
couvre  l'orifice  du  conduit}  mais  quand  le  méat 
imditif  est  oblitéré  dans  une  partie,  ou  dans  la  to- 
tabté  de  son  trajet,  U  aurdité  est  telle  que  le  mu-^ 
usine  en  est  la  suite.  Cette  espèce  d'oblitération , 
dont  j'ai  vu  deux  exanples. ,  est  toujours  native. 
Dans  l'un  d'eux  la  cpAquç,  auditive  ^  trèsraplatie, 
l)eattçoup  moins  large  qu'à  l'ordinaire ,  ne  tenait  â 
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la  tempe  que  par  un  pédoncule  tégumenteux,  dont 
l'aire  d'insertion  avait  tout  au  plus,  trois  centimètres 
de  circonférence ,  et  dans  l'ëpaisseur  duquel  on  ne 
sentait  aucune  dureté  qui  pût  faire  soupçonner  la 
part^j^artilagineuse  du  conduit*  L'enfant  était  toni^ 
plétement  sourd,  et  par  conséquent  muet.  Je  ne  fis 
et  ne  proposai  aucune  tentative  de  guérison. 

n  n'est  pas  besoin  de  dire  que  le  '  succès  de  l'opé- 
ration ,  pratiquée  dans  le  dessein  de  rétablir  l'audit 
tion,  dépepd  de  l'existence  du  canal  auditif,  et,  si 
j'en  puis  juger  par  les  deux  cas  que  j'ai  eu  occaaon 
d'observer,  il  n'est  pas  toujours  facile  de  prévoir 
l'état  des  choses.  En  général,  on  peut  croire  que  le 
canal  manque ,  et  que  la  structtu^  de  l'oreille  est 
défectueuse,  toutes  les  fois  que  la  surdité  est  com- 
plète. Au  moins ,.  dans  tous  les  cas  de  réplétion  ou 
d'occlusion  totale  du  conduit,  par  des  concrétions 
ou  des  excroissances ,  j'ai  toujours  vu  l'oreille  con- 
server un  reste  d'audition.  r 

LXXXII™*  OBSERVATION. —  «  Il  y  a  environ  six 
ans  que  mademoiselle  B....,  âgée  de  60  à  70  ans, 
me  fit  demander  pour  examiner  ses  oreilles.  De* 
puis  quelques  années  elle  était  devenue  graduel-^ 
lement  sourde.  Je  trouvai  l'orifice  du  méat  auditif  de 
chaque  oreille  fermé,  comme  par  une  soupape ,  par 
l'éminence  tragus,  qui  se  portait  tout-à-fait  en  ar* 
rière;  de  plus ,  l'entrée  de  ce  conduit  était  fermée  et 
resserrée  de  manièf-e  qu'en  soulevant  le  tragus  on 
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voyait  une  ligne,'  ou  fente,  au  lieu  dWe  ouverture 
roade.  H  &llail  crier  aux  .oreilles  de  mademoiselle 

B pour  s'en  faire  entendre;  mais  je  trouvai  que 

la  surdité  cessait  kMrsque  je  soulevais  le  tragùs,*et 
rétaUi^sais  l'ouvertufe,  en  ilapprochant  l'unie  de 
l'autre  les  deux  extrémités  de-  la  fenie. 

nVcHci  le  moyen  qui ,  dans  ce  cas ,  m'a  compté- 
tement  réusù«  Jepns,  aVec  de  la  cire  moUe,  sûr 
chaque  oreille ,  le  mdude  ou  la  forme  lexaete  de  la 
conque,*  et  de  l'entrée  du  métà^  el  sur  ces  moulea 
je  fis  faôre  deu^  cornets  d'argent  très-l^ers,  dont 
le  sommet  cylindrique  pénétrait  de  sept  ou  huit 
milMmètres  ^  dans  le  conduit ,  et  le  tenait  ouvert , 
dont  k  partie  antéipieiMne  soutenait  le  tragus  dans  sa 
position  naturelle ,  et  la  partie  postérieure  '  s'ap- 
puyait sur  la  conque.  Mademoiselle  B....  a  dès  lors 
fortbien  entendu ,  et  n'a  jamais  été  incommodée  par 
ces  petits  cornets,  qu'elle  a  constamment  portés  jus- 
qu'à sa  mort ,  arrivée  environ  quatre  ans  après  (  i  ) .  » 

LXXXIII"'®  OBSERVATION.  —Un  jeune  homme , 
âgé  de  dix-sept  ans,  affecté  de  dartres  sur  différentes^ 
parties  du  corps  ^é[»oavait  chaque  année  y  aux  ap- 
proches de  l'hiver ,  un^  éeoul(»nent  puritbrâie  dé 
l'omlle  gauche,  qui  ne- se  terminait  qii'à<la  fin  du 
primemps.£n  ]  814»  Fécoulem^nt  se  montra  à  peine, 

et  disparut  au  hout  de  quelques  jours.  L'oreille ,  et 

«^^  •      .  ••  ...  ,  • 

[i)  Biif4ioihèquô  éritanniqtM^yol.  22. 
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particufièrement  l'etiff^e  âU  cèûduk  miéàà!  resté* 
rent  tellemem  tmhéûéeSj  cpjtt  ee  cAnsl  etk  permis  à 
peine  l'hitrôdactioû  d^ûne  grosâe  ai^iÛe  à  tricoter. 
L'audition  n'était  que  faibleitieilt  génëe }  tnmB  Vin- 
commodité  dont  ce  jeilne  homme  se  plaignait  le 
plus ,  était  un  bourdonnemeût  continuel  qui  trou-» 
Maït  son  somnteit  et  s6^  études.  Je  coâseifiai  d'àd- 
miâistrefTy  coop  sur  coup,  quekpies  purgatif  d^as- 
ùqtÉès  y  dd  ùite percer  \ë  lobe  de  l'oreille^  d'y  passer 
une  bouckr,  qoHën  esidùiriait  chaque  )Our  d'un  pen 
de  pommade  d^  garott,  et  àd  combattre  k  diathèse 
dartrôuse  par  <les  pilules  âë  tésine  de  gatiac ,  unie 
au  mercure  doux ,  et  par  l'administration  des  vapo^ 
fisations  sulftiretises  selon  la  méthode  de  M.  Gales. 
Ce  traitetnent  eut  un  succès  complet.  lies  dartres  el 
V^ngorgoment  de  Ist  cônqué  auditive  oiit  dlspam 
tons  retour. 

LXXXIV"**  oBSÈttVATïON  —  Un  milîtafîre  qui , 
à  la  suite  d'uÉfe  brûlure ,  produite  par  Ift  poudre  à 
canon ,  avait  perdu  Ftfsage  d'un  œil  et  d'une  oreille  y 
vint  chez  moi,  moins  pour  réclamer  mes  soîàs  que 
poiir  déder  au  désjr  qu'on  lui  avait  dit  que  j'avais 
d'examiiîer  sOn  oreille.  C'était  la  droite.  La  conque 
avait  été  déformée  et  en  partie  détruite  par  la  sup- 
puration ;  Ventrée  du  méat  auditif*  était  iërmée  par 
une  cicatrice ,  qui  ^  au  rapport  de  ce  militaire  y  avait 
été  d'abord  dure  et  calleuse ,  et  qui  s'étant  ensuite 
étendue  et  amincie  y  avait  permis  à  cette  oreille  >  qui 
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avait  été  loiig-temps  sans  entendre^  de  reprendre  en 
^ande  partie  Texercice  de  ses  fonctions.  En^  effet , 
la  surdité  était  si  peu  considérable ,  que  la  parole,  à 
voix  haute  et  à  une  petite  distance,  pouvait  être 
perçue  distinctement.  Je  proposai  de  rétaUir  corn* 
plétement  les  fonctions  de  cet  organe ,  en.  incisant 
la  cicatrice  qui. bouchait-  l'orifice  du  m&t  auditif. 
Cet  homme  parut  y  consentir,  et  me  quitta  en  pro- 
'  mettant  de  revenir  le  lendemain.  Il  ne  tint  pas  sa 
promesse,  et  je  ne  Tai  plus  revu. 

CHAPITRE  VIII. 

De  la  surdité  avec  élargissement  du  conduit 

auditif. 

J\l  déjà  fait  pressentir  que  je  croyais  cette  espèce 
de  surdité  bien  moins  causée  par  l'élargissement  du 
/  conduit  auditif  externe,  que  par  une  déformation, 
peut-être  générale ,  de  l'oreille  interne ,  et  dont  cet 
élargissement  visible  n'est  qu'une  conséquence.  Je 
ne  pois  fournir  sur  ce  point  aucune  donnée  posi- 
tive y  n'ayant  jamais  eu  l'occasion  de  m  assurer  de 
1  état  des  choses  par  l'ouverture  des  cadavres. 
•  J'avais  vu  plusieurs  fois  cette  surdité  chez  des 
vieUlards ,  mais  dans  la  |>lupart  de&  ca$^  l'élargisse^ 
ment  du  conduit  ne  dépassant  pas  de  beaucoup  son 
^amètre  naturel ,  et  ne  pouvant  savoir  de  ceux  en  qui 

lo. 
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je  le  remarquais,  si  cette  disposition  était  natarelle 
ou  acquise,  Je  m'étais  contenté  d'en  faire  l'observa- 
ûon ,  sans  y  voir  une  déformation  morbide.  Mais  trois 
cas  de  la  même  nature  s'étant  par  la  suite  offerts  à 
'  moi,  avec  un  élargissement  tel  que  le  doigt  aurica- 
laire  pouvait  Êicilement  pénétrer  jusqu'ai;  fond  du 
conduit,  j'ai  dû  soupçonner  cet  agrandissement 
d'être  la  cause ,  ou  de  se  lier  à  la  cause  de  la  surdité 
plus  ou  moins  complète  qui  l'accompagnait,  et 
avec  d'autant  plus  de  raison  que  ceux  qui  m'offiraient 
ces  larges  conduits  auditifs ,  m'assuraient  que  leur 
oreille  ne  s'était  ainsi  ouverte  qu'à  mesure  que  le 
sens  s'était  affaibli  et  perdu* 

Des  trois,  sourds  chez  lesquels  cette  lésion  était 
si  remarquable,  deux  étaient  très-avancés  en  âge, 
le  troisième  passait  à  peine  la  quarantaine.  Je  ne  l'ai 
jamais  yUe  au^essous  de  cet  âge  ;  mais  elle  a  été' 
observée  à  Beaune ,  par  le  docteur  Morelot,  sur  un 
entant  âgé  de  six  ans ,  qui  avait  entendu  et  parlé  jasr 
qu'à  l'âge  de  deux  ans ,  époque  où  l'ouïe  et  la  parole 
s'étaient  perdues.  En  examinant  alors  ses  oreilles,  on 
s.'aperçut  que  le  conduit  auditif  était  dilaté,  au  point 
d'admettre  le  doigt  annulaire.  La  lettre  de  M.  Morelot^ 
en  me  faisant  part  de  cette  espèce  de  surdité,  ne 
me.  donnait  aucun  détail.  Je  puis  y  suppléer  en  pré- 
sentant ici  la  plus  circonstanciée  de  mes  trois  obser* 
Vfitions  sur  cette  surdité. 

LXXXV""*  OBSERVATION.  —  Un  prêtre,  âgé  de 
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soixante  -  douze  ans,  ëlait  tombe  inaensibyment 
dans  une  surdité  d'autant  plus  fâcheuse,  que  sa  vue 
fort  afiSiihIie ,  le  menaçait  d'une  cëcité  peu  ëloignëe*; 
il  vint  me  consulter  en  l'an  douze ,  et  voici  les  ren- 
seignements que  je  puisaidans  un  écrit  qu'il  me  pré- 
senta,  ëtant  hors  d'ëtat  de  répondre  à  mes  ques- 
tions or^es. 

Parvenu  à  l'âge  de  cinquante-cinq  ans,  il  s'aper- 
çut qu'il  perdait  la  faculté  d'entendre  la  parole  à  voix 
basse,  de  sorte  qu'il  lui  devint  bientôt  impossible 
de  confesser.  Cette  indisposition  Êusant  chaque  an- 
nées dés  progrès,  il  cessa  d'entendre  distinctement^ 
au  ton  ordinaire  de  la  conversation  ;  mais  pour  peu 
qu'on  âevât  la  voix ,  son  ouïe  était  nette ,  et  contre 
Tordinaire  des  personnes  a&ctées  d'une,  surdité 
commençante,  il  entendait ,  d'autant  mieux  dans  une 
conversation  générale ,  qu'elle  était  plus  bruyante , 
plus  tumultueuse,  et  queles  interlocuteurs  plus  nom» . 
breux  et  plus  anim& ,  élevaient  la  voix  ^  et  parlaient 
en  même  temps  j  mais  l'oreille  n'ayant  pu  conserver 
ce  degré  d'audition ,  toute  conversation  devint  im- 
possible vers  l'âge  de  spixante*cinq  ans ,  si  ce  n'est  à 
Taide  d'un  énorme  cornet  de  fer-blanc.  Il  s'aperçut 
en  même  temps  qu'en  introduisant  selon  l'habi- 
tude, son  petit  doigt  dans  ses  oreilles,  dans  l'espoir 
d'enlever,  en  le  .secouant  à  plusieurs  reprises,  im 
embarras  matériel  qu'il  croyait  y  sentir,  le  doigt 
y  jpntrait  beaucoup  plus*  avant  qu'au  commence- 
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ment  d^  son  infirmitë.  Deux  ans  après ,  cette  diffé- 
rence était  très-notabk.  Le  doigt  auriculaire  pâie^ 
trait  si  aTatit  dans  l'oreilie ,  <|u'il  en  toachait  le  fond^ 
^  ^Hl  y  provoquait  un  cbatCRullement  douloureux; 
du  reste  point  de  dotdeur,  ni  de  bourdonnement, 
ni  de  c^halalgie ,  ai  de  suiutemem  par  le  conduit, 
qui  était  au  contraire  très-sec.  A  l'âgede  soixante-dix 
ans  y  ce  pauvre  cûrë  ^it  hors  d'état  d'enteàdre  la 
parole,  même  à  l'aide  du  cornet, 'et<|uelque  intensité 
qu'on  donnât  à  la  voix  ;  il  avait  ce|)eiidiait  ti^ouvé  de 
lui-même  un  expécfient  pour  ressusciter  l'euSe,  pen** 
dant  une  ou  deux  minutes  seulement;  c'était  de  se 
boucher  hermétiquement  l'oiçiUe  pendant  tm  quaii 
d'heure  avec  l'kidex  enveldppé  d'un  linge  hutnide*, 
et  de  la  déboucher  brusquement.  Laimëdiatement 
après  cette  opération,  les  sons  simples  pouvaient 
•être  perçus  distinctement ,  s&ais  non  point  la  pa- 
rité. Cette  expérience  faite  devant  moi  ne  téussit 
point ,  ce  qui  n'étonna  point  le  con^ultaht ,  qui 
m'en  avMt  même  prévenu. 

J'examinai  avec  soin  le  conduit  auditâf;  je  le 
trouvai,  en  effet,  dilaté  d'une  manière  extraordinaire, 
autant  à  droite  qu'à  gauche ,  et  au  point  de  rece- 
«"voir  entièrement  mon  petit  doigt,  que  j'y  introduisis 
jusqu'à  toucher  la  i!Éiembrane  du  tympan,  mais  neo 
toutéfisis  sans  exciter  une  vive  douleur^  le  ôoude  q^ 
forme  le  conduit  était  effacé ,  ainsi  que  sa  ^sposition 
ovàlaire ',  et  là  longueur  de  son  trajet ,  en  raison  de  son 
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âargis8eiiienii4>«ridsMkfoirt  dinwiuiée.  jLamwibr&ot 
qui  le  upisset,  avait  conuacté  lune ielle  s^dberesset 
qu'elle  n'offiraijt  aucune  dUSé^e^ce  awc  la  f^w.  qui 
revêt  rentrée  du  méat  auditif.  La  membrane  du 
tympan ,  élargie  en  raison  de  la  dilatation  du  con- 
duit, «irait  couBemé  son  iacLoaison  nauiidle,  œaîa 
non  sa  concavité.  Elle  était  absolument  plate,  assez 
transparente  encore,  et  laissait  yoir  distinctement 
le  manche  du  marteau ,  qui  avait  conservé  son  vo« 
Iwie  el  sa  «ituatiofi  oedinwrea.  ^  portai  ensuite 
mon  examen  sur  rémînaaee  mastoïdienne  que  je 
trouvai  très  -  volumineuse  et  fort  saillante ,  sans 
séamnoiiis  que  .ce  dévebppemMft  p4t  éire  regardé 
canuaie  e^^oessîf  diea  un  homme^amcé  en  Ige. 

Des  resièdes  ^M^reux,  des  iajeoiiaas,  des  4&* 
ùUaiioiis  de  ious  geiM^es^ides  vésicoiobes  ^ants  el 
à  demeure ,  avaient  été  teittés  sans  aucUn  auccis. 
ie  crus  tcMit  traitement  imitîle.  Je  n^en  prcacrivis 
é^Aemmat  aocun  au  deux  aiutres  «ourds ,  dont  )'at 
paiié,  par  la  même  cause;,  ^eêsayù  senleDient  sur 
IW  d^eîm  de  ««mener  un  des  «ondoits  i  son^dî»» 
mèdre  natiuurel,  «n  y  iaitcodittsaDt  un  tid^ede  fdomb, 
pour  m'assurer  si  j'<d)lîendraîs  par  4»  mayea  qtielr 
que  dîmîfiuÔQn  dans  la  ««dite.  Cet  essai  ne  me 
donna  aucun  résultat;  j'en  'espérais  peu ,  nuis  fa«- 
vone  .q«ie  «'Àait  taN>p  «ncpre.  £a  pensaiM^  deppis  à 
<^te  é^aaige  lésion  -de  IV^rgane ,  et  «dflécUssàoR;  au 
tbaâlem^]^  ^aifi  doiveiat  éprouver  iôs  psseleis  de 
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l'olue  par'  la  temioii  dé  la  âtettdbrane  tympaBii|ue , 
suite  de  l'ëloigneinent  des  parois  da  conduit ,  j'ai 
eu  du  regret  de  n'avcnr  pas  pense  à  inciser  cette 
cloison.    ♦  ; 

CHAPITRE  IX. 


De  la  surdité  ai^ec  épaississement  de  la  mem" 

brane  du  tympan.  * 

Il  y  a  beaucoup  de  surdites  ayec  ëpaâssissëm^itde 
la  membrane  tympauique  ;  il  y  en  a  peu  par  épai^- 
sissemem.  J'énonce  cette  différence  d'après  le  peu 
de  succiàs  que  j'ai  ohteau  de  plusieurs  opëratiom 
faites  dans  le  but  de  lever  cet  obstacle  ^à  la,  propaga* 
tion  du  son.  Il  semble ,  en  effet,^  que  si  .le  dâaut  de 
tënmté  et  d'élasticité  de  cette  .cl(Mson  .empêche  l'air 
contenu  dans  la  caisse,  de  recevoir  Fébranlement 
de9  rayons  sonores  qui  arrivent  au  fond  du  conduit, 
cette  cause  de  surdité  cessant,  au;^sitôt  que  l'on  a 
perforé  la  membrane ,  l'audition  dçit  se  rétablir-  U 
s'en  faut  de  beaucoup,  cependant  que  le  résultat 
réponde  à  une  espérance  qui  parsdt  aussi  fondée. 
J'ai  pratiqué  sept  fois. la  perforation  ou  la  dUacéra- 
^hDJk  de  la  membrane,  et  jp  n'ai  réussi  qpr'une  seule 
fois  à  dissiper  la  surdité  qui  accompagnait  cette  ^r. 


DE  LA  SURDITé  AVEC  ÉPAISS.  DE  LA  KEMfi.  TYMP.    1 53 

sion  organique.  Ceb  tient ,  je  pense ,  à  ce  que  la 
cause  qui  produit  Fengorgement  de  celte  cloison, 
agit  de  même  sur  b  membrane  de  b  tenétre  ronde 
et  sur  b  partie  membraneuse  de  b  bme  spiroïde  du 
limaçon,  peut-être  aussi  sur  les  parties  molles  du 
labyrinthe.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  importe  beau* 
coup,  quand  on  s'est  bien  assuré  que  le  défaut 
de  transparence  de  la.  membrane  tympanique  dé- 
pend de  son  épaifl^isaementydese  faire  retracer  les 
accidents  qui  ont  pu  produire  cette  lésion.  S'il  y  a 
eu  une  otite  violente,  si  elle  a  affecté  l'intérieur  de 
]a, caisse,  ^  si  au  lieu  .de  se  terminer  par  la  résolu- 
tion, elle  a  tolumi  une  évacuation  puritorme  par  la 
tTQmpe  ou  même  par  le  conduit  auditif,  b  siudité 
qu'aura  préoédée  un  pareil  létat  de  choses ,  doit  étr^ 
regardée  conîme  incurable.  Uhe  violente  inflamma- 
tion de  l'oreille  interne  détermine  dans  les  cavités 
labyrinthiques  des»  chaûgemens  qu'il  est  plus  fa- 
cile d'imaginer  que  de  démontrer ,  et  dont  néan- 
n)çins  on  ne  peut  douter ,  d'après  les  torts  irré- 
parable que  font  à  l'ouïe  les  phlegmasies  de  lapar- 
tieinterne  de  l'organe.  Pans  ces  cas  l'épaississement 
de  la  membrane  n'est  qu'un  des  ihoindres  effets  de 
la  fluxion  ii^ammatoire  qui  est  venue  obstrua  l'or-* 
gane,  et  quand  on  a  ôté  cet  obstacle  à  b  transmis- 
sion du  son,  il,  n'ein  est  pas  plus  nettement  perçu. 
On  peut  en  dire  autant  de  cette  méine  maladie,  quand 
onla  rencontre  chez  les  vieillards,  qui  y  $ont  cepen- 
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danft  lieaaooiiçiiMÎiis  exposés  ^'on  ne  sérail  tente 
de  le  croire. 

Dans  les  cas  coninires,  c'est-ahJbe  lorsque  l'ë- 
pMsdssement  est  snrvem  à  la  snile  d*iuie  otite 
externe,  on  d'une  înflainmaliwi  AysipëlateQse  de  la 
léie,  oa  d*Qne  éruption  postnleose  snrvoiue  da&s 
le  méat  andîiîf  ,  et  dans  un  âge  peu  avancé,  le  pro- 
nostic dok  être  pkis&vcMraUe,  et  r<Mi  a  t4Ntt  4  espé' 
rerdela  perferationde  la  infiliff  int. 

LXXXVr*''  0BSBR¥A1909. — l^hdemoiseHe  C... , 
igëe  de  dix-<>neuf ans,  très-^SBJelfeei  des  mans  dPyeui 
etdedcntSyfiitprisependantIliiverde  1806,  d'u^ 
WritaUe  otite  pmdane externe,  4pij  parles  smns 
que  f  y  apporiai,«e  termina  aaboxitde  trois  semaines. 
L'oreîUe  drMte,qai  avait  ^le  si^gedel'ëoQidemai^ 
resta  afièctée  de  surdité.  Le  eiHidait  aaditjf  nattH^-^ 
lemeot  plus  oiweit  et  moins  condé  qu'il  ne  Fest  <fo^ 
dinsÂre,  peraiettaît  de  voir  aisëmant  l'état 4e  la  mem- 
hrsûBte  :  eHe  était  jamie  et  6»is  tr^isparcaoe.  Cette 
opacité  me  parut  «1^  signe  d^e^aississemcnt ,  et  eet 
épaisâssement  iacaufi^  ^la  9ur4ite;«spénult.pen  àe$ 
secours  de  la  nature  contre  une  surdité  de -cette  es- 
pèce, jeproposaide  perforer  }ânieii]i>rane.  La  d^noi* 
seHe  y  eût  consenti^sans  peine,  mais  lesf>aremsgoû- 
lèrent  peu  cet  avis,  déporte  qu'Ole  est  restée  dans  le 
même  état^  malgré  pl^siel^«  autres  traitements ,  les 
unscoQseillés  par  les  gens  del'ftrtyles'autresÛMfi^és 
par  des  4:haiiatan«. 
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LXXXyiT"^  oiSE&VATiOH.— Un  jeune  homne, 
igé  de  TÎngt  ?  cinq  ans ,  demeurant  aux  environs 
de  Paris ,  vint  il  y  a  ûk  ans ,  dans  ceOe  ville , 
pour  me  consulter  pour  une  susdite  presque  com- 
plète dont  il  ëtaift  atfligë  depuis  un  an  ,  et  plus 
da  xâtë  droit  qne  du  c6të  gaucbe  ;  cette  infir- 
iniié  s'euk  dtfclaiëe  à  la  soke  d'un  ëcoulement  de 
Tune  et  de  l'autre  oreille ,  survenu  dans  le  cours 
d'aoe  Uennûrrkii^  syphilitique  simple.  Cette  der- 
nière sialaNibe  n'en  aimt  pas  moins  suivi  sa  marche 
MOQutumëe^  en  diminuant  peiiiÀ«peu  et  se  terminant 
msensiblemeutau  houtde  deux  mois,  sansle  secours 
dWcune  injecûon.  L'^oukmeM  de  l'oreille  s'était 
déclare  sans  de  grandes  douleurs;  d'abord  séreux, 
pou  copieux  )  il  avait  inseuBifalement  augmenté  en 
<soiuistance  et  en  quantité,  d'rà  je  oenolus  ^le  l'otite 
&'a?ait  aflGbcté  que  k  oonduat  auditif  et  quela  mem» 
ln»Be  n'avait  pok>t  été  ouverte.  Je  pensai  cependant 
qu'd^avakdû  éprouver  quelque  lésion  partici^^ère, 
d'aprèg  «n  phénomène  fort  eurieus:  qui  accompa- 
gnait cène  surdité.  Ti^ufees  les  fois  que  ee  jeune 
homme  voulait. donner  an  peu  de  ferce  à  l'ouïe,  il 
faisaituneiforfe  et  langue  expiration,  en  ayaMiapré- 
caution  desefermerlQi>e>V!olie  et  le  ne2,demaaièTO 
À  Geqa'41  s'aecumulât  «me  grande  qiiaMité  d'air  dans 
'l'OareiHe^mieme.  Sitôt  après -cette  opéraiî<^n,  la  sui^ 
dite  se  iFotivivt  lieailôattp  dimmuée ,  mais  ce  n^était 
^pottr  unôisunt.  Je  pe  voulus  rien  proneocer^ur 
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la  nature  de  cette  infinnité ,  ni  la  combattre  par  au- 
cun remède,  (pie  je  n'eusse  auparavant  selon  ma  cou- 
tume, explore  attentivemeait  le  conduit  auditif  à  la 
lumière  du  soleil.  J^engageai  donc  le  malade  à  se 
présenter .  de  nouveau  '  èhez  moi  au  premier  beau 
jour.  qu?il  ferait.  C'était  en  hiver ,  le  temps .  resu 
continuellement  brumeux  pendant*  plus  de  quinze 
jours.  Sur  ces  entrefaites:,  ce  .jeune  homme  fut  pris 
d'une  affection  bilieuse  qu'aggravèrent  l'état  de  fai- 
blesse ,  où  Tavait^jeté  un  traitement  mercuriel  inuti- 
lement administré ,  et  le  chagriiuqu'il  éprouvait  de 
tond)er  malade  loin  de.  sa iamiUe.  Il  succomba  «ept 
jour^  après  l'învasion  de  la  maladie.  . 
f  Je  fis  l'ouverture  dç^la  tête,  et  j'emportai  chez 
moi  les  deux;  temporaux  pous  examiner  l'oreille  avec 
plus  de  soin.  J^  trouvai  lain^mbrane,  propre  du  con- 
duit  auditif,  gonflée ,  œdémateuse  et  irrégulièreipent 
boursouflée  ;  celle  du  ty^ipaii  paiement  épaissie, 
sur-tout  à  ^a  circonférence ,  où  elle  égalait  au  moins 
l'épaisseur,  de  là  sclérotique  ;  on  eût  dit  que  cette 
augmentation  s'était .  faite  par  .la  superposition  i^ 
plusieurs,  couches,  miembraneuses  appliquées  ài^ 
face  externe  :  car  en  l'examinait  de  œ  côte  on 
voyait  ime  sorte  de  dcsqijupimatipn.xomm^ncante 
de  petits,  lamboayx  épidermoïdes  qiii  se.détachaient 
aisément  par  la  simple  traction. . Dans  cet  éut,k 
membr^Ac  avait  perdu  toute  sa  transparence,  ainsi 
que  .cetteidispp^ition  conique  qui  m  rend  le  cenW 
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plus  élevé  qae  les  bofdb  ;  cet  aplatisiemait  éuit  plus 
maqaé  même  dans  FoieUle  droite,  qoî  ëuit  œlie 
dom  la  surditë  ëlait  la  plus  forte.  J*y  titmyai  trte« 
aianifestemeiit  les  comiezioiit  des  osseleu  entre  eux 
et  avec  les  membranes  du*  tympan  et  de  k  fenêtre 
ovale ,  beaucoup  plus  fortes  ^'eHes  ne  le  sont  dans 
Tétat  natureiy  au  point  qu'il  me  iàUnt  £vre  «pielqne 
eflbrtpoor  séparer  Fendumedu  marteau,  qui, lors- 
que dissèque  ces  paities,  quand  efles  sont  dans 
fâat  naturel,  s'isole,  comme  on  le  sait,  avec  beau- 
coup de  facilité.  I«  reste  de  l'oreille  intWne,  tant 
a  droite  qu'à  gauche,  ne  présentait  à  l'œiL  rien  de 
remaïquaUe. 

La  perte  de  l'audition  reconnaissaitFeUe  exclnsi* 
vement  pour  cause  l'état  de  la  membrane  tympa» 
fl^œ?  sou  aplatissement  plus  pjrononcé  dans  l't)» 
KÎlie  droite,  et  le  peu  de  jeu  qui  restait  aux  osse«* 
lets  dans  cette  partie  étaient  -  ils  suffisants  pour 
rendue  compte  de  la  plus  grande  intensité  de  k 
inaladie  dans  cette  même  oreille  ?  Je  suis  tenté  de 
le  croire, 

LXXXVm'"^  OBSERVATION ^Mademoiselle 

Piavidle  ,  dont  le^père  était  mort  sourd  dans  un 
%e  peu  avancé ,  voulant  se  débarrasser  d'une  dartre 
farineuse  répandue  sur  son  menton,  frictionna  cette 
partie  avec  de  l'huile  de  térébenthine ,  d'après  le 
conseil  qufrlui  en  fut  donné, par ^une de  ses  amies. 
Dès  le  lendemain  de  cette  application  toute  la  figure 
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fut  prise  d'un  violent  ërysipèleV  qui  en  trois  jours  se 
repandit  sur  la  tête  ^  la  tuméfia  excessivement 
L'ii^àiBmation  sévit  sur^tout  contre  IWeille  droite, 
y  provoqua  une  douleur  violente,  qui  fut  suivie  d'un 
ëcoulementsëreuz  peuabondant.  L'ëiysipèle  ^ssip^, 
Totite  aé  prolongea  au«delà  de  deux  mMs,  maigre 
Tapplication  d'un  vësicatoire,  et  des  purgatifs  réitè- 
res. Enfin  l'écoukment  diminua-iasensibi^nent  et 
tarit,  laissant  cette  oreille  a&ctëe  dune  surdité  très- 
intense.  Cette  infirmité  durait  depms  cinq  ans,  quand 
cette  demoiselle  chercha  à  s'en  «lélivrer,  pour  être 
plus  apte  à  remplir  la  profession  d'institutrice  qu'elle 
venait  d'embrasser.  Je  fus  consulté.  Le  rapport  de 
ce  qui  s'était  passé  joint  à  l'examen  de  l'organe  ma- 
lade, me  fit  reconnaître  un  épaississement  de  la  mem- 
brane du  tambour.  Avant  de  proposer  la  perforation , 
je  prescrivis  xme  application  irritante  dans  le 
conduit  auditif  qui  se  phlogosa ,  mais  ne  fournit 
aucun  écoulement.  Je  fia  l'essai  de  quelques  au- 
tres injection^  douées  des  mémeâ  propriétés ,  je 
n'en  obtins  pas  davantage.  Enfin  il  fiit  décidé  que 
nous  perforerions  la  membrane.  Je  me  servis  d'un 
poinçon  d'écaiHe  comme  plus  propre  à  produire 
la  dilacération  de  la  membrane  :  à  peine  fut-elle 
percée  que  l'audition  se  rétablit.  Je  recomman- 
dai ,  pour  empêcher  le  recollement  des  bords  dé  la 
déchirure,  de  pousser  à  plusieurs  reprises  dans  la 
journée  et  pendant  trois  jours  consécutifs,  de  Tair 
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dans  la  caisse^  de  mamèreà  le  fidre  sortir  par  le  coa«* 
doit  Çeue  précauiion  réussii ,  l'ouTerture  ne  se  re- 
feixnd  point,  et  la  gorfrison  fut  consolidée. 

CHAPITRE  X. 

De  la  surdité,  awc  perforation  de  la  membrane 

du  tjrmpan. 

L^otORitHÉE  interne  purulente  ou  puriforme,  ne 
se  montrant  presque  jamais  sans  être  précédée  de 
rcayertiu-e  de  la  membrane  qui  ferme  la  cavité  du 
tympan ,  il  serait  durperflu  de  traiter  séparément 
de  ceue  dernière  lésion ,  si  on  ne  la  rencontrait 
*  fréquemment  dans  Mat  de  simplicité ,  et  tôut-à-fait 
indépendante  de^  écoulements  par  Foreille.  En  Fé* 
tudiant  ainsi  isolément,  on  peut  déterminer  l'in-» 
âu^ce  que  cette  lésion  exerce  sur  les  fonctions  de 
Fome.  Dans  la  partie  de  cet  ottrrage  qui  traite  des 
tnaladies  de  Vorcille ,  et  de  la  perforation  acciden- 
telle de  cette  membrane ,  nous  avons  vu  que  cette 
lésion  était  susceptible  de  guérison ,  et  que  dans  les 
cas  mêmes  où  l'ouverture  ne  se  refermait  pas ,  Touïe 
quelquefois  n'en  éprouvait  aucun  préjudice;  mais 
nous  avons  lait  remarquer  aussi  que  fort  souvent  le 
contraire  arrivait  ;  c'est  donc  ici  le  lieu  où  il  con- 
nut de  traiter  de  cette  espèce  de  surdité. 


> 
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Si  roaYertnre  &he  à  la  meoibraiie  est  considé» 
laUe  j  telle  sartoat  qa'dle  comprenne  le  point  d'm« 
sertion  du  mandie  éa  martean ,  une  surdité  plus 
ou  moins  prononcée  en  est  la  suite  immédiate,  ou 
du  moins  peu  éloignée.  Ce  résultat  est  encore  phifi 
inévitable ,  si  la  membrane  a  été  dilacérée  ou  dé- 
tachée dans  toute  sa  circonfàrence;  enfin,  le  tort 
fait  à  Faudition  est  d'autant  plus  grave,  d'autant 
plus  prompt  ^pe  les  osselets  renfermés  dans  la 
caisse  ont  été  compromis  dayantage  par  cette  lésion 
iraumatique.  Lors  même  que  la  déchirure  ou  Tou- 
Terture  de  la  membrane  est  peu  considérable  et  ^to^- 
gnée  du  point  d'insertion  du  manche  du  ma^rteMii 
il  en  résulte ,  si  cette  ouverture  ne  se  referme  pas 
promptement,  que  tôt  ou  tard  Foùîe  finit  par  s'at- 
Êûblir  ou  se  perdre.  Néanmoins  cette  lésion  ne  di)it 
pas  être  regardée  comme  la  cause  matérielle  de' la 
surdité  .qui  se  manifeste  plus  ou  moins  long-temps 
après;  il  y  a  lieu  de  croire  que  l'air  extérieur  péné- 
trant librement  dans  la  caisse,  par  suite  de  c^t^ 
lésion ,  enflamme  la  membrane  qui  tapisse  cette 
cavité  et  détermine  la  ^ehfite  des  osselets.  Il  est  im-* 
possible  d'aUleurs  que.  les  frêles  et  molles  rànûfi^^" 
tiens  du  nerf  auditif  ne  finissent  point  par  perdre 
leur  sensibilité,  exposées  comme  elles  le  sont; 
après  la  déchirure  de  la  membrane,  à  l'action  ixn- 
médiate  de.  l'air  extérieur  et  des  ondes  sonores.  -  ' 

Voilà ,  si  je  ne  me  trompe ,  ce  qui  explique  pour- 
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quoi  la  surdité  causée  par  la  destruction  de  cette 
membrane  ne  survient  souvent  que  long  -  temps 
après  cet  accident  ;  d'un  autre  côte  on  a  vu  quel- 
qoeibia  une  simple  piqûre  faite  à  cette  cloison,  et 
^  qui  s W  même  refe^mëe  spontanément  au  bout  de . 
quelques  jours ,  produire .  une  surdité  complète  et 
îacujcable,:.au)U!e'jpreuve  que  la  lésion  de  la  mem* 
brane  ne  produit  par  eUe-méme  aucun  effet  £!• 
cheux  sur  Faudition. 

.  Au  reste  y  de  quelque  manièi^e  que  survienne  cette 
espèce  de  surdité,  iminédiatement,  ou  long-temps 
apiç^  l'ouverture  de  la  membrane,  complète  ou  .in- 
complète, je  n'ai, vu  aucun  de  nos  moyens  curati&; 
rationnels  ou  enq)iriques  en  amener  ni  la  guérison 
ni  la  dipûômition. 

LXXXIX""^  OBSERVATION.  —  Une  jeune  démoi- 
selle,  âgée.de  1 3  ans,  avait  éprouvé  dans  son  bas  âge, 
plusieurs,  écouleinentâ  par  les  oreilles ,  mais  pas- 
sagers ,  peu  copieux ,  et  qui ,  ne  paraissant  nuire 
en  aucune  manière  à  l'audition ,  firent  p^aser  àox, 
parents  qu'il  n'était  besoin  d'aipcun  traitement  pour 
prévenir  le  retour  de  ces  sortes  de  fluxions.  Nulle 
récidive,  en  effet,  depuis  trois  ws  jusqu'à  sept,  épo- 
que où  l'oreille  droite  commença  de  nouveau  à  fluer, 
mais,  plus  abondamment  et  avec  plus  de  douleur 
qu'aup^avant ,  et  avec  un  symptôme  qu'on  n'avait 
point  remarqué  pendant  les  autres  écoulements.  .On 
s^aperçut  qu'à  mesiu*e  que  cette  enfai^t  se  mouchait 
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avec  force,  la  madère' pturiforme  cookât phts  abon<- 
damment  par  le  conduit  auditif,  tp^  ^j  mélak 
un  grand  nombre  de  petites  bnlles  dW;  il  y  avait 
auMÎ  de  pltto  qu'autrelbîîs  IboiuxlonBeaciail  et  aor^ 
èké.  An  bout  de  aix  aemainea,  Fëeoéfeneftt  tarit, 
Pair  cesaà  de  passer  par  l'ôreilte ,  le  fao«eFdottiement 
disparut,  et  la  surdité  dinMiut  M  féim  <p9  ^esta 
i  peine  une  légère  dureté  dVnâe.  Six  moB  apièà  noa^ 
velle  otite,  accompagnée  des  tiiémes  syn^pidikies ; 
mais  oeue  ibis  FéeouteMettf  dura  plua  loQt^-4emps , 
ei  lorsqt^'il  eessa ,  l'air  n'en  continua  pas  wmÉ 
àé  pÉssai*  piar  l'omlle,  i  la  volonté  de  ht  malade^ 
et  ssMs  ^'eUa  le  voulût  même ,  toute»  ks  (cii 
qu'elle  se  mouchait  iortemeiit.  La  surdité  persista 
également ,  et  lorsque ,  cinq  ans  après ,  on  me  fcé* 
aenta  cen^  demoiselle  pour  me  ccmsulter  sur  son 
infinnité ,  )e  ht  trouvai  complètement  soiurde'  àt 
l'oreille  droite^  une  injection  d'eau  tiède  que  je  fis 
dana  le^  conduit  aiifttiiV  pénétra  en  partie  dans  rar^ 
rière-'boiiche  ^  ce  qui  ne  me  permit  pas  de  mettre  eii 
doute  là  pèrfbratifon  de  la  Uiembrane;  mois  je  n'ai  pu 
m'en  assui^  pur  la  vue ,  attendu  que  le  méat  andi-f 
til'se  trouvait  ét#e  plus  étroit  et  frfus  coudé  qu'il  ne 
l'est  eomnronément. 

XC***  ODMRVATION.— -Deux  jeunes  filles,  âgées 
de  neuf  ou  dix  ans,  s'amusaient  dans  uU  cercle  à 
ae  parler  tout  bas  à  l'oreiHe ,  au  moy^i  d'un  cor*» 
net  de  cartoni  Une  des  deux ,  du  lieu  de  contmuef 


DELASi;ia>rréAVECrERP.DELABI£MB.DÛTYMP.    l63 

à  parler  de  cette  maniéré ,  s'avisa  poar  fidre  niche  à 
Fautre  de  prendre  une  de  ces  longues  aigniUes  à  iaire 
an  tricot  de  laine ,  et  de  la  gKsser  par  le  cornet  jus» 
que  dans  l'oreiHe  gauche  de  sa  compagiie*  La 
membrane  fut  piquée  et  dëohirde  avec  un  seniiaieBt 
de  douleur  vive,  niais  passagère,  et  un  écoulement 
de  ({iielqaes  gouttes  de  sang.  Une  persoiltte  de  Vên 
de  qui 'je  tiens  cette  observation,  ùl  iappelëe,  ei  se 
contenta  de  &ire  mettre  dains  ForeiUe  blcMëeun  pei| 
de  cbton  imbihé  d'huile.  Au  bout  de  deux  ou  trois 
jours ,  cette  jeune  personne  n^prouvant  aucune  es- 
pèce de  douleur  âta  eUe-méme  le  coton  qui  dtaii 
tache  d'un  peu  de  matière  purulente,  et  continua  de 
le  renouvela  pendant  quelques  jours ,  jusqu'à  ce 
qu'dle  s'a|iercut  que  le  coton  qu'elle  retirait  était 
tel  qu'elle  l'avait  mis;  dès  lors  elle  cessa  tout  pan- 
sement et  n'usa  d'aucune  précaution,  n'éprouvaiki 
aucune  incommodité ,  aucune  diminution  de  l'ouïe, 
quoique  la  membrane  fût  restée  ouverte ,  cei  que 
prouvait  évidemment  la  facilité  qu'elle  avait  de 
&ire  sortir  y  en  se  mouchant,  de  l'air  par  cette 
oreille. 

Deux  m(MS  après ,  un  jour  qàe  cette  demoiselle 
voulait  extraire  avec  le  petit  doigt  un  peu  de  céru^ 
men  amassé  dans  lautre  oreille,  eHe  s'aperçut  au 
moment  où  l'introduction  de  l'extrémité  du  doigt 
bi^uchait  en  entier  le  conduit  auditif,  qu'elle  u'en-^ 
tendait  presque  rien  de  tout  ce  qu'on  disait  autour 
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d'eUe^,  et  qu'enfin  elle  ét^t.à  peu  de  chose. près ^ 
complètement  sourde  de  l'oreille  droite. 
.  XCP*  OBSERVATION.  —  Un  jçunp  hommé^  de- 
venu par  la  suite  père  d'un  de  nos  sourds^muets^ 
voulant  dégager  une  de  ses  oreilles  d'u^  peu  de 
cérumen  qui  s'y  était  accumulé  et  épaissi ,  ce  qui 
iui  arrivait  très-fré<juemment,  se  servait  pour  cela 
de  l'extrémité  mousse  d'un  petit  carrelet  courl^^) 
pédant  qu'il  était  occupé  à  faire  cette  extraction, 
une^ femme  de  chambre  qui  était,  à  côté  de  lui^  ^^ 
avec  laquelle  il  vivait  familièrement ,  lui  pou$sa  légè- 
rement le  coude  pour  plaisanter.  Dès.l'instaj^  il 
sentit. ùhe  douleur  fort  vive ,  et  un  hruit  semblable 
à  celui  d'un  morceau  de  .parchemin  qu'on  eût  dé- 
chiré dans  son  oreiUe.  n  s'écoula  un  peu  de  sang, 
et  de  suite  il  survint  un  bourdonnement  incom- 
mode et  douloureux,  .qui  ne  permit  pas  àM..**- 
de  savoir  au  juste  s'il  était  sourd  de  cette  oreille*, 
car  toutes  les  fois  qu'en  fermant  l'autre,  il  voulait 
essayer,  d'écouter  de  celle  qui  avait  été  blessée ,  k 
bourdonnement  augmentait,  et  les  sons  confus  qui 
arrivaient  à  l'organe  y  excitaient  des  douleurs  .insup? 
portables^  Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  trois  ^maines 
que  ceJoourdonnement  ayant  cessé,  M....  s'aperçut 
a  n'en  pouvoir  douter  qu'il  était  complètement  sourd 
de  cette  oreille.  Dix'-huit  à  vingt  ans  se  sont  éccwJes 
depxiis  cet  accident;  la  membrane  s'est  parËtitement 
rekmiée ,  isànsi  que.  je  m'en  suis  assuré,  et.çepenr 
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dont  M: .est  reste  dans  le  même ^t;  il  lui  at- 
tribue le  malheur  d'avoir  un  fils  sourd-muet,  regret 
assuiëment  peu  fonde ,  mais  que  je  n'ai  eu  garde  de 
coiid)attre ,  parce  que  ce  malheureux  père  y  trou- 
vaitf  je  ne  sais  pourquoi ,  une  sorte  de  consola- 
don.  ' 

CHAPITRE  XI. 

De  la  surdité  a^ec  disjonction  et  perte  des    '- 

osselets. 

On  doit  coôfondre  cette  espèce  avec  la  précë<fente, 
puis({u'elie  ne  peut  exister  sans  la  perforation  de  là 
membrane,  et  qu'elle  est  comme  la  cophose  qui  dé- 
pend de  cette  dernière  lésion,  également  incurable. 
EUé  appartient  encore  à  l'otorrhée  purulente ,  dont 
elle^  est  la  terminaison  ou  une  complication  astez 
ordinaire.  Dans  tous  ces  cas,  la  perte  de  l'audition  est 
plus  ou,  moins  comj^ièlë  ,  et  de  même  que  dans 
IW^ce  précédente,  toute  tentative  de  guérison  est 
à  coup  sûr  infructueuse.  Toutrfois  il  ne  faut  porter 
ce  pronostic  qu'après  avoir  débarrassé  le  conduit 
aaditif  et  l'oreille  interne ,  du  mucus  épaissi  dont 
les  longues  suppurations  laissent  cet  organe  en- 
gorgé. Soiivent  après  les  mjeGtions  oii  voit  rôniaâtre 


I 

un  resté  jd^auditioa ,  au-nldlià  auquel  o^endant  tout 
progirès  «iltëriéur  déineiitiix^M»MikIe« 
.  Xa^^  obBmykTitiN.  ^  Madame  Deimou^ 
lîn«  téiait  xiestée  complkemmt  masdt  d'\i&e  oraUe, 
à  la  mate  d'une  olonrhée  compliquée  deeanè^^qm 
avait  détruit  la  membrane  du  tambour,  tx.fstt 
traîne  au  dehors  les  osselets  et  plusieurs  fragments 
osseux;  ce  qui  fit  croire  avec  raison  aux  gais  de 
l'art  que  la  carie  avait  porté  profondément  ses  ra- 
vages  dans  Foreille  iàjLeme,  et  que  Vouïe  était  perdue 
sans  ressource.  Cette  dame  s'était  depuis  deux  ans 
ré^gpée  à  cette  infirmité  y  quand  U  lui  sujryint  un 
violent  corysa  accompaigné  d'une  légère  angine ,  et 
d'un  tel  embarras  dans  les  narines  et  dans  l'arrière- 
bouche,  que  par  nK>uients  eUe  perduila  faM^ulté  d'en- 
tendre de  sa  bojQne  oreille.  Elle  ne  pouvait  dissiper 
ce  surcroît  ou  plutôt  ce  compléQieni  de  si^dité) 
qu'en  faisant  UQe  fortç  «^  subite  i^xpirs^on  pendant 
laquelle  elle  tepait  ferçaées,  avec  sa  inaîn^  sa  bc^hç 
et  ses  narines.  Jl  arriva  qu^  ^  par  un  dci  ces  efibrts, 
l'air  chasj^'  avec  viplencç  à  travers  la  irocnpe  d'i^os*" 
tachi  y  43ns  la  b(H3me  comité  d^ns  l#  n^^^se 
orei^9  ^sortjir t9Ut-^C9iip  di^ cdHe^ci  une  espèce 

de  boucha  d'um  m9tiàisù  .sembJutilQ  à  <da  b^mè^ 
diçsMpb^y  dans  lequel  oq  tpwvg  ^n  r^xaplinaiB^  ip^ 
fi^  grasaiilatjoii»  qs^^usiss,  Au^it^t  après;la  $prue 
de  pe  fioï^  étrao^rv  U  ^loU»  à  x^adwie  D.«-.- 
qu'elle  eiitendût  par&â^siufiiit  de  f^m.Qt&i}k.Esk 
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eflêt,  SLfdfiihon/Ghé  l'autre ,  4I0  ^  ouSr «^pidiluM 
mots  fuifeiifacttt^wfc^eM»  à^v<MxJ||«|t»f»r  la  finiBis 
deolmifa».'Mi«t  ce  i^t»Mî^9einwt  M^tp^  m  «b 

heum^  î'onjîe  s'44WUil9 ^  saw  fm4ire  UHit-i4mt  la 

&t  |Jii9  4i|iie  à  iiamr  ka  s^ns  wtient^.  EU?  ^^ 

p^be  pas  qw  cç  pétaUmeonmit iiiipaiffiit<ie  mi 
<1'M9  pw4a  ulii)MéM»épi0  h  i'aMxe  ac^Ue,  pour 
dotmor  pbisr  de  laétudk  4  »as  ian^aiM;  «mr  i^  esi 
^  de  rammqiie  KpièliMisf  uWe^ea  dea?^  onctUes 
m  attcista  de  aurdîië  îoapad^^  tmi  ik^  I^us  de 
parddelatmttMiitmHe,  (^ipei^  awdkëde 
^Wq  aM  Mmfdèiei  même  Jcara^na  A'oicflè  a  oon- 

XG0^*  ^mmVAmm.  -^MaMmiop^^U  pou* 
diirediifiT^a^)  ^m  irabvaîl  àv»  e»waMlara- 
<P'<tt^fii^widiwop,4uiafinMiMë  atrjeiéaaQaiefHiiiiiiia* 
*^^  àfiiiMQqita  paada  jaylaoe  w.H  dtaii;  wvaim 
^  ^M^iunmmmmiML,  ii{Mrfeaa»M  diantre  ma) 
f&WdwIeur.f^^iiifW^  %tea,^  pailiou- 

l>«iaMiitdaiia  ^  iwe^ 

Vid<[iNa  gêuiMa  4e  sang*  l^w^mkmtiM  mm éuà 
^^f^àkéiiieftjm»  di^'aqiMMlÉ^i«wiemMimMK:lim« 
^^hmim  a^piwçttl'ifiae  JiW #'t^ekap^  fv,0ea 
<»mlbaveaiiM<oipècf  de  «ttwieitt»  l^  p«redptbik 
^  ^^m  éuifkMtàa^  «MMEH^  que  doCibiiaeiiiej 
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qrffl  attribua  d^àbarÀ  à  ladcrtileiir  gëiiëralè  qui! 
j^^séntait  dans  la  télé,  et  à  Tëtôurdissemëiit*  qui  hn 
f*estîait  de  sa  chute.  Au  bout  de  deux  ou  trois  jours  ^ 
ii  siimùt  un  léger  écoulement  sangilnî^olent  parle» 
ëreillies,  qui  augmenta  modërëment  et  quiiut  ac* 

•  .  ■  * 

conipagnë  de  la  chuté  des  osselets  dé  IWéilk  drmte; 
ceux  deFoFeille  gauche  soFtii^ent  ëgalëiûîébl-par'le 
conduit  auditil  ;  msrid  ce  iie  fet  que  plu^em^  W^s 
apï^s  et  à  l'aidé  d^un<  cîui'e-ÔFèiHe.  Â  k  suite  de  cet 
accident,  cet  hdmme  est  resté 'présqtifô  complu*' 
ment  jitfiTé  de  l'ouïe,  el  sujet 'en  outrera  une  cë^ 
phs^lgie  soiifde,  qui  |i  cKminuë  beaucoup  éon.  in> 
telligence  et  son  âcûvitë,  et  qui  lui^permetià  peine 
de  gagner  sa  vie  au  métier  de  manoBuvrè.  •   « 

'^XCIV^v*  0BS8RVATiaN>  -*-  Uu  eirfi;»!!:  tÂeH'^d-^ 
formé ,  né  de  parems  piâttfattementr  saine  ,  aryaUf 
joui  jusqu'à  l'âge  ée  deux  ans  et  dénti  de  touite^l^- 
tégrité  des  fonctions  de  Fôuïe  et  de-  k  'parole ,  fiit 
pris  à*  cette  époque  d^n^>  petite  ^éwle  iJonflûentc, 
dont  les  boutons;  selon'te  rapport:(leiS'pa9^^i^,yéle* 
vèrént  peu  et  s^flyssèrent  presquê^râliieèHieill^ vers 
le  lietovième  Joué  de  iéur' appaidtion':' NéÉlàsndfiMB  h 
c^fmi&èceïÉce  hÊt  pfoÂrpte  et  pfaiâiitey  e^fM^iiiiatnt 
parut  jouir  d'bnebotané  sâtlté -p^Â^Ht^tX  nmg^  au 
bout  *^squds  il;4m^9urm«'à  la)  téneiet' kur  iSSé^  | 
rentes  pa'rti^dbicoi'pt^  des  'ul^aw^s  évutarnses» 
Un*  ^diaf  latah^  fut  'cèfirgé-  idu  ir^iteBÉfiiit ,  ^  <)ëft  fi)^ 
|ii?oi]ft^  et"«ffidace.>tLè  wttilRfij^^iUll^^aM^v'ii^  ^ 
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ordHes  fdreiïl  pTeHjiùe  ioiniëdiaiéineiit  aflfecl^  de 
doidear»  ^oordes ,  '  l{âè  stiitit  bientôt  on  écoulement 
dés^âsrisdbKmdaMSy^le^jttel  entraîjlâ  au  dehors ,  nm- 
seidelaiéilt  iei^  ossdetS'dei'ottïe,  mais  encore  des 
frbgnietfts  €téê  af/parienAnt  aux  cayità  Ubyrinthi- 
ifUes.  Dii^eéM^  dtoitv^  dépfttfut  encore  plus  con*- 
fiidâ^le  j  et  $-éfeiilit''ds^  rinlérieQr  de  Pàpopbyse 
màëloïiiè'^Vp^orée  par  la  carie,  devilît  le  si^ 
âfûA  làÊière  fisialeak',;  d'oà  sortii^m  à  diverses  <^o- 
^ples «des  eiiqiéUes  apipslrténant  aux  cellules  mas-' 
iDicBennes.  En  méihe  temps ,  perte'  coiépl^e  de 
l'cHiieVIilbolitîbn  Vle'^Erpiffole  y  nôn-^seulement  paç  le 
dë£nit  ^WttdMktiiy  maié  encore  par  ut!  étilt dépara-^ 
lysie  dans  lequel  ëtaiëi|t  totolsës  les  muscles  dé  la 
langue  et  ceux  de  la  mâchoire ,  au  point  que  le  ma- 
lade âaît  obligé  ^SfiSSsxdi  la  mastication  en  faisant 
agir  la^mâchoir^  ji^eri^ure  ftvec  sa^  main.  Au  bout 
de  quatre  ans  f  écoulement  des  oreilles  tarit ,  mais 
san3  .anç^ne  d^i^uf^çi^  4^  la  surdii^ .  Ayai;i[D,  ce 
temps  même  les  orgape^  de  la  ^parole  et  de  la  mas- 
tication avaient*  repris  en  partie  leurs  fonctions^ 
]QM§iinuU^»eiA'feur.,ton  naturel;  car  ^àl  l'âge  dé 
^ommimÀf  éppquftÀ'b^qiidlle  cet  enfaàt  ^dc' fut  pré^ 
séiité^ilanraîfiwntîiuidlemènt  la  h^aelé  ouiwrte, 
lfi6L  Jèvxes  et  le  n^àiton  baignés  d'une  jsaliKe  vis- 
qMjposfe,  rhalw}i^fé*i# ,  Jftjl«^gufi.gwse^t  flfsfpie; 
cependant  ,U,]}p^st^ca)UfW(S''e9(épiMaH«  i^dWip^iii^^  iA 
mis  mon  doigt  dans  ,sa  bouche  en  rengageant  ^par 


4 

assez  fçir^9cnef»t.  («e^  f^p^c^i^^  <tes  (ùirgf^^_  4^  h 
voix  li^  J^wiem;  <il»ô?i  cet  {aj^feua^^à  ^#^9^^  ^queUr 
ques  p»qt«^9  qii'il  <'^p<l^i|.  ay^  ^31^  ta*  :mg[n«pd^ 
enfwtw  (fiû  aççoiç^pagi^  J«^.  j^«P)îi^  49 

la  parote}  «ws.^  R'<ëup>  iq[vc,  iof p^opç^tîp^r  i'4Ç>* 
|)at  cl^  jT^pqpvBjam»)  q)^  ^  ffHÊ^M^,  9btrâ«Mt 

4e  lui  çsf  ^^fUqs  r4)^ojM(  Jft;,eA  i^iib  Wik 
m»  (t  if469K  <!PMCff|}f^  ^q^  i::ç:jp.'ëtMt  ^'fHXL  p«|jtis 
enfants  <^'|1  ^^ojttYen^Mtl  de  f  arlerr^WPiis  dpiMtfqueiffe 
n^pebi2£  A'aiwr  j>aKié  que  4i9I«e  %9Â  1)41»/ 4g0  >  U 
suppQSdH  qi|0  pasfié  ^  t^Q9p^-4ià  /jtQW  Itn^liojiwMs 
rrao^çi^Wt;  icf»p»q[)e  li»  au  doipi  ^  I9  parole,  cmuM 
auaç]aL9lâi^^4^1Wm€e{i).  < 


»  / 
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CHAPITRE  Xït.  '     ' 

2!te  la  surdité  par  obétràtion  de  la  trompe 

d'Eusiàcki.  '  ^ 


Iii  B|B|  sàffit  pas  :^e  les  oairit^  de  JPxMicâle  mieme 
soiefic  Ubves  4le  tcmt  olistaole)  pour  >qi|e  |e»'SM»<y 
armem«  arrêtés  pajh  k  'cloifitm- t^iii^anîqà^ 


'(i)  Voyek»  comme  apparfena^' également  ft  oette^s<- 
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vicadratetit  mourir  tu  fond  du  conduit  auditif , 
s'il  n'jT  atait  dana  la  caîaae  une  certaine  «piantîië 
d W  qjuû  M  charma  des  ëlnranlementa  ionofes ,  kn* 
primes  à  la  uiemhcane  du  tympan^  et  qui  les  conmMK 
niqu^  aux  extrémités  sentantes  du  nerf  Midstif.  On 
peut  dcmc  regarder  coipme  un  obstacle  à  la  trans* 
mission  des  sons  9  Tabsorptioii  ou  la  rsàci&ction  de 
l'air  oomenii  dans  la  caisse,  00  il  plaire  psr  le  c»* 
n^gutûiral^  auaâ  nomnié  tmaipe  d'Eustachi.Toutes 
les  fins  doBC  que  ce  candrât  cesse  d'éire  lifare  ou 
rientikse  boucher^^rondition  dokétre  plus  ou  moins 
iMe.  CMe  .occlnaion  peut  arroir  lieu  par  direrses 
crasea;  les  plus  oinâinaires  el  celles  auxquelles  on 
peut  rapporter  uwtes  les  aulnes ,  sont  :  1  '  le  déve- 
loppement; de  iqlBelque  tumeur  à  Ferifice  ou.dans  le 
voisinage  de  la  tDoiiipe;^£*  im  engouement  muqvieuK 
de  œ  canal  ^  3°  un  eufioogement  inflammamire , 
4°  l'adhérettiee de  aes  pcivois;  «qui  âaUit  quatre 
f  ariétés  de  cette  espèce  de  anrdité. 

F""  VAUÊTlè.  SunditéparaeclmskM  de  la  iroape, 
dépendanteikquekjue  tumeur  située  àsonor^e. 
~  n  n'nst  pas  sm»  qu'un  fM%pe  se dëwloppe  dans^ 
le  voisinage  du  conduit  guttural  de  l'oreille,  et  par«  * 
4irieane  è  le  loDUpher  complétemem^  soîi  en  cou-» 
vram  son  niifice,  éoit  en  le  resserrant  perla  ïcom-* 
pressipn:  aussi  pour l'ordinairelasurdiitéqoi<lépend 
de  k  pf'ésence  4e  ces  sortes  de  tumeuro  est  fiM^tin- 
Cûai|ilète^  et  suscepûblé  d'ailleurs  de  peu  d^iniiérét 
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au  milieu  des  graves  consictëratibns  que  fait  naître 
la  maladie  principale,  esi  sort,e  que  c'est  bien  moms 
pour  la  lésion  de  l'ouïe  que  pour  la  tumeur  elle- 
même,  qu'on  réclame  les  conseils  et  les  soins  des 
gens  de  l'art. 

Il  n'en  est  pas  de  même  d'un  autre  genre  de  tu- 
meurs qui  bouchent  également  l'orifice  de  la  trompe 
d'Eustachi.  Je  veux  parler  de  la  tuméfaction  cbro* 
nique  des  amygdales;  cet  engorgement  glanduleux, 
rarement. grave  en  lui-^méme,  et  très-«upportabl6 
à  un  haut  degré,  cesse  de  l'être  <ians  la  plupart  des 
cas,  par  l'obstacle  qu^il  apporte  à  la  netteté  de  la 
voix  et  de  l'audîdon.  Uespèce  de  surdlité  qui  en  ré- 
sulte n'iCst  pas  trè&rrare^  elle  est  facile  à  reconaoââtre 
et  du  petit  ncmibre  de  eelles  dont  je  n'ai  pu  que 
m'apglâudir  d'avoir  tenté  la  guérison. 

On  la  reconnaît  à  1  engorgement  des  amygdales, 
à. la  coïncidence  de  l'époque  de  cet  oigorgement 
avec  celle  de  l'invasion  de  la  cophose.  Toutefois  le 
diagnostic  -  n'est  pas  toujours  évident.  Souvent  l'en- 
gorgonent  s'est  déclaré  d'une  manière  tdleiiient  in- 
sensible, que  l'on  ne  saurait  afiirmer  s'il  est  oii  s'il 

^n'esl  pas  naturel  àl'individu;  quel^efois  il  estai  peu 
considéra]^  qu'il  parsdt  insuffisant  pour  produire 
l'obturation  de  la  trompe.  Pour  s'éclsârer  des  lur 
mières  de  l'expérience  dans  ces  cas  douteux ,  il  est 

.  bon  de:  savoir  que  la  maladie  de  Famygdale  produit 
rocclusion  de  k  trompe  de  deux  manières  :  titttôt 
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grandement  développée ,  cette  glande  s'avance  jus* 
qu!à  l'cnîfice  du  conduit  guttural  de  la  caisse ,  et  lé 
feçmeen  s'y  appliquant  immëdiatemeat;  tantôt ,  sans 
êirel]iien  volumineuse ,  elleestle  centre  d'une  fluxion 
sanguine  à  lacpielle;,  participent  les  parties  voiûnes 
et  surtout  l'orifice  de  ce  canal.  Je  dois  conclure  aussi 
^s  résultats  divers  de  mes  opérations  contre  cet 
engorgement,  que  la  trompe  n'en  est qu'impariâite-» 
ment  bouchée  et  que  les  mucosités  continuent  de 
s^vacder  dans  l'arrière-bouche;  tandis  que  d'autres 
fois,  retenues  dans  lé  conduit,  elles l'engouent  pro- 
fondément et  exigent  pour  être  expulsées,  des  soins 
subséquents.  De  la  les  variétés  qu'on  remarque  dans 
les  symptômes  d'une  surdité  qui  devrait  offi*ir  des 
.  Caractères  constants  :  tantôt  elle  se  déclare  insen-*  > 
sSdement  et  CQntinue  à  croître  d'ime  manière  pro- 
gressive; tantôt,  après  plusieurs  invasions  et  dispari- 
Û9ns  successives ,  elle  s'établit  d'une  manière  irré- 
gulière, et  varie  selon  l'état  de  l'atmosphère.  En  gé-» 
laénJ,  cependant,  on  remarque  qu'elle  est  fort  sujette 
à  se  dissiper ,  mais  seulement  pour  quelques  instruits, 
dans  les  expirations  brusques  et  forcées  que  nécessite 
l'action  de  se  moucher,  oudans  les  secousses  dil  vomis- 
sement et  de  l'étemument;  qu'elle  augmente  dans 
le:  corysa,  au  mcnadre.mal  de  gorge,  et  qu'eUe  dimi- 
nue >au,  contraire  dans  l'été,  pendant  le  cours. d'une 
diarrhée.,  d'un  accès  hémorrhoïdal ,  d'un  écoule^ 
ment  ble^nnorrhagique^  etc. 

.  '  i 
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Cette  espèce  de  9urdk^  se  goërit  assez  l»en  par 
ks  moyens  qxîe  je  vais  iiuliquer;  cepeùdant  je  les  ai 
vus  échouer  dan»  les  cas  mêmes  qui  paridssaient 
le  plius  susceptibles  de  goërison  ^  soit  que  la  cause 
qui  avait  dëterminë  l'occlusion  de  la  trompe  mi 
pifoduit  d'amres  lésions  dans  rintëtieur  de  l'orbe,' 
soit  que  1  eii^rgement  des  amygdales  ne  gênât  en 
pîeii  l'orifice  de  ce  conduit ,  et  fut  indëpendast  de  la 
vraie  cause  de  la  surditd* 

Les  îndicaiions  que  présente  oette  lë^n  de  Fau'^ 
dttian ,  sont  de  dissiper  les  fluxions  saftgnînes  dont 
les  amygdales  sont  le  si<%e  ^  en  pratîqtiaia  la  resci^ 
skm  de  ces  glandes,  ou  en  les  dego^gesint  par  des 
incisions;  et  quaxid  ces  moyens  ne  suffisent  pas  poixr 
rétablir  l'audition,  de  recourir  à  ceuitqui  peuvent 
remédier  à  l'engouen^nt  dontk  trompe  f^^ste  son* 
vent  affeictée  après  l'opëraiiott. 

La  rescision  des  amygcfeles  est  ime  opération  peil 
Afficile^  sur-tout  d'après  le  procédé  et  avec  Fiâs^ 
trtonent  de  Desault.  Il  se  prés^te  néamnoins  eil 
suivant  les  préceptes  de  ce  gratu)  maître,  tracés  par 
son  illustre  élève ,  une  difficulté  dont  je  me  suis  af^* 
franchi,  et  qui  est  ceUe  de  faire  tirer  avec  une 
érigne  la  glande  sur  laquelle  on  veut  opérer  :  ceue 
traction  très^Jiatouilleuse ,  détermine  aussitôt  tut 
soulèvemem  de  tout  le  gosier,  des  nausées ,  des  mou- 
vements involontaires  du  cou  et  delà  tête  du  patient. 
J'ai  supprimé  complètement  ce  premier  temps  de 
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Popëmkm,  et  USks  aufire  préunbcde  qw  â'dMisser 
ht Iffiigue,  fmtroduiâ le  kiocome dans  Ul  bcmcke,  je 
poiie  rëehaiicrcti^  de  Vinstnimeiit  d'^rd  sur  lif 
païKie  sopëriewe  delà  glande,  que  jepnMé  en  même 
temps  qoe  je  Tittcise  tnmsversal^nent.  Je  fias  mfi<$ 
seconde  meMda  ^idement  traiiiTersale,  en  appii-' 
quant  YêchÈùiéftttt  dû  klotôme  an  lien  mfifrieoi^ 
de  kr  lumeftf;  alyuM-  ainsi  i^M  fat  portiàn  que  je  yeat 
eiJe?er,  je  f étigàge  âtàs  f ëcbancrare  de  l'mstru-« 
metdj  éoM  fappik^  cette  kà»^  le  c6t^  pfaft  stur 
kpshn  latérale  chi  pliarfnx  :  je  rémài  ainsi  par  une 
incisbn  lon^titdinàle  les  deux  iacisions  transTer-^ 
sales  ;  il  en  rëscdte  que  plus  dti  tiers  moyen  de  \â 
glande  est cnleté,  et  qu^il  reste  àsa  place  une  tran^ 
chëe  profonde  dans  laquelle  s'aflbissent ,  an  bout  de 
cinq  ou  siot  jours,  les  deta  extrëmitës  de  la  glande. 
Aussitôt  que  cet  affiiissement  commence  â  s^opërer  ^ 
Poiifice  de  la  trompe  d'Eustacbi  se  dégajge  et  l'audi- 
tion Se  rëtabtit. 

Si  la  tumébction  de  Tamygdale  n'est  pas  très-^ 
considérable,  on  peut  arec  le  même  instrumem  se 
contenter  de  diyiser  cette  glande  par  deux  ou  trois 
incisions  tratnsv^sales  peu  profondes.  Là  suppu-» 
ration  qui  en  résulte  suffit  dans  ce  cas  pour  réduire 
le  volume  de  l'amygdale  à  trois  petits  lobes,  et  &ire 
cesser  Fobturation  de  la  trompe ,  aussi  par&îtement 
et  aussi  promptement  que  par  la  rescision.  C'est 
Minairementversie  cinquième,  sixième  ouhuitième^ 
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jour  queraS^ssement  deSfpsir^cis^iyîs^sÇiîttpiiiber 
Tobstacle;  qui  ç'opposaitàla  Kbf  ç  inuraduciio]^  de  l'aû; 
dans  lacai&se^ ei.au  ]:éu}>}iâ|Bemènt.de.rouîe.,Si.cet 
heureux  résultat  se  (ait  attendre  plus  longrrtemps, 
il  est  à  croire  que  la  trompe  ^^  quoique  libre  à  son 
orifice ,  ^t  restée  profondëm^t  engouée;  jpoun^e- 
médier  à  cet  embarras,  an  recominande  à  Ji'G^péré 
défaire  quelques  lo2igU(ÇSr et ^tort^s  expiraiions-,  la 
boucbe  .etlesjQ^ines  étant;  ck^eSy  de  manière  àiâire 
pénétrer  l'air  dans  le  çonciui}  g^jUtçpral.On présent  en 
Inéme  t^ps  dea  gargsbrisine^Jjrdjtdnts,  Vusage  ano- 
mentané.de  la  pipe ,  et  enfin  un  violent  von^idf.  Ce 
dernier  pioy en  m'a  réussi  flans  deux.ca^  où  le 
succès  de  l'opération  paraissait  tout-à-&it  com- 
promis ;  .enfin  on  p^ut  xeçourir  aux  injections  de 
la  trompe  d'flustachi  ,,^elon  le  procédé  que  j'indi- 
querai plijs  loin.   . 

^Qyme  OBSERVATION.  —  Le  fils  d'un  gardcrdu- 
corps  y  le  jeune  d'Almand  ^  était  sourd  depuis  soa 
enfance»  Ce  j^une  bomme,  Âgé  de  quinze  ou  seize 
ans ,  d'ujçi  tempérament  lymphatique,  avait  la  voix 
nasillarde ,  toujours  embarrassée  j  et  les  cavités 
nasalea  sji  habituellement  engouées,  qu'il  lui  était 
impossible  de  respirer  autrement  que  par  la  bouche. 
Sa  surdité  était  plus  ou  .moins  consida:ahle  selon 
rhumidité  ou  la  sécheresse  de  l'atmosphère ,  et  plus 
dans  l'hiver  que  dans  l'été.  Dans  les  commence- 
nfients  de  cette  infirmité,  elle  avait  quelquefois  dis- 
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p^vi  subitement ,  ei  d'une  manière  spontané.  On 
avait  mirtout  remarcpié  qu'elle  s'était  c6mplëi«nent 
dissipée ,  pour  quelques  jours  seulement ,  à  la 
suite  d'un  vomitif;  mais  depuis  deux  ou  trois  ans, 
elle  était  constante  et  elle  croissait  de  mois  en  mois. 
Conduit  À  Paris,  et  logé  dans  le  voisinage  pour  re-* 
ceyoir  plus  assidùÀient  mes  soins ,  ce  jeune  homme 
me  fiit  prësCTtë  au  mois  d'octobre  181 3.  Je  n'eus 
besoin,  ni  de  renseignements ,  ni  d'inspection  pour 
découvrir  la  cause  de  la  surdité.  Quelques  mots 
qu'il  prononça  d'une  voix  étouffée,  et  %n- quel- 
que so^e  étranglée,  me  firent  soupçonner  "une  vo^ 
lumineuse  tuméÇsiction  des  amygdales.  En  eflfet, 
ayant  examiné  l'arrière-*boucke,  je  la  trouvai  près- 
<pie  entièrenient  remplie  par  oes.  deux  glandes  qui 
Élisaient  une  telle  saillie  qu'elles  s'entre-toucfeaiettt 
derrière  la  luette;  une  grande  quantité  de  mucosité 
abreuvait  ces  parties  et  engouait  les  voies  nasaies. 
Aussi  ce  jeune  homme  avait  sans  cesse  la  bouche 
béante,  ce  qui  ne  l'empêchait  pas  d^étre  souvent 
éveillé  en  sursaut  pendant  la  nuit,  par  des-  accès  de* 
sufibcàtion.  Je  conseillai  de  pratiquer  la. rescision 
des  amygdales,  et  je  fis  espérer  la  guérison  de  la 
surdité  au  moyen  de  cette  opération.  Je  lâ  pratiquai 
moi-ménie  peu  de  jours  après,  Tàyant  fait  jwrécéder 
de  qùelqiies  pédiluves  et  d'un  régime  tempérant. 
L'incision  de  châcfue  amygdale  fut  faite  eii  trois 
sections  ,  deux  transversales  et  une  longitudinale^ 
2.  12 
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s^lon  k  procédé  ^^  j'ai  indiqué.  Plus  du  tiers  de 
chaque  jg^ade  se  yrouTâ  compris  dans  celle  )»rècbe. 
I^s  lo]3ules  ifestam  irès-^ugitieQiés  par  l'kifiaiQ-« 
mMiony  suppurèrent  et  s^affîôssèpent  aul)out  d'iHie 
seibûne.  Dèa  lors  Tisthme  du  gosier  se  trouya  com- 
plétemeat  débairi^aasé  /  la  y!o\%  devîm  ûefie  et  la  res- 
piration plw  Ul)re.  Mais  Fouie  li^ayait  jusque-là  rien 
ga|^é  à  ce  ehtœ^^ofient^  Après  avoir  vawLeiattit  ^toi- 
ployé  quielques  ga1^garisHles  irritants,  j'eus  reedurs 
à  UB  vomitif  Pendant  les  yàmissements,  l'orne  fut 
iotekt«à-coap  ïvâffée  de  bruits  inaccoutumés,  du 
roulement  des  vcMtures  qui  circulaient  dsffis  le  voisi- 
nage ,  des  cris  des  colporteurs  des  mes,  du  pétille** 
ment  de  la  flaEfante,  ei:^^  de  tout  ce  qu'on  disait 
et  faisait  4àiis  l'appartement.  Ce  rétabUssementdu 
sc»s  aaki^if  fut  cônif^t  et  dur£j>ïe,  et  d^ns  trois 
aàBks  €elAe  gûâri$ofi  n'a  été  troublée  par  aucune  re-^ 

ckiAe» 

XCVl"'*  OBWiiVATK)N. — Mademoiselle  F.. «,  âgée 
de  dÎHHieuf  ahs,  îrvégtdîèrenient  menstruée,  <pioi- 
q^  douée  d'un  lempérsonent  sanguin ,  nièce  d'imè 
tfmte  devenue  sourde  à  l'âge  de  trente  ans ,  vint  à 
Péris  pour  consulter  ;  elle  était  sourde  de  l'ime  et  de 
r^imre  oreiUe.  'Getlé  indi^osition  qui  d'abord  avstit 
été  asfllufetUe  à  des  chati^ementd  divers  en  bien  et 
en  mal,  était  dimniue  cotitiuue  et  assez  considérable 
pour  jeter  céâe  denMMSelle  dans  une  profonde  mé^ 
lancoliUB ,  éi  hak  in^i^rer  de  l'éloignement  pour  toute 
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espèce  de  eodëcë.  EUe  araît  suivi  tatts  auciui  sac* 
ces  les  consciis  de  plusieurs  mëdecine  de  k  capi-^ 
tak,  quand  elle  vînt  me  consulter.  Je  lui  trouvai 
la  voix  tfès^embamssée,  teOe  que  la  fom.  emeûdre 
ceux  qui  souffrent  des  douleurs  d'une  violente  es* 
quinancie;  ce  qui  me  fit  d'abord  examiner  la  gorge. 
Je  trouvai  les  amygdales  plus  grosses  et  plus  rpuger 
(pc  àxDs  l'ëtat  naturel,  non  engorge  au  peint  de 
gêner  la  respiration,  ni  la  d^lutition,  et  de  s'entr&« 
toucher  oomme  4aais  Td^servation  pnicëdente  ;  mais 
on  m'iliformsi  qu'à  l'époque  des  règles,  dles  deve* 
oaie&t  beaucoup  plus  grobsea,  trè^-^sujettes  à  s'en^ 
fiammer  et  i  s'endolorir. 

Hee  inibinaitions  ne  m'ayant  fait  découvrir ,  ni 
aoi^conner  aucune  autre  cause  de  surdité,  que 
cette  fluxion  halntaelle  vers  les  aroygdaies,  je  pro« 
possd  de  les  dégorger  par  quelques  incisions  trans- 
versajks,  et  de  s'occoper  enevile  de  diriger  l'af-» 
Sus  aangnin  vers  la  matrice,  par  des  remèdes  pro- 
pres irëgidariser  et  à  augmenter  l'écoulement  mœ»> 
trael.  MoBi  conseil  Ibt  ^vi  et  Fon  s'en  remît  â  moi 
pour  l'exécution.  Je  pratiquai,  ^  VJiaque  amyg'- 
daie ,  deux  incisions  iransv^sales  au  moy^i  du 
lûoDome  de  Desauit.  Efies  produisirent  un  dégor-^ 
gemeât  complet  et  iiédutsirent  les  amygdales  à  ^ois 
pecÎQs  klies  y  H|ui  ne  dépassaient  pas  la  saillie  or^fi*^ 
nmt  de  cêuse  gianiâe.  Dès  que  la  spppuraiîcm  eut 
oommencif  A  flétrir  cea  petites  ton^eurs^  l'ouïe  s'èmé^ 

12. 


1 80   DEUXIÈME  PARTIE ,  LIVRE  lï ,  CHAPITRE  XIÎ, 

liora  et  acquit  dé  jour  en  joui*  plus  d^extension.  II 
restait  encore ,  quinze  jours  après  Topération',  un 
léger  degré  de  surdité,  qui  céda  à  la  fiixneede  tabac, 
soutirée  d'une  pipe  et  chassée,  par  de  fortes  expira» 
tions,  dans  la  trompe  d'Eustachi.  Je  conseillai  en- 
suite, pour  remplir  la  seconde  indication,  Fusage 
de  Taloès  et  du  carbonate  de  fer  en  pilules ,  et  dans 
Tintervalle  des  époques  menstruelles,  l'applica- 
tion des  sangsues  aux  cuisses. 

XCVn™*  OBSERVATION.— Une  demoiselle  forte- 
ment constituée  et  éminemment  sanguine,  qui  était , 
ainsi  que  ses  deux  sœurs,  fort  sujette  à  des  enroue- 
ments et  à  des  maux  de  gorge, devint  sourde,  et 
perdit  en  même  temps  une  partie  de  sa  voix  qu'elle 
cultivait  avec  beaucoup  de  succès  et  d'agrément.  Je 
fus  consulté  pour  cette  double  indisposition. 
.  Je  trouvai  que  les  amygdales  étaient  devenues  le 
siège  d'une  phlegmasie  chronique ,  et  (j[ue  la  droite 
était  beaucoup  plus  tuméfiée  que  la  gauche ,  quoi- 
que l'ouïe  fût  également  affaiblie  d'un  c6té  comme 
de. l'autre.  La  voix  était  considérablement  rauqne 
et;  voilée,  et  cette  demoiselle  ne  pouvait  en  faire  usage 
sans  ,produire  une  augmentation  douloureuse  des 
ti^neurs  de  la  goi^gé.  Je  conseillai  de  faire  exciser 
iiûé  portion  des  amygdales ,  de  combattre  la  pléthore 
sanguine ,' qui  pjirais^aii  naturelle  à  cette  jeûne  per- 
sonne ,  et  la  disposition  à  la  récidive  qui  devait  en 
résulter^  par  un  régime  peu  nourrissant,  l'absoidoa 
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pour  quelques  années  de  la  musique  vocale,  et  un 
changement  d'ëcât,  qui  appelât  vers  un  autre  or-^ 
gane  cette  surabondance  de  tic.  M^.  Boyer  fut  chargé 
de  l'opération ,  qui  eut  tout  le  succès  que  f  en  avais 

&it  espérer.  ......      i 

XGVHP**  OBSERVATioiy. — M.  de  MontendreS 
âgé  de  vingt-un  atns,  d'un  tempérament  sanguiti,  nfe 
consulta  pc^T/ùne  surdké  qm  avak  tojtis  les  carac-^ 
tères  de  cc^e^qm  liât  le  sujet  des  observations  pré-> 
cëdentes..  L'engorgement  dies  amygdales  était  su^* 
venu  insensiblement  9  de  même  que  la  surdité,  qui 
d'abord  lég^e  et  rémittente,  ayant  même  di^pairu 
complètement,  une  ibis  par  l'action  d'im  vosiiûf , 
àait  devenue  continue ,  {>lus  intense,  et  rebdle  et 
une  foule  d^  moyens  employa  pou^  là  di8sit>«r.' 
Les  sons  de  la  voix  étaient  empâtés,  les  amygdales 
engorgées  spi  poitit  de  s'entr&touchér  par  ieur  paitie 
supérieure,  et  les  voies  nasales  tellepient  obstruées^ 
que  ce  jeune  homme,  avait  «toujours  la  bouche 
entr'ouverte  pour  respirer.  Coupaincnqué  la  aur^ 
dite dépooidait  de  Fooidusdou delà trpmpey P^ 3^en^' 
gorgement  deis  amygdales  ^  je  propdsai  dCpu^  foire  la 
p0scinbn.  M.  de  Montendre  s'y.dépiida  d^uiam  plus 
facilement  qu'il  avait  en  connaissance  de  la  giiâtison 
chi  jeunç.  d' Almand ,  et  qu'il  ^connaissait  }uiHRliénie  . 
la  conformité  apparente  quj:  ^stâit  epitre  soof  in- 
firmité ercelledont  ce  jeune  homme  avait  ;^éc|élivré.> 
L'opération ,  faite  vers  laim  de  décembre  i3iâ>  fitt 


fXirémetBem  iMigqaei  labori^idei  è  <2w$e  de  l'éux^* 
tfi6se  rpm9rqual4e  de  la  lxmc^5  qui  €i9i|  «d^ 
œ  poufvnîft  suivi»  des  ye»:  et  didgorcmveîiitbbineBt 
l'iK^uon  dui  kioicniie.  Nësomokis  fes  deiu  i^deft 
furent  profondément  excisées  dans  leur^u^s  sapi^ 
ri^^ô  selon  le  plan  que  }e  m'^wéuâ»  fait,  ^t  b  voi- 
«mage  de  l'orifice  de  la  trompe  conpléteiiieiiî  des* 
obsurué}  n'àyami  pbtaau  aucvùii  atantfiije  immédiat 
de  cette  ôpëraûol^  j'atteiidîs  tout4udi%argeni0nt  des 
parû«â  di^iriaéea.  Ce  dégorgement  «'isfieccuty  ^^^odnifiit 
nne  grande  diminution  danis  la  portion  featanie  de 
Tamygdîde,  éclaircit  la  voix^reiulîtlar»piraiioaplus 
libce  ^  mais  n'aneoa  aucun  cbangemett  6Mf^ 
diansl'iaidition.  Je  pensai  alors  au  Tomitif  dont  f  assis 
quelq^oîs  fim  usage  avea  un  prempi  sMoès^  i^ 
lu£  donne  et  répété  sans  auciui  ayaittage;  enfin  jW- 
sayoi  d'iofecier  .k  uroo^  d'Ëustachi  ^  par.  bs  a*- 
riaes.  Le «ca^  qui  ^tiét  petite  ipeu  hrge;^  HUi^ 
oette  «|)ératijDn  tort  diffioike.  Je  zéussb  cependant , 
et  j'euÀ  la  prenne  que  le  liquide  avait  pënteé  dsas 
l'oreille  îoMnoe^  par  une  très«>idTe  doiftleotr  qoi  se 
fit  'Sentir  dans^  oais^  etiful  fut  suivie  d'dbfeuis* 
aameati-eti.de.diapaeîden.àJft  syncope.  Je  fia  uoe 
nemttlk  tàucaiiye  qui  fnt  i^alemena  mfimctneiise. 
Des  îkNPs  je:«OBnnençai  àdésaipâtr  de  la  gaén»^ 
et  à  penser  que  i'engoi)genient  des  amygdaks ,  s'il 
anraît  quelque  rapport  sM&k  snrditjé,  n<en  ^aii  an 
asoiœ .  pas:  k  oauae.  Dans .  cette  parsuaMon  ^  mon 
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avip  fat  de  ê'Jàtkeaàt  êe  mntmie  tràlwaMit  ;  «wb 
M.  de  AfoRie&dre,  <|ui  dëtirak  d'auiaiit  pitty  vi^e» 
m€M8âgiiMâen,qa'tiyRaieiiiliraatë|^  goâtlVtat 
militaire,  il  se  trouvait  par  son  in&wilétrès'géiitf 
dftAs  Ifeararoioe  de  ses  feaeiioBa,  fdekma  avec  ins- 
tanee  une  deniiëre  %eiiiaiîfe.  Uo  ftëian  Ail  appKquë 
à  ta  niM|iie.  J^igaore  ee  qu'il  «a  est  lësulli^  ee  jeune 
effietor  ayaut  été  eUigé  peu  de  temps  après  de  quiu 
ter  Fiasis  peur  rejeiudre  sen  rëgîmeiit, 

IT^^  yAM&ti.Surdiiéparocclusionde  la  tnnnpe, 
éépmuianie  é*un  engouement  mumiieux  de  ce  ea^ 
nai.  •--*-  L^engouement  muqueux  ou  catarrkd  Aé  la 
iTMipedKttstaebij  que  les  auteurs  uV>nt  fiât  en  quel- 
qcie  sorte  qa%Eidiquer,  est  pourtant  une  cause  très- 
ordinaire  de  surdité  :  ausft  s'est41  présenté  bien  des 
feîs  à  sion  ol»ser?ation,  sans  ofliir  pourtant  des  ca* 
nuctères  aases  fistinets  pour  ne  pas  être  confondu 
arec  edUi  qui  i^flecte  fert  souv^it  aussi  la  eavké 
tympaïuque.  H  est  qudques  cas  cependant  oà  cette 
distinction  i^est  pas  difficile  à  établir,  et  où  Von  est 
à  peu  près  oortain  que  l'oedusien  a  Keu  piir  l'eii* 
gouanent  du  conduit  gutttu^  seuleBient;  e^est  par^ 
ûauMèremttU  dans  le  oatarriib  nasd ,  et  dlÉiis  Vem^ 
gine  tonsfflaire;  l'orffîce  de  k  trompe  se  ftrme  et 
s'ouvre  avec  une  £iei]ité  extrême;  un  étemcÉnuenti 
un  elRxrt  cf  excréation,  suffisent  dans  le  cours  de  ces 
pbleg^asies,  ponr&rmercet  orifice  et Yoiler sufaî*- 
lement  ^audition.  Mais  cette  ocduston  nfcst  que 
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qjQgicntdgafr ,  se  clis»^)e  d^eUe-Doéme ,  souvent  par 
le»  mêmes  causes  qui  Toiift  opérée,  et  surtout  par  ces 
brusques  iuspirations  faites  par  le  nez  ei  qui  cons- 
tituentracûon  de  renifler* 

A  l'exception  de  ces  pas,  qui  ne  meritett  aucune 
attention  ,^et  n'établissent  jamais  une  surdit^.assez 
durable  pour  faire  recourir  à  notre  ministère ,  l'en- 
gèuement  de  la  trompe  se  ccmfbnd.avec  cdui  de  la 
caisse  et  ne  peut  par  conséquent  é^xétudié  sépa- 
rément. 

UI"^^  VARIÉTÉ.  Surdité'  par  occlusion  de  la 
trompe,,  dépendante  d^  V inflammation  de  ce  ca- 
nal. TT-  Cette  variété  ^  comme  la  précédjeinte ,  n'est 
souve];it  qu'une  dépendance  des  lésions  qui  affectent 
la  membrane  propre  de  la  ^isse ,  et'sQus  ce  rapport 
elle  ne  serait  qu'une  suite  ordihaire  de  l'otite  ou  de 
)  l'otorrhée  internes.Mais  da^s  maintes  circonstances, 

l'infl%mmation  est  bornée  au  conduit  guttural  de 
l'oreille.  On  a  tout  lieu  de  fixer  exclusivement  le 
si^ge  du.  mal  dans  cette  partie  de  l'organe  auditif, 
quAn4  la  surdité  n'est  ni  très-^profende ,  ni  accom- 
pa^p^  de  douleur  dans  l'intérieur  de  l'oiieille  ;  quand 
eUeidisparait  par  moments;, quand  la  personne  qui 
en  est  affectée  se  ploifit  d'être  encore  plus  sourde 
pour  ies  sons  de  sa  propre  voix ,  que  pour  les  pa- 
roles q^e  les  assistants  lui .  adressent.  La  cbose  est 
encore  moins  douteuse ,  s'U  existe  une  pblegmasie 
de  l'arrière  -  bouche ,  si  une  doideur  obtuse  se  fait 


BB  L4  S^DITÉ  PAR  OBTURAT.  DE  LA  TROBIPË.    1 85 

sentir  dans  k  bâillement,  dans  la  ndasUcatioai  ei 
la  déglutition.  Presque  tpufours  cette  surdité  est 
accompagnëe  d'un  engouem^U  catarrhal  de  la 
membrane  pituitaire ,  de  sorte  que  l'odorat  est  en- 
core plus  empêche  que  l'ouïe. 

La  cause  la  plus  ordinaire  de  cet  engorgement  in- 
flammatcHre  de  la  trompe  d^nd ,  quand  il  est  chro- 
nique ,  d'une  afiecù^n  Styj^iUtique  et  plus  souvent 
encore  de  la  diathèse  scrotldeuse.  Alors  la  surdite 
peut  être;  de  longue  durëe.  Quand  l'engorgeiyiâit  y 
au  contraire,  est de.naCune  aiguë 9  la  cophose  dure 
peu  et  di^paj^t  avec  l'inflammation,  jà  moins  qu$ 
celle-ci.  n'jât  été  tràs^violeOfte.  Dans  ce  cas,  elle 
se  proqpagç  presque  .toujours  dans  Tinfërieur  ^de  la 
caisse  et  iconeiitue  une  o^j^e  interne.  La  iMtiè.jfe  qui 
en  ^ fie. résultat,  tantôt  fic. lait  jour  par  ia  trompe, 
tantôt  (ce  qui  est  \e  plus  orçlinaire)  psgt*  le  conduit 
auditit't  externe ,  à  travers  la  p^^e^sobrane  du  tyoïpaln , 
ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit.'  Je  renvoie,  pOiur  tout  ce  qui 
se  rapporte  à  cf  tte  complication ,  à  l'article  d^  l'otite 
intem^,.  .^   >  » .  .   .<.« 

Le  :traitemeD^.'  de  cqtte  troisième  Variété. ^*  la^ 
surdité  par  occlu^n  e^t  4k^x%  simple.  U  i^.&u^  que 
dissiper  l'engoi^emen]: ,  qui  produit  çets^  o^lu- 
^on  complète,  où  incoi|iplète  de  la  trompe  d'£ustar- 
chi.  On  le  résout',  s'il  est  chronique ,  par  les  renuèdes 
reconnus  efficaces  pour  combattre  les  accidei^  .vé- 
nériens ou  scrofuleùx.  Si  l'engorgement  est  aigu , 
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on  ie  traîie  «ie  même  qu'ine  ai^Be ,  aa  mojëft  des 
gargarisaies,  des  pëdUjttves*,  des  saignées  loe^s  et 
des  app^ations  îprkântes, autour  du  cou  qn  à  la 
nui(|ue» 

Lorsqu'aprèslarësoiationé^rmflaipmatieii^ou  la 
cessatioiida  l'^coFuteiaeiit  ^  cfak  a  puen  être  la  suke,  la 
surdk^  p^sîsle ,  il  est^iinpor|»it  autant  que  ^ffieile 
dW  dëteiminer  la  eause.  I^s  médeetns  anglais  qui 
ont  ëarit  sur  la  perforatioil  du  tympan ,  ont  regarde 
la  surcUlë  qui  suryie&t  apràs  oette  inflammation  y 
comme  dépendante  de  l'oci^usion  de  la  trompe  par 
l'adhérence  de  ses  parois.  J'ai  lieu  de  eroire  eepen» 
dant  qu'une  violente  piilegose  de  ce  conduit  peut 
entraîner,  de  toute  autre  manière,  la  perte  de  Tau-^ 
dition.  J'ai  vu  cet  accident  arriver  fré<|uemmént  à  la 
suite  de  l'otite  iiiteme,  bien  qu'Ole  n'eût  ^as  été  très- 
intense  et  qu'elle  se  £at  terttinëe  par  résolution , 
et  j'atai$ ,  dans  plusieurs  de  ces  cas ,  (Kverses  raisons 
de  croire  que  la  thmipe  était  restée  ouverte.  J'ai  fait 
la  mÀne  observation  à  l'occai^on  de  deux  sèufds  qui 
vinr^it  me  consulter,  après  avoir  subi  vamement 
l'opération  de  la  perforation  du  tympan,  fis  avaient 
l'u^  €t  Fautre  peivlu  l'ouïe  à  la  suite  dTune  Violente 
esquittaacie^  Lv  troyipe.  étah  ^i  peu  bouchée  que 
dans  l'expiration ,  la  bou{^  et  les  àarûles  étant 
closes  9  on  entendait  l'air  s^échapper  avec  bruit  par 
le  cflMiduit  auditif.  ' 

XCIX'"*  OBSERVATION.  —  Un  peintre  en  bâti- 


wem$9  séduit  a«  déaa|Miîr  par  la  imaèK^a'eiiipoi- 
90iuia  ealHivanldlerackkmtriqiie.  Lea  domleiiraiii- 
uÀénhk»  p^MOCfnéaspar  oebraivage  conoéi^^lt 
feg^  qui  Bvàx  preaq^  îmiiirfdtaieBaeiit  unt  se»» 
blaUe  tentative  9  quand  «Ue  bW  qu'à  moitié  con*- 
f^wsoéBf  iaapÊrèrepft  à  ce  maSMarBU  l?emploi  m*- 
multané  dioa  moyena  oapaUaa^d'énooaier  Taeiivité 
du  pciiiOB.  U  bnt  en^dmudattce-eaicimpanr  omp  da 
Feau  aucffée,  de  Teau  chaude,  de  l'huife,  éa  kit, 
^dttJhowiUoii  graa.  Peu  dlkanre»  aprèa  il  Ait  porté 
à  THôid^IKeii,  où  il  nçut  les  aeoours  de  l'art»  Apièa 
9i¥<nr  awmonté  tonale»  acddenta  d'nae  gaatrite  dea 
plua  Ytel^iles»  il  quitta  cet  ho0piM  dans*  un  élal  âê 
waigrew  extrâme^  qfam  aoimntt  de  k  fièvM  h 
%Wf  %mj«wa  alftéré^  ei  de  plua  aifecié^de  màfàiyL 
Cette  infinoia^  T^il^eaii  d'autatt  plu*  qn'eUe  Vmm* 
péduti  de  j^wodva  poaicasion  d'une  petite  place 
om  lui  était  DrcMâae»  Il  ae  nràenta  oux  cnnaultftv 
^<«»  de  M.  DtabWf  q«lî  «e  l'adnéaaa. 

iSa  aurdité, ^wi  oonaidéraUedana  ce  noMnent, 
l'ëtM  beaucoii^  moîm  daM  d'antM».  £Ue  éiaît  ac» 
eampagnée  d'une  donleur  eaHrde  qui  devenak 
aaaei  tKve  quand  il  hxHii^  et  anr«4ont  i^piand  il 
bâillait.  Ayant  voulu ,  d'après  le  conseil  d'un  méd^ 
ein^fiwv^  usage  de  la  pipe  et  diriger  la  fîiinée  de 
isi^ç  vers i'am^e-»lKMiebe9  il  y  avait  éprMwé  n&e 
vive  irmation  à  laquelle  il  deiraît  «ne  nuçaaentaiiâon 
desaswvKté. 
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•    Ces  renseîgneinems  nie  firent  d'abord  examineir 
le  ibnd  daiphatynx.  Jétronvai  sa  paroi  pô^ëri^ure, 
le  voile  du  pali^  et  ses  piKÊrs  très^i^ûiiiiës ,-  co- 
lores d'uti^  ro<e^  presque  'hipn  ^  humeetés  d'une 
mucoisitë 'filante  -qui  ëiait   quelquefois  mélee  de 
sang.  Je  «côjôiliiâi^ai  à  eet'faoài'kïie  de  s(e  fermer  les 
narines'  et  la*  'bouché ,  et  ée  faire  ensuite  une  forte 
et  longneiBxpiràiitcm.  Il'ne'senut  point  l'air  pénétrer 
dans  ^ses  oreilles  ety*  produire 'cette  espèce  de  ten- 
sion doûlouireuse  qtd  se^&irsàiiir,  vers  le  fond  du 
coKuiuit:aikditifiexterne,  (|uandla  trompe  d'Eusta- 
chi  estfbfere;  mais  en  faisaiit  ef&Ht  contre  l'orifice  de 
la  trompe,  l'afr  expiré  y  provoqua  un  surcroît  de 
douleur;  Je  né  domai  point  ^'il  n^  eut  occlusion 
de  ce  conduit-,  produite  et  entretenue  par  un  gon* 
flement  inflamixiatoire  'de  \k  membrane.  Je  fis  ap- 
pliquer à  k  nuque,  à  plusieurs  reprises  difi^érentes, 
une  v^^ntouse  scarifiée;  après  latroîsième  application, 
six  sangsues  forent  posées^  dieirrière  chaque  oreille; 
je  prescrivis* Fustige  du  lait/  des  demi-bains  et  d'un 
gargarisme  !Ëdt  avec  l^ide  isulfurique  sufiisaBiisent 
étendu  d'eim*  OtB  mfsjens  réussirent  ;  la  rougeur  de 
la  gocges^éranouittet  l'auèëiion  se  rétablit  complu- 


ment.>  '■•  ^   '  • 
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G^^  o&SF/RyÂïko'N. -^  Une- jeune  pensittanairc 
del'insiitntion  de  madctoioiselle -F. . .  :  av£iit<,  pen- 
dant deux;  hivers  -consécutifs ,  perdu  l'otèe^  qui 
s'était  rétablie  spontanément  au  retour  de  la  belle 
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saison,  Redevenue  90iirde  pour  la.  troisième  iok , 
pendant rhiver  de  l8o5 ,  elle  fut  confiée  imc^  aoins. 
Celte  jeune  personne»  âgëe  de  i4  ans  »  n'était  point 
encore  réglée,  et  offrait  tous  les  caractères  de  la 
àîattièse  scrofuleuse.  £lle  avait  fait  elle?méme-]a  re- 
marqi^  qu'aussitôt  que  son  ne»  devmaît  gros  et  dur, 
sa  surdité  se  déclarait;  il  était  alors^dEur,  luisant, 
rempli  de  croûte»  en  dedans,  et  telfement  engoué 
de  mucosités  que  l'air  ne  pouvait  traverser  les  na- 
rines. La  déglutition  était  légèrement  douloureuse, 
et  cette  douleur  de  la  gorge  augmentait  quand  cette 
demoiselle ,  txes-adonnée  à  la  musique  ^  voulait  pren- 
dre des  leçons  de  chant.  Aussi  était -•  elle  obligée  de 
les  interrompre  aux  épqques  de  sa  surdité,  noiMeu« 
lement  a  cause  de  cette  douleur,  mais  «ncoce  parce 
qu0  les  sons.de  sa  voix  étaient  perçuasîconfuaépient 
par  soQ oreille,  qu'il  luL était  impossiblede  chanter 
)uste.  Je  regardai.cette  surdité  comme  plus  d^pcie  de 
mon  observation  quç;de  mes  soins.  Je  crus,  en  con- 
séqu^oiise^.devpij:  borner  le  traitement  à  oombattce , 
par  les  moyens  connus,  et.surtoutpar  le  mercure 
doux,  la.^thè^e  scrofiileuse ,  espàrant  tout. d'ail- 
leurs de  r.époque/ie  la  puberté ,  qui.,  malgré  la  pré- 
dominance .  du  système  lymphatique ,  me  paraissait 
peu  éloignée.  Elle  swvint  en  e0et  au  pi^i|t(en^^s,sui- 
Yîua,  et,  compte  je  l!avfûs  espéré,. l'beitreus^  im- 
pulsion, donnée  à  jtout  le  isystème  par.  le  travail  de 
la:  première  menstruatioa,  idissi|ia^  la  dîàihèse:  so'o- 


.  I 


fiifease^  et  xémUit  pour  «mjoars  ks  lonctiatis  As 

IV^  VAUtoÊ.  Surdité  pptr  occlusion  de  la 
tnmpéydépmàunt^  de  faAérence  de  ses  parois^ 
----Les  uloéMdotis  de  l'oiifice  de  là  u^ompe  c^  des 
^Èxédi^eKi^ùnmmnMemstâutm  souvent,  ea  se  cica- 
trisnit  roUiiéràttOtt  ou  un  rétrëcissem^it  trèsncon- 
fidâaàiledece  ooiiikiit  j  o^e^  «ne  lertâioaison  asse« 
kéipieiiteée  faiigiiie  gângrëueuse  et  des  ulcères 
vëa^iens  4e  ramère^bouche ,  quand  ils  scmt  très- 
âtttdus^ 

il  est  iiMipoitsalt  de  distinguer  cette  oblitération 
de  la  trompe^  de  Vcan^rras  momentané  ou  même 
kifaîMtti  qaVme  mftammationdironîqué  peuit  entrer 
«uôr  dans  cette  contre-ouf i^twede  forettle.  Lepre^ 
inîerptts  à^uôredans  ce^Ët&oile  examen ,  est  de  s'as* 
suipar  ,sî  ^plriud^bmettt  k  trcmipè  esc  bouchée.  Vdîci 
les  moffsû»  d'expknitbn  d<nit  je  me  sers  daais  oss 
cineontanees*  Je  rettr^lîs  d'eau  le  conduit  acKfitif^ 
la  «èse  «âam  renversée  oit  appuyée  sur  la  joue  op- 
posée, etfe  littseiqMrer  avee  fi»t}e,  en  reoofiBE&andaat 
de  tenir  la  ècttcfaeet  les  narines  closes,  ^e  retonfloab 
psi>4à  que  la  tvompe  est  libu^  ou  q[u'eye  est  iêr« 
mée^  sdon-  qv^  le  Vquide  oomenu  dans  le  nivéat 
éprouve  ou ^i^prpuve pssde  «ÀroirreineBt sensible: 
Il  est  des  personne»  pour  "^  cette  ^épreuve  est  iûn« 
tife  et  <{uî  savent  asseî  lÀen  se  rendre  eotrÉpke  de 
cQCie  ocdhisien  ^e  la  trempe  (•«  la  s^rdîii^  n'afib^u^ 
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<}u-im  seul  ç6vé  )  ^  en  appréciitti  k  différence  qui 
existe  entre  l'oreille  saine  ei  ToreUle  malade;  eUea 
seatent,  en  soujBlant  et  en  faisant  eflfort  comme  {huit 
se  moiictm: ,  que  l'air  du  céué  par  lequel*  dlea  en- 
tendent^  va  frapper  le  tympan  ci  y  dëiermine  ntte 
sorte  de  tension  ^  oe  ^'elles  n'^ouvent  point  dans 
IWeîIle  affectée  diâ  surdilé.  Quand  on  sW  assuré 
HVL%  y  a  TéritaUenent  occlusion  de  la  trompe,  il 
resteà^âjeiostuer  si  c'est  par  engoi^enent  ou  par 
adhërence. 

Il  fikttit  pour  cela  reOKmter  aux  signes  ccmmë^ 
ïmraiàSkiy  tk  s'assurer  par  eux  s'il  y  a  une  yire  in- 
flammation^  ou  une  douleur  continue  dans  l'arriàre-* 
bouche;  s'ï  s'«st  manifiesté  dans  cette  même  région 
<les  ulcères  syphilitiques  ou  antres;  si  la  Surdité  est 
aneiennce;  si,  survenue  i^rès  l'apparitiDn  de  ces 
S7»^me.  ou  de  <p»lf»  mdadk  éruptm ,  «dfe 
(]ue  k  fièvre  scarlatine  sur  ^  tout,  elle  a  continué 
sans  ùUartuption  ;  si  jamsis  nue  sensation  pareille 
à  ceBe  ipte  produirait  le  dâioudicinent  subit  de  quel*» 
que  tuyau  ne  s W  point  fait  sentirdans  l'eretlle.  D'a^» 
près  ces  signes  fsaat  positi&  qùenégati& ,  on  pisuit  pré^ 
sixaier  que  k  tn»i^  ost  définmveoittnt  iinraciëe  par 
Tadhérence  de  ses  parèis.  C'est  ordinainmicnt  vers 
le  parvitton  et  dans  la  pâitie  «aroiagîneuse  de  ce 
condoit^que  se  fermeiat  les  adbÊtienocs.  Il  peut  ar-^ 
rivur  paiement  que  «e  tdM  se  ftraie  complète* 
naentdans  sa  partie  osseuie.  Cette  obstruction ,  qui 


/ 
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se  i'ait  plus  lentement  sans  symptômes  dlnflàmma-*' 
tion  ni  d'ulcération,  tient  à  un  gonflement  de  la 
substance  de  Tos. 

Lorscjué  la  trompe  se  trouve  aussicompletemént 
fermée ,  il  en  résulte  une  surdité  qui  doit  varier  se- 
lon les  changements  qu'éprouve,  la  caisse  par  la 
non  admission  de  l'air  extérieur.  Si  celui  qui  s'y  est 
trouvé  renfermé  vient  a  étreabscnrbé,  le  tympan  se 
remplit  de  i^ucus ,  et  l'ouie  se  perd  complètement. 
Saunders  rapporte  deux  exemples  de  pareille  con- 
gestion trouvée  dans  le  oadavre,  coïncidant  avec 
l'obstruction  de  la  trompe.  Si  cette  petite  ^quantité 
d'air;  renfermée  dans  la  cavité  tympanique,  n'est 
point  absorbée  y  elle  doit  nécessairement  s'altérer,  se 
raréfier,  et  par  cette  rarétàction  reibuler.  la  mem- 
brane tympanique  dans  le  méat  auditif,  le  priver  du 
mouvemenuqui  lui  est  prci|xrey  et  détruire,  ou  du 
moins  changer  son  action  sur  les.  osselets.  On  con- 
çoit que,  dan$  cette  circonstance,  la  surdité  doit  être 
beaueoup  moins  considérhble.  Au  reste,  dans  l'un 
comme  dans  l'autre  cas ,  l'indication  est  la  même  ; 
c'est  de  perforer  la^membrane  tympanique. 

De  la  perforation  de  ta  membrane  du  tjrmpan. 
—  L'idée  de  cette  opération  n'est  point  récrite,  el 
remoxite  à  des  temps  dé)à  fort  éloignas.  Il  y  a  environ 
deux  siècles  queRiolanTa ccaiseillée  pour  guérir  la 
surdil^  de  naissance ,  fondé  sans  doute  sur  ce  qu'il 
rapporte  qu'un  sourd-muei  recouvra  l'oujfe  ajprès 
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s^étre  inopnânent  rompu  k  membrane  du  tympMi. 
De  cette  observation  et  du  conseil  donne  par  cet 
anatomiste,  à  l'op^ationde  la  perforation,  il  n'y  avait 
qa'uû  pas  à  faire ,  et  cependant  il  a  lâllu  pour  le 
i'ronchir  un  intervalle  de  deux  cents  ans.  Au  milieu 
de  cette  longue  période,  )'art,  près  de  s'ëclairer  sur  ce 
point,  par  une  première  épreuve  qu'on  allait  iâire  en 
Angleterre  sur  un  crimûiel,  trouva  un  obstacle  dans 
la  commisération  du  peuple  anglais.  C'est -ce  <{U6 
ix>\is  apprei\d  G.  Cheselden,  qtû  conseille  cette 
opération  dans  les  maladies  de  la  membrane  tym- 
panique  (l). 

Vers  la  même  époque  Julien  Busson  proposa 
d'ouvrir  la  membrane  du  tympan  lorsque  la  caisse 
est  remplie  de  pus ,  afin  qu'il  ne  pénétré  point  dans 
les  cavités  intérieures  de  l'oreille;  mais  il  ne  dit  point- 
avoir  tenté  cette  opération ,  dont  il  exagère  la  diffi- 
culté (2). 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  priorité  réclamée  par  M. 
I£mlj,  dans  la  prescription  de  ce  moyen ,  M.  Cooper 
n'en  a  pas  moins  bien  mérité  de  notre  art ,  pour  avoir 
le  premier  tenté  la  perforation  de  la  membrane  ty m- 
penique,  en  Angleterre,  dès  l'année  1800.  A  peine 
eut^il  h\i  part  au  public  de  ses  succès  dans  le  traite- 

/ 

(1)  Anatomy  ofhuman  hody. 

(2)  "Ergo  àbsque  memitanœ  tympani  aperturâ  to- 
pica  in  efmefMtndnjici  poësnnt;  Paris  >  174^9  in-4'< 

2.  i3 
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ment  de  la  surdité  pat*  cette  opération,  qu'on  se  hâta . 
tant  en  AUemagne  qu'en  France ,  de  la  pratiquer 
dans  tous  les  cas  où  elle  parut  pouvoir  être  appli- 
quée avec  avantage.  Mais  soit  qu'elle  ait  été  trop  lé- 
gèrement entireprise  y  soit  que  les  médecins  anglais 
et  allemands  aient  beaucoup  trop  exalté  se^  avan- 
tages ,  ceux  qu'on  en  a  retirés  en  France  sont  loin 
de  justifier  le  brillant  accueil  qu'elle  a  obtenue  sur  le 
continent.  Plusieurs  de  nosr  chirurgiens  les  plus  dis- 
tingués l'ont  tentée  sans  aucun  succès.  3  e  l'ai  prati- 
quée moi-même  plusieurs  fois;  et  sans  compter  ceUes 
où  je  n'en  espérais  presque  rien ,  et  où  je  n'employai 
ce  moyen  que  comme  une  tentative  douteuse  dans  des 
cas  désespérés ,  je  puis  dire  y  avoir  eu  recours  dans 
six  occasions  des  plus  favorables,  où  l'occlusion  de  la 
trompe  était  bien  constatée ,  et  je  n'ai  réussi  qu'une 
seule  fois.  H  me  paraît  en  conséquence  démontré 
que  si  cette  opération  est  indiquée  et  doit  être  tentée, 
dans  les  cas  de  surdité  par  obstruction  de  la  trompe , 
il  ne  faut  pas  néanmoins  urop  se  flatter  de  l'espoir 
de  réussir.  Il  est  probable  que  la  cause  qui  terme  le 
conduit  gùtt^ural  de  l'oreille,  détermine  souvent  dans 
l'intérieur  de  cet  organe  d'autres  lésions  auxquelles 
la  perforation  de  la  membrane  ne  peut  porter  re<- 
mëde-  i 

Je  suis  loin  cependant  de  vouloir  contribuer  à 
l'espèce  d'oubli  dont  cette  opération  me  parait  déjà 
menacée;  je  pense  qu'elle  n'a  contre  elle  que  l'in- 
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convéïiient  attaché  à  presque  tous  les  remèdes  ein<-  * 
ployes  dans  les  maladies  de  Foreille ,  l'incertitude  du 
succès  ;  incertitude  qui  n'est  point  suffisante  poUr 
la  Ëdre  proscrire  comme  inutile. 

Cette  opération  est  simple;  il  ne  s'agit  que  de  fidre 
une  piqûre  à  la  partie  antérieure  et  inférieure  de  la 
membrane.  On  choisit  de  préférence  cet  endroit 
pour  éviter  le  manche  du  marteau.  M.  Coo- 
per  recommande  de  se  servir  d'uïi  petit  trocar  que 
l'on  dirige  contre  la  membrane^  à  la  faveur  de  sa  ca- 
nule appliquée  préalablement  sur  le  point  désigné. 
Ce  procédé  m'a  paru  si  rempli  d'inconvénients ,  que 
je  ne  l'ai  employé  que  la  première  fois.  Le  contact 
de  l'extréinité  de  la  canule  sur  la  membrane  y  cause 
une  douleur  assez  vive  pour  faire  remuer  la  tête. 
Ce  mouvement  dont  l'opéré  ne  peut  se  défendre,  et 
qu'on  peut  difficilement  empêcher ,  déplace  d'au- 
tant plus  Êicilement  le  bout  de  la  canule,  que  l'on 
ne  peut  l'appuyer  que  très  -  légèrement.  Si  d'un 
autre  côté  on  exerce  avec  cet  instrument  une  certaine 
pression  sur  la  membrane ,  on  court  risque  de  lai 
de'chirer  ou  de  l'enfoncer  en  totalité  par  une  espèce 
de  décollement  de  ses  bords.  Enfin ,  pôiu*  le  dire  en 
peu  de  mois ,  ce  procédé  rend  l'opération  plus  Ion-' 
gue ,  plus  douloureuse  el  moins  sûre.  Celui  que  j'ai^ 
adopté  me  paraît  à  tous  égards  préférable.  D'une 
main  je  redressé  le  conduit  auditif  en  tirant  forte- 
ment l'oreille  en  haut  et  en  arrière ,  et  de  l'autre  je 
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^rige ,  dans  le  ibnd  du  mëai  auditif  exposé  à  la  lu** 
mièredu  soleil,  un  siyktd'écaille,  avec  lequel  je  perce 
la  fiiembrane  à  sa  partie  antérieure  et  inférieure. 
Presque  toujours  un  bruit  exactement  semblable  à 
celui  que  produirsut  la  piqûre  du  parchemin ,  an- 
nonce que  la  perforation  de  la  membrane  est  faite» 
La  douleur  de  cette  piqûre  est  peu  vive  j  dure  à 
peine  quelques  minutes  ^  et  rarement  il  s'en  écoule 
du  sang.  Si  cette  espèce  de  craquemeùt  qui  annonce 
l'ouyerture  du  tympan  ne  se  faisait  point  entendre , 
il  faudrait  alors  s'assurer  si  la  caisse  nQj$iç  trouve  pas 
engouée  de  mucosités  ou  de  quelque  autre  matière 
plus  consistante.  Le  défaut  de.  transparence  de  la 
membrane ,  les  mucosités  qui  s'échappent  de  la 
plaie  faite  à  cette  cloison ,  ou  (  dans  le  cas  d'épais- 
sissement  de  l'humein:  sécrétée  )  la  résistance  qu'é^ 
prouve  le  stylet  après  avoir  piqué  la  n^mbrane ,  la 
matière  dont  son  extrémité  se  trouve  enduite,  peu- 
vent servir  à  faire  connaître  la  patiu'e  de  ce  nouvel 
obstacle.  Dans  tous  les  cas,  on  se  trouve  bien  de 
chercher  à  l'entraîner  pajr  de  simples  injections 
d'eau  tiède,  poussée  dans  la  caisse,  à  travers  la  phie 
du  tympan ,  au  moyen  d'ime  petite  cauiile  appro^ 
priée ,  dont  l'extrémité  extérieure  recouvre  celle 
d'ime  seringue  ordinaire. 

Il  est  important ,  quand  la  membrane  est  perfo- 
rée, d'empêcher  que  cette  ouverture  ne  s'oblitère, 
ce  qui  arrive  fi>rt  souvent  tx  en  très*peii  de  temps. 
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Chez  les  quatre  sourds  -  muets  à  qui  je  perforai  Isi 
membrane ,  la  plaie  faite  à  cette  cloison  se  trouva 
fermée  en  peu  de  jours»  H  est  vrai  qu'à  cette  ëpocjue 
J6  Bie  servais  d^un  petit  trocar  fort  aigu;  depuis  que 
j'ai  faât  usage  de  mon  poinçon  d'ëcaille,  la  cicatrisa- 
tion n'a  éé  ni  aussi  proffipte  ni  aussi  fréquente.  C'est 
assez  dire  qu'eBe  peut  avoir  lieu  même  avec  ce  pro- 
cédé. Cette  tendance  à  la  cicatrisation  est  telle ,  que 
cheB  un  sourd  opéré  en  Allemagne,  on  a  été  obligé  de 
recommencer  quaU«  fois  la  perforation.  Cette  obser- 
vation est  de  M.  Himly,  à  qui  nous  devons  un  Mé- 
moire tl^ès-judicieux  sur  cette  opération,  et  sur  les 
différents  cas  qui  la  réclament.  Pour  éviter  cette  facile 
oblitération  de  l'ouverture  faite  à  la  membrane  par 
letrocar  de  M.  Cooper,  il  propose  dWvrir  la  mem- 
brane avec  une  espèce  d'emporte-pièce  qui ,  ainsi 
que  l'indique  son  nom ,  excise  et  emporte  une  petite 
partie  de  la  membrane.  H  parait  difficile  de  con- 
cevoir comment  avec  un  pareil  instrument ,  qui 
exige ,  pour  produire  l'effet  qu'on  en  attend ,  un 
point  d'appui  derrière  la  membrane ,  ou  tout  au 
moins  un  tel'dej^  de  résistance  dans  celle^i ,  qu'elle 
puisse  supporter  la  pression  nécessaire  pour  .diviser 
en  pressant';  il  est  difficile,  dis -je,  de  concevoir 
comment  ayant  afiaire  à  une  membrane  si  tendre , 
si  facile  à  se  déchirer  par  la  moindre  pression,  M. 
Himly  est  parvenu  à  la  perforer  au  moyen  de  son  em- 
poTjte-pièce.On  ne  peut  cependant  douter  un  moment 
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qu'il  n'y  soit  parvenu ,  puisqu'il  en  a  fait  l'essai  sur 
le  cadavre ,  en  présence  <les  membres  composant  la 
Société  de  Gottingue.  Mais  en  supposant  même  qae 
cet  instrument  puisse  remplir  aussi  facilement  l'in- 
dication qu'on  se  propose,  je  lui  trouve  y  comme  à 
celui  de  M.  Cooper,  l'inconvénient^  de  rendre  l'opé- 
ration^ plus  longue,  et  par  conséquent  moins  sûre; 
car,  pour  peu  que  l'on  prolonge  le  contact  de  l'ins- 
trument sur  la  membraiie ,  l'opéré  remue-  inyolen- 
tairement  la  tête ,  on  perd  de  vue  le  lieu  d'élection, 
et  l'on  opèrç  au  hasard. 

Pour  prévenir  la  cicatrisation  de  la  plaie  faite  à  la 
membrane,^il  suffit  d'y.  introduire  tous  les  deux  jours, 
pendant  les  deux  premières  semaines ,  l'extrémité 
d'une  sonde  cannelée,  enduite  d'un  corps  gras.  Il 
résulte  de  là  que  si  l'opération  n'a  produit  aucun  bien 
pour  l'oreille,  on  peut,  en  livrant  la  membrane  aux 
soins  de  la  nature  ^  obtenir  l'oblitâration  de  l'ouver- 
ture qu'on  y  a  Êiite..  C'est  en  effet  ce  qui  arrive  au 
bout  de  quelques  jours  ^  à  moins  que  l'opération  ne 
soit  suivie  de  l'inflammation  du  tympan>  C'est  là, 
autant  que  je  puis  en  juger  par  ma  pratique ,  le  seul 
accident  de  cette  opération»  J'ai  eu  occasion  de  l'ob- 
server deux  fois ,  et  dans  les  deux  cas  la  membrane 
est;restée  ouverte. 

Le  déchirement  ou  lie  décollement  de  la  man- 
branedans  l'op^ation,  une  atteinte  portée  aux  osse- 
lets ou  à  la  paroi  du  tympan  par  l'instrument  per* 
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ferait  me  p^aissent  être  les  causes  les  plus  propres 
à  provoquer  cette  inflammation ,  qui  pourtant  peut 
survenir,  lors  même  que  Fopëration  est  fitite  avec 
tous  les  ménagements  nécessaires. 

En  considëraiit  combien  le  succès  d'une  pareille 
opération  est  incertain,  dans  les  circonstances  même 
les  plus  Ëivorables,  les  praticiens  qui  l'ont  pratiquée 
souvent,  ont  dû  concevoir  l'idée  d'essayer  en  quel- 
qae  sorte  de  la  perforation,  avant  d'y  procéder 
d'une  manière  défimtive.  C'est  dans  cette  vue  que 
M.  Himly  a  imaginé  d'exécuter  cette  opération  à 
deux  reprises  différentes.  Dans  la  première ,  il  se  con* 
tente  de  faire  à  la  membrane  une  très-petite  ouver- 
ture ,  avec  une  aiguille  à  tricoter,  usée  en  pointe ,  per« 
suac^ ,  d'après  sa  propre  expérience,  que  cette  ouver** 
ture,  assez  petite  pour  se  refermer  aisément  en  peu 
de  jours,  est  pourtant  assez  considérable  pour  laisser 
pénétrer  l'air  dans  la  caisse  et  rétablirl'ouïe,  »i  la  sur- 
dité est  de  nature  à  être  guérie  par  cette  opération. 

Dans  ce  dernier  cas ,  aussitôt  que  cette  première 
ouverture,  abandonnée  aux  soins  réparateurs  de  la 
nature ,  se  trouve  oblitérée ,  il  en  fa;t  une  seconde 
plus  considérable  avec  son  emporte-pièce.  Si  l'usage 
de  cet  instrument  me  pavait  présenter  des  inconvé- 
nients ,  il  n'en  est  pas  de  même  du  procédé-  opéra- 
toire; je  trouve  qu'il  est  aussi-  facile  qu'avantageux 
de  s'assurer  ainsi  d'avance  tde  YeS&t  de  la  perfora- 
tion, par  une  légère  piqûre»     ^     >   .   . 


2O0   I»&UX1ÈM£  PARTIR,  LIVRE  II,  CHAPITRE  Xll. 

En  résumant  u>at  cc'  que  nous  avons  dû  sur 
cette  oféMiaaj  on  peut  e>n  conclure  : 

I  ^  Qu'elle  est  véritablement  indiquée  dans  toutes 
les  espèces  de  surdités  qui  reconnaissent  pour  cause 
l'oblitération  de  la  trompe  par  qudque  obstacle  ina- 
movible ; 

2^  Que  cependant  il  ne  faut  pas,  même  dans  ce 
dernier  cas ,  en  regarder  le  succès  comme  infaillible  ) 
par  la  raison  (tant  de  fois  reproduite)  que  la  cause 
qui  a  entraîné  cette  lésion. peut  en  avoir  déterminé 
de  plus  profondes  ou  d'irréparables  ;  \ 

3°  Que  la  facilité  avec  laquelle  se  ref^me  1  ou-* 
verture  faite  à  la  membrane,  est  un  point  impor- 
tant qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  autant  pour 
combattre  cette  tendance  à  la  cicatrisation  à  quand 
l'opération  a  réussi ,  que  pour  la  favoriser  quand  la 
perfo^ajion  a  été  infructu<iuse; 
.  4^  Que  quant  au  mode  opératoire  ,  il  faut  préfé- 
rer celijLi  qui  simj^ifie  le  plus  l'opération,  et  la  rend 
en  quelque  sorte  insjtantanée ,  comme  le  plus  propre 
à  prévenir  les  mouvements  involontaires  de  la  tête  : 
mouvements  qui ,  en  faisant  perdre  de  vue  la  mèm* 
brax^ ,  exposent  l'opérateur  à  la  perforer  au  hasard , 
hors  du  point  d'élection ,  ou  à  piquer  les  parois  du 
Conduit  auditif. 

CI™f  OBSERVATION.  —  ((  M.  F.  T. ,  âgé  de  près 
de  quarante  ans ,  avait  perdu,  l'ouïe  à  la  suite  d'une 
longue  affection  de  l'arrière  -  bouche.  U  était  civi- 
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lient  que  ches  lui  les  trompes  d'£ustachi  étaient 
entièrement  oHitërëes.  £n  refeulant  l'air  contenu 
dans  la  bouche  et  les  fosses  nasales ,  il  ne.  pouvait  en 
aucune  manière ,  tendre  et  refouler  la  membrane 
du  tympan.  Il  fallait  crier  k  ses  oreilles  pour  en  être 
A  moitié  entendu,  et  quoique  sourd  depuis  plusieurs 
années  9  il  n'avait  pas  appris  o  comprendre  par  h 
mouvement  des  lèvres. 

»  Je  pratiquai  la  perforation  de  la  membrane 
du  tympan  devant  M.  Jurine ,  sur  l'oreille  droite . 
avec  ui^  très  -  petit  trocar  de  trois  millimètres  en- 
viron de  diamètre.  A  l'instant  même  où  Tinstrumeni 
fut  retire ,  nous  parlantes  à  voix  basse;  mais  au  lieu 
de  nous  répondre,  M.  F.  resta  immobile  sur  sa 
chaise,  avec  un  air  stupéfait;  puis  il  nous  dit  :  au 
nom  de  Dieu ,  Messieurs ,  ne  criez  pas ,  vous  me 
faites  maL  Je  iqc  mis  alors  à  marcher  dans  la  cham- 
bre; le  bruit  de  mes  bottes  le  fit  tressaillir  et  sauter 
sur  sa  chaise,  puis  boucher  son  oreille  avec  la  main. 
Le  claquement  du  pouce  et  de  l'index  le  mettait 
hors  de  hii-»méme ,  comme  ferait  le  bruit  d'un  coup 
de  pistolet  qu'on  tirerait  à  Toreille  de  quelqu'un  qui 
ne  s'y  attend  pas.  En  lui  parlant  à  voix  tout-à-fait 
basse ,  à  l'oreille ,  il  trouvait  qu'on  lui  parlait  trop 
haut,  n  entendait  évidemment  ou  trop,  ou  trop  pen  ; 
c'est-à-dire  j  que  son  organe  avait  perdu  la  faculté 
de  s'ajuster  aux  diffi^eiitës  modulations  des  sons. 
Huit  jours  après j  il  avait  perdu  cette  excessive  sen- 
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sibilîtë ,  qui  lui  rendait  les  sons  aigus  presque  in* 
.«yuppcMtables  ;  déjà  il  avait  appris  de  nouveau  à  en- 
tendre* n  demanda  que  Ton  perçât  l'autre  oreille; 
je  fis  cette  op^ation ,  mais  elle  ne  produisit  aucun 
effist.  Vingt  jours  après  M.  F.  vint  chez  moi;  j'exa- 
minai ses  oreilles ,  au  moyen  d'un  rayon  de  soleil. 
On  voyait  dans  la  droite  la  membrane  du  tympan 
traversée  d'une  petite  cicatrice  vers  sa  partie  anté- 
rieure, et  à  peine  y  paraissait-il  un  très-petit  trou  au 
centre  ;  l'ounie  cependant  li'était  que  peu  diminuée. 
Craignant  que  cette  petite  ouverture  ne  se^  fermât 
toul4*fait,  M,  F.  désira  que  je  perforasse  de  nou- 
veau cette  membrane ,  opération  que  je  fis  sans  oc- 
casioner  de  douleur ,  mais  non  pas  sans  une  légère 
augmentation  de  sensibilité  de  l'ouïe.  J'examinai 
ensuite  l'oreille  gauche^  et,  faisant  tombée  un  rayon 
dé  soleil  dans  le  fond  du  conduit,  j  aperçus  distinc- 
tement une  fausse  membrane  adhérente  à  toute  la 
circonférence  du  conduit ,  éloignée  tout  au  plus  de 
quatre  millimètres  de  celle  du  tympan,  et  simulant 
très'bien  cette  dernière.  J'enleva|i  d'un  seul  coup 
la  fausse  membrane  aveic  des  pinces,  et  derrière 
je  vis  le  tympan ,  qui  me  parut  intact  et  sain.  Il  me 
parut  probable  que  dans  la  seconde  opération ,  je 
n'avais  touché  que  cette  fausse  membrane,  je  per-> 
forai  8iu>le-champ  la  véritable ,  et  >  ce  qui  me  sur- 
prit ,  ainsi  que  mon  frère  présent  à  cette  opération , 
c'est  que ,  quoique  déjà  M.  F.  eût  rappris  à  entendre 
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de  l'oreille  droite  y  la  restitution  de  l'ouïe  à  la  gau- 
che ,  lui  causa  lea  mêmes  effets  d  etomiemeut  et  d'ex- 
cessive sensibilité,  par  le  plus  petit  J;>ruît  inattendu. 
Ce  <pii  est  aussi  fort  remarquable ,  c'est  qu'il  n'en* 
t^ml  pas  le  mouvement  d'une  montre ,  quoi  qu'il 
soit  extrêmement  sensible  à  des  bruits  Ijeaucoup 
plus  faibles  (l).  » 

Cil"'''  OBSERVATION.  —  ((  Madame  Gallimard, 
âgée  de  cinquantOHieuf  ans,  d'une  constitution  plé- 
thorique ,  ayant  toujours  été  sujelle  aux  affections 
qatarrhales ,  particulièrement  aux  fluiôons  de  ce 
genre  a  la  tête,  essuya,  il  y  a  vingt  ou  vingt-deux 
ans ,  une  maladie  aiguë,  durant  laquelle  elle  devint 
sourde.  Cette  surdité,  knn  de  cesser  avec  la  ma]a<- 
die,  conmie  oda  arrive  le  plus  ordinairement ,.  n'a- 
vait fait  qu'  augmenter ,  et  était  portée  au  point  que 
la  malade  n'epitendait  plus  qu'avec  peine  quelques 
mots  articulés  avec  la  plus  grande  ibrce ,  et  toujours 
accompagnés  du  geste. 

»  L'examen  scrupuleux  des  oreilles,  m'ayant  as- 
suré que  la  surdité  dépendait  de  l'occlusion  de  la 
trompe  d'Eustachi ,  je  pensai  que  c'était  le  cas  de 
pratiquer  l'opération  conseillée  par  M.  Cooper  ;  en 
conséquence ,  j'y  procédai  de  la  manière  suivante  : 
La  malade  convenablement  située,  je  pris  untrocar 
légèrement  courbé ,  ^'envinm  quinze  millimètres 

7 _  — 

I 

(i)  Maunoir;  Jcurnaldc  médecine  9  brumaire  an  iT;. 
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de  diamètre ,  et  dont  la  pointe  dépassait  la  canule 
d'enyiron  trente.  Je  le  plongeai  dans  la  membrane 
du  tympan ,  tout  près  de  son  bord  inférieur  et  anté* 
rieur.  A  peine  Tinstrument  fot-il  retiré,  que  la  ma* 
lade  s'écria  :  J'entends  !  Elle  resta  quelques  instants 
comme  stupéfaite  et  immobile.  Lui  ayant  demandé, 
à  voix  ordinaire,  si  je  lui  avais  fait  beaucoup  de 
mal,  elle  me  répondit  que  non,  et  me  pria  de  parler 
plus  bas.. Après  quelques  instant^  de  repos,  je  lui 
perforai  l'autre  tympan ,  et  elle  put,  immédiatement 
après ,  entendre  tout  ce  qu'on  lui  disait  ;  mais  le 
bruit  l'incommodait  un  peu ,  et  elle  ne  prétait  qu'a-* 
vec  peine  l'attention  nécessaire  pour  comprendre  un 
discours ,  ou  une  phrase  un  peu  longue.  Ceci  dépen- 
dait certainement  de  l'ancienne  habitude  qu'elle 
av^it  de  n'entendre  que  quelques  mots;  car ,  depuis 
qu'elle  a  refait  son  éducation  à  cet  égard ,  elle  en- 
tend aussi  bien  qu'avant  la  maladie  qui  avait  donné 
lieu  à  sa  surdité  ( l  )•  » 

CIII°^*^  OBSERVATION. — Un  jeune  militaire  s'était 
vu,  contre  son  gré,  obligé  de  quitter  le  service ,  à 
cause  d'une  surdité  dont  il  était  affecté  depuis  près 
d'un  an ,  par  suite  d'un  mal  de  gorge,  qui  avait  persiste 
pendant  deux  mois ,  et  qui ,  soumis  aux  lumières  de 
plusieurs  médecins ,  successivement  consultes ,  avait 
été  regardé  par  les  uns  comme  vénérien,  et  par  d'au- 

(i)  Gellies  ;  Joumai  de  médecine ^  frimaire  aD  i3. 


DE  hk  SURDITÉ  P^R  OBTURAT.  DE  LA  TROMPE.  2o5 

très  conuue  mercuriel.  Cet  accident  sVtait  montré 
à  la  suite  d^xme  syphilis  constitutionnelle ,  traitée 
par  le  mercure.  La  surdité  était  beaucoup  moins  in- 
tense du  côté  gauche  que  du  côté  droit  ;  il  y  avait  en 
même  temps  enrouement  et  embarras  dans  l'articula- 
tion des  sons ,  -ainsi  qu'on  le  remarque  quand  le  voile 
du  palais  a  été  entamé  par  quelque  ulcération.  En 
l'examinant ,  je  le  trouvai  cependant  intact ,  ainsi  que 
les  autres  parties  de  l'arrière-bouche;  seulement  la 
paroi  postérieure  du  pharynx,  ainsi  que  les  piliers 
du  voile  du  palais ,  présentaient  une  rougeur  et  une 
sécheresse  peu  ordinaires. 

Après  avoir  examiné  le  conduit  auditif ,  et  la  mem- 
brane du  tympan ,  que  je  trouvai  dans  l'état  naturel; 
après  m'étre  assuré ,  par  l'épreuve  indiquée ,  que  la 
trompe  d'Eustachi  se  trouvait  fermée  adroite  comme 
à  gauche ,  ce  que  confirmait  encore  l'historique  de 
celte  surdité  ;  il  me  restait  à  déterminer  si  cette  oc- 
clusion tenait  à  i^ne  véritable  obturation /ou  si  elle 
dépendait  seulement  d'un  embarras  ou  d^un  engor- 
gemetit^  qui  pouvait  bien  n'être  que  momentané. 
Cette  vive  rougeur ,  cette  sécheresse  de  la  membrane 
qui  tapisse  le  pharynx,  \fke  sorte  de  douleur  tensive, 
que  ce  jeune  homme  disait  encore  éprouver  dans 
ceue  partie ,  surtout  le  matin  en  s'éveillant ,  me  fi- 
rent espérer  que  la  fermeture  dés  trompes  pouvait 
bien  ne  pas  être  définitive,  et  m'engagèrent  à  résis- 
ter aux  instances  de  ce  jeune  homme ,  qui  plein  de 
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confiance  dans  l'opération ,  ne  s'était  pre'sentë  chez: 
moi  que  pour  que  je  la  lui  fisse  subir  de  suite.  En 
m'y  refusant ,  je  lui  promis  que  si  cette  phlogose 
venait  à  se  dissiper  sans  que  l'ouïe  s'améliorât ,  je  ne 
balancerais  pas  à  recourir  à  la  perforation ,  comme 
à  la  seule  ressource  dont  on  pût  espérer  quelque 
chose.  Je  me  bornai  donc  à  prescrire  un  régime 
doux,  humectant,  l'usage  du  lait  pris  en  grande 
quantité,  des  pédiluves fréquents ,  des  sangsues  au 
cou  et  un  gargarisme  éroollieht,  légèrement  acidulé. 
Ces  moyens  dissipèrent  en  effet  l'inflammation  chro- 
nique du  pharynx ,  et  ce  jeune  homme ,  en  venant 
me  l'apprendre,  me  dit  qu'il  avait  recouvré  l'ouïe , 
mais  d'un  côté  seulement  :  malheureusement  c'é- 
tait l'oreille  dont  il  était  le  moins  sourd  qui  s'était 
rétablie,  La  droite  était  tout  aussi  sourde  qu'aupa- 
ravant ,  et  continuait  d'être  impénétrable  à  l'air,  qui 
alors  entrait  librement  dans  là  gauche.  Je  me  déci- 
dai j  en  conséquence ,  à  pratiquer  la  perforation; 
elle  fut  pour  cette  fois  si  complètement  suivie  de 
succès ,  que  je  fUs  obligé,  aussitôt  que  la  membrane 
fut  ouverte,  tle  remplir  de  coton  le  conduit  auditif, 
pour  prévenir  la  douleur  que  les  sons  lés  plus  lé- 
gers causaient  à  l'oreille  :  elle  était ,  dans  ce  premier 
moment ,  d'une  telle  sensibilité ,  que  ce  jeune  homme 
entendait  le.  bruit  des  pas  des  sourds-muets  qui  se 
promenaient  dans  là  cour;  au-dessus  de  laquelle  nous 
étions  élevés  de  trôià  étages.  11  est  vrai  que  la  fenêtre 
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était  ouverte,  que  nbu5  en  étions  très -proches,  et 
que .  ces  entants  ont  tous  Thabitude  de  marcher 
en  traînant  désagréablement  la  plante  des  pieds. 
Mab  des  le  lendemain ,  l'oreille  avait  perdu  cette 
finesse  d'audition ,  et  se  trouvpit  moins  bonne  que 
l'autre.  Heuieus^nent  cet  affaiUissement  ne  fit  pas 
d'autres  progrès,  et  cette  oreille,  à  un  peu  de  dur 
reté  près^  continua  de  remjdir  parfaitement  ses  fonc- 
tions. 

Pour  prévenir  l'occlusion  de  l'ouverture  faite  à 
la  membrane ,  j'eus  soin ,  pendant  htut  ou  dix  jours , 
d'y  introduire  l'extrémité  d'une  petite  bougie  de 
gomme  élastique,  enduite  de  cérat ,  ce  que  je  ne  pus* 
pratiquer  sans  faire  éprouver  un  sentiment  de  dou- 
leur assez  vif.  Par  ce  moyen  louverture  resta  béante,  * 
et  la  guérison  me  parut  irrévocablement  établie  : 
j'ignore  étendant  si  elle  s'est  soutenue  depuis, 
ayant  perdii  ce  jeune  militaire  de  Vue ,  un  mois 
après  l'opération ,  et  p'en  ayant  eu  depuis  aucune 
nouvelle.  ' 

Cjymc  OBSERVATION. — Un  jeune  homme  sorti  dç 
l'école  polytechnique ,  pour  occuper  une  place  dans 
le  corps  du  génie ,  fut  pris ,  au  moment  de  partir 
pour  l'armée,  d'une  angine  des  plus  violentes,  qui 
duraprès  de  quinze  jours,  et  à  la  suite  de  laquelle 
il  resucomplétement  sourd  de  l'oreille  gauche.  Cette 
surdité  durait  depuis  cinqmois  quand  il  vint  me  con*- 
$iilter.  £n  examinant  le  fond  d«  la  gorge ,  je  trouvai 
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;^«r ;^n  \(f^Ji  ^.^r nii^«tixu.  P^r  ces  icjotob  Famjijdbie 
f  r:p#t  yrt^Ufue  toPD  Toâioie  ordaiakey  et  h  mem- 
i/T^ue  #Je  l'jsnt^rt-'hoachc  cessa  de  Tcrscr  une  aussi 
(çrnfuic  utiitnùu:  de  iiui€osîlé&.  Cepcodam  ces  cfaaii* 
i^f'AiH'His  nu»  arfieoêrau  SHicon  dans  raodhîon.  Je 
ixn iiiifeni^i  a  {ieos4:r  (|cie  la  tiompe  que  j'airais  crue 
iKMicttumi  embarraMee  ptm^ait  bien  eue  totale- 
tfic/il oblil/rée^  par  uiiteJe.<|U6lqueiilcératîonde- 
Ii^i'iiuim'^  par  rangioe*  Il  y  avait  en  éSet  dans  la 
gor^^c  un  {)cûl  dépôt  qui  s'était  ouvert  de  lui-même, 
vx  cVluit  à  la  êuite  de  cet  accident  que  la  &ucdité 
(Hdil  «urvcnuc  ;  jamais ,  depuis ,  elle  n'avait  dimi- 
uu(^y  ui  (lUcoaiinudy  même,  momentanécufim.  En&i- 
naul  tmc  ibrlc  expiration^  la  Louche  et  les  narines 
lônut^gM,  la,distcusiau  do  la* membrane  par  l'air  se 
llumitt  di«ÙACt<ru4cnt  sentit*  dans  ToreiUe  droite,  et 
inilUiiioiU diUiH loi'eiUe gauclie. Dès lors-je parlai  de 
|iorl(>ri'c  la  membrane,  en  conseillant  pourtant  àe 
tam^or  |Mi>HcU'  cucai>^  quelques  mois ,  ou  même  un 
.^1  <i\<iu(  dVu  vvuirà  ccUe  opëralîon,  m'élayaot pov 
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4(^1^6^  cet  avis  suf  ^nelques  cas  dont  j'ai .  éii  të- 
nmn^  et  dan»  |es<|u0ls  U  troiope,  après  avoir  été 
Ioog«*tei|)pa  et  complétemem  fermée  de  manière  à 
£3kûreprtf&iiiiiec  sott  oUUt^rauon,  s'était  ouverte  tout* 
sHçoi»|^sfpQMiMLëmem.  Mais  ce  jeune  homme,  pressé 
du  àésif:  d«  p^rik,  regardant  cette  or^e  comme 
per^ie,  et  partagea&t  mes  espérances  sur  le  succès 
de  l'opéra4mi,  me  pria  îastammeut  d'y  procéder  de 
siùite»  Je  &v$  par  y  consentir.  L'opération  fut  dit* 
ficilie,  ou  pour  mieux  dire  £itte  aveuglément,  à  cause 
de  l'étroîiesae  et  de  la  courbure  plus  qu'ordinaire 
du  méat  auditif;  il  me  fin  impossible  de  voir  distinc- 
tement ^piieUe  partie  de  la  membrane  je  perforais , 
et  d'aperoevoîr  après  l'opération  l'ouverture  que  j'y 
avais  pratiquée.  Au  brait  néanmoins  que  produisit 
la  piqûre  faite  à  cette  cloison ,  il  me  fut  impossible 
de  douAer  qu'Ole  eut  été  perforée.  Elle  le  fut  en 
effet,  oaaià  sans  diminution  de  la  surdité,  qui  resta 
tout  aussi  complète  qu'auparavant. 

C V""^  OBSERVATION  —  Madame  Vialet ,  âgée  de 
quarante^us  ans ,  parËiitemeilt  bien  portante ,  et 
réglée ,  ayant  ^ouvé,  pendant  l'hiver  où  la  grippe 
xt^pàa  épidémiquement  à  Paris ,  plusieurs  maux  de 
gorge  conséoutife,  àaii  restée  complét^n^it  sourde^ 
cFimeoreSle.  Jamais,  depuis  cette  ^oque,  sa  sur-* 
^të  Wavaic  augmenté  ni  diminué  ;  seulement  dans 
les  premiers  temps ,  eUe  avait  été  accompagnée  d'un 
iiourdonneinem  contimiel ,  qni  s'était  peu-à^u  a& 
2.  14 
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iaibli ,  et  qui  avait  fini  par  se  dissiper  totalement  au 
bout  d'un  an.  Il  y  en  avait  six  que  l'orne  de  ce  côté 
était  perdue ,  au  point  que  cette  dame  ne  pouvait  dis- 
tinguer aucun-  son  articulé.  Le  conduit  auditif  n'af- 
irait  .aucune  lésion .  apparente  ;  la.  membrane  du 
tympan  était  entière  et  conservait  toule  sa  transpa- 
rence. J'engageai  la  malade  à  faire  une  expiration 
forte  et  soutenue,  en  se  bouchant  avec  soin  le  nez  et 
la  bouche,  et  à  observer  ce  qui  se  passerait  dans  ses 
oreilles  pendant  cette  épreuve.  Elle  me  rapporta, 
sans  que  je  la  misse  sur  la  voie  de  ce  phénomène, 
qu'il  lui  avait  semblé  que  dans  sa  bonne  oreille  l'air 
avait  tendu  quelque  chose,  qu'elle  en  éprouvaitméme 
une  certaine  cuisson  ;  mais  que  de  l'autre  côté  eue 
n'avait  rien  senti,  et  qu'elle  croyait  que  l'air  n'avait 
pas  pu  y  enirer.  D  me  parut  évident  que  la  trompe 
d'Eu^tachi  était  fermée ,  et  que  puisqu'aucun  inter- 
valle de  mieux  depuis  six  ans  ne  permettait  de  pen- 
ser que  cette  ouverture  se  fût  jamais  rétablie,  i^ 
qu'elle  pût  l'être  naturellement ,  il  fallait  renoncer  a 
tous  les  moyens  indiqués  pour  rouvrir  ce  conduit. 
Je  proposai ,  en  conséquence ,  la  perforation  de  la 
membrane,  mais  sans  en  promettre  affirmativeme^*^ 
du  succès ,  me  trouvant  déjà  bien  refroidi  sur  cette 
opération,  par  l'inutilité  dont  elle  avait  été  à  la  per- 
sonne qui  fait  le  sujet  de  la  précédente  observa- 
jtion.  En  efiet ,  je  n'eus  guère  plus  de  raison  de  m  ap* 
plaudir  de  l'avoir  encore  tentée  ici  ;  quoique  des 
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Fmstant  même  où  la  perforation  fut  faite ,  cette  dame 
parût  avoir  recouvre  l'ouïe  de  cette  oreille ,  dès  le  soir 
du  même  jour,  c'est-à-dire  cinq  ou  six  heures  après , 
elle  était  redevenue  et  elle  est  restée  tout  aussi  sourde 
qu'auparavant.  Au  bout  de  dix  jours ,  la  plaie  &ite  a 
la  membrane  était  fermée  par  une  cicatrice  opaque. 
C VI"* OBSERVATION. — Un  prêtre,  âgé  de  60  ans, 
d'un  tempéramentéminemment  sanguin,  avait  perdu 
l'ouïe  de  l'une  et  de  l'autre  oreille^  à  la  suite  d'une  es- 
quinancie  dont  il  avait  été  attaqué  pendant  l'émigra- 
tion ,  et  qu'un  chirurgien  avait  caractérisée  d'angine 
gangreneuse.  L'inflammation  s'était  terminée  par  un 
abcès  assez  considérable ,  dont  on  avait  fait  l'ouver- 
ture, et  qui  avait  fourni  pendant  long-temps  une 
suppuration  excessivement  fétide,  accompagnée  de 
lambeaux  membraneux  de  couleur  noirâtre  et  des 
débris  de  l'amygdale  gauche ,  derrière  laquelle  s'é- 
tait formé  le  dépôt.  En .  effet  il  n'y  avait  plus  de  ce 
côté  aucune  trace  de  cette  glande,  et  l'espace  qu'elle 
occupait  se  trouvait  rempli  et  resserré  par  plu- 
sieurs brides  transversales  qui  allaient  du  pilier  an- 
térieur au  pilier  postérieur.  Le  voile  même  du  palais 
était  beaucoup  plus  bas  de  ce  côté  et  la  luette  se 
trouvait  par  la  même  raison  plus  rapprochée  de 
ces  deux  piliers  que  de  ceux  du  côté  droit.  De  ce 
côté,  l'amygdale  était  plus  volumineuse  que  dans 
l'état  naturel ,  aussi  était-elle  très-souvent  doulou- 
reuse  et  enflammée. 

6  .  4^' 
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N  La  siu'dité  ^ait  plus  complété  à  gauche  qu'à 
droite;  il  n'y  avait  nul  doute  cependant  qu'elle  ne 
tînt  à  la  même  cause,  car  elle  datait  de*  la  même 
époque ,  et  n'avait  également  éprouyé  ni  augmenta- 
tion m  (^inution.  Enfin ,  il  n' j  avait  aucun  doute 
que  dansl'mie  comme  dans  l'autre  oreille  la  trompe 
ne  fuit  oblitérée ,  car  Tair  ne  pouvait  en  aucune  ma-- 
nière  pénétlcer  dan&  cet  organe ,  et  y  faire  sei^ir  sa 
présence ,  pai^  son  effet:  accoutumé  sur  la  membrane 
du  àimbour. 

D'après  toutes  ces  circonstances ,  il  me  parut  que 
si  l'cm  pouvait  espérer  quelque  succès  de  la  perfo* 
ration,  c'était  dans  un  cas  sembkble;  )e  la  proposai 
doiK^  en  l'appuyant  de  toutes  les  espérances  que 
j'avais  conçues.  On  y  consentit;  je  la  pratiquai  d'a- 
bord sur  l'oreille  droite,  dt  ce  fut  sans  le  moindre 
^  succès.  L'inutilitdde  ceue  {Meemière  opération  nCe^ 
fait  renoncer  vcdontiers  à  en  faire  subir  une  pareille 
à  IWaille  gauiche,  si  le  peu  de  douleur  dont  elle 
avait  été  suivie,  n'avait  donné  à  l'opéré  le  désir 
de  tenSér  uii  second  essai.  Ce  fut  donc  par  coudes* 
cendan^ïe  qtie  je  me  décidai  à  la  pratiquer  de  l'autxe 
côté  :  die  fut  e^  effet  aussi  infructueuse;  mais  au 
moins  de  ce  c6té,  la  membrane  se  referma  peu  de 
jours  après  ^opération ,  ce  qui  n'eut  point  lieu  dans 
l'oreilW  droke. 


e 


/ 

I 


1>£  LA  StrROITÊ  CATAURHALB.  21S 


I 


%ifi/iiyty^t0^^>0t0i0tm0mfmt^i¥mf¥¥^ffi¥^'itifi^t»00i>it^t>t^nmi*n^  t^mttt^mmMmnfi^ 


CHAPITRE  XIIL      . 
^      De  M  surdité  par  engouement  de  l'oreille  interne* 

Cette  espèce  de  cophose  est  une  de  celles  qtte  j'sd 
Teûcontrëes.leplas  fréquemment  dans  ma  pratique 
et  sur  laquelle  je  puis^nner  un  plus  grand  nombre 
d'observations.  Eile  reconnaît  ordinairement  pour 
cause  9  une  augmentation  du  mucus  sëcrëté  par  la 
membrane  qui  revêt  l'intérieur  de  la  caisse.  Je  ne  suis 
pas  éloigné  de  croire  que  d^ns  cette  espèce  de  sur- 
dité, qae  je  désignerai  volontiers  sous  le  nom  de  5 ur- 
(Uté  catarrhaley  les  différentes  humeurs  qui  bai- 
gnent Fintérieur  de  l'oreUle  se  trouvent  motbifique- 
ment  augmentées.  On  la  rencomre  de  préférence 
chez  les  jeunes  gens,  chez  ceux  sur-tout  qui  sont 
d'un  tempérament  lymphatique ,  dWe  constitution 
molfe ,  portant  un  teint  blafard ,  ou  peu  coloré ,  et 
tourmentés  selon  leurs  rapports  de  glaires .  dans 
V estomac  y  dejbntes  d'eaux  tombant  du  crâne. 
Lorscpie  sans  écoulement  ,  sans  douleurs  ,  sans 
concrétions  dans  l'oreille  exte^e ,  de  parefls  sujets 
viennent  à  être  atteints  de  siurdité,  on  peut  croire  qu'dUe 
est  de  l'espèce  que  je  signale  ici.  Je  regarde  le  dia- 
gnostic comme  moins  douteux ,  si  l'arrière-bouche 
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est  remplie  d^une  grande  quantité  de  mucosités,  si  la 
voix  n'est  pas  nette  et  se  trouve  embarrassée  à«peu* 
près  comme  elle  Fest  pendant  une  salivation  mer* 
curielle,  ou  dans  une  angine  catarrhale.  H  h^est 
pas  rare  que  ces  personnes  parlent  du  nez ,  quoi- 
qu'elles aient  les  cavités  nasales  plus  sèches  même 
qu'à  l'ordinaire  9  au  point  qu'on  les  voit  très  -  rare- 
ment se  moucher.  J'ai  même  observé  deux  ou  trois 
fois ,  que  la  racine  du  nez  était  beaucoup  plus  crosse 

Un  symptôme  assez  constant  dans  cette  espèce 
de  çpphose  est  une  grande  variation  dans  son 
intensité,  et  qui  parait  rarement  dépendre  de 
l'atmosphère.  Les  changements  en  bien  ou  en 
mal.  se  ïoxkt  souvent  d'une  mai^ière  assez  brus- 
q:ue  y  tantôt  déterminés  par  des  efforts  d'excréa- 
tion,  par  l'action  d'étemuer  et  de  se  moucher 
ou  de  renifler,  tantôt  arrivant  sans  aucune  im- 
pulsion vers  la  tête,  et  sans  aucune  cause  con- 
nue. Toutefois  ces  fréquentes  variations  devien- 
nent plus  rares  et  cessent  même  de  se  faire  re- 
marquer quand  la  surdité  date  de  plusieurs  années. 
OnT  remarque  encore  que  les  personnes  atteintes  de 
cette  incommodité  sont  beaucoup  plus  sourdes  le 
matin  en  s'éveillant,  ainsi  que  dans  les  moments  de 
la  journée ,  où  l'estomac  est  vide ,  et  toutes  les  fois 
aussi  qu'elles  se  sont  exposées  au  froid,  ou  à  l'humi- 
dité des  pieds  ;  qu'au  contraire,  elles  entendent  sen- 
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^Uemeat  mieux  pendant  les  chaleurs  de  Vëtë;  quand 
elles  usent  d'aliments  ou  de  médicaments  chauds , 
et  sur-tout  après  des  vomissements  spontanés,  ou 
provoques  par  des  vomiûi's.  Le  conduit  auditif  au 
lieu  d'être  sec  ou  farineux ,  comme  dans  quelques 
autres  espèces  de  cophpse,  est  enduit  d'un  cérumen 
abondant,  toujours  plus  licpiide;  et  il  n'est  pas  rare 
de  trouver  la  membrane  du  tynipan  privée  de  sa 
transparence. 

Cette  espèce  de  surdité  est  une  de  celles  qui  se 
montrent  le  moins  libelles  à  un  traitement  raûon^i» 
nel ,  pourvu  qu'il  soit  suivi  pendant  un  assez  long 
espace  de  temps ,  ce  qu'exige  la  disposition  particu- 
lière de  cette  cophose  à  de  fréquentes  récidives. 

Les  vomitifs  font  la  base  du  traitement  ;  ils  doi- 
vent être  répétés  souvent ,  et  administrés  très*iaibles , 
de  manière  àrobtenir  plutôt  des  nausées  que  des  vo- 
missements, et  à  prolonger  le  plus  long-teçips  po^ 
^ibie  ce  stimulus  préliminaire  que  l'émétique  porte 
aux  glandes  salivaires  et  à  la  membrane  muqueuse 
de  l'arrière-bouche.  • 

Je  prescris  en  même  temps  en  guise  de  tabac,  l'u-' 
sage  de  la  poudre  de  muguet  qui  est  un  puissant 
stemutatoire.  Je  fais  raser  la  tête ,  et  toi^  les  jours 
je  la  fai^  trictionner  avec  une  flanelle  imprégnée  de 
quelques  vapeurs  balsamiques;  enfin  jief  place  quel- 
quefois à  la  nuque  un  séton ,  que  je  convertis , 
quand  il  a  produit  un  bien  soutenu ,  en  deux  eau- 
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tères,  par  rinseitioti  d'un  pois  à.chac«(tiè  cfes  otmr- 
tiirés.  J'ai  recours  enfin,  qtiand  ces  dWërssIkoyeiis 
n'ont  pas  rëossi,  âux  médications  imm^atesde 
ToreîDe  interne.  Chi  peat  les  pratiquer  pâar  trois 
voies  différentes  :  i*  par  l'apophyse  mastelde;  2"  à 
travers  la  membrane  du  tympan  ;  3*  par  la  trompe 
d'Ëustachi.  Je  vais  examiner  avec  qtielques  détails 
ces  trois  modes  dé  médications,  sur-tout  le  second 
et  le  troisième  que  j'ai  beaucoup  employés ,  et  je 
produirai  quelques -^unes  des  «^servations'  rebrtiyes 
aux  essais  que  j'ai  faits. 

A.  Médication  immédiate  de  Voreïlle  interne^  à 
tras^ers  l*ap6phf$e  mastotdè,  —  Ge  inodè  de  ioé^ 
dication  suppose  qu'une  ouverture  pratiquée  par 
l'air,  ou  établie  par  quelque  érosion  accidentelle,  a 
mis  à  découvert  l'intérietir  de  cette  émittencc  os- 
seuse. Riolan  (r),  qui  avait  donné  le  ùonseil  d'ou- 
vrir dans  certains  cas  de  surdité  la  membrane  tym- 
panique,  avait  aussi  proposé  de  perforer  Fapophysc 
jnastoïde.  Une  observation  de  Valsalva  (  â  )  avait 
.mis  hors  de  doute  la  possibilité  d'injecter  l'oreîHc 
interné  par  les  cellules  mastoïdiennes.  Il  avait  vu, 
chez  un  gentilhomme ,  cette  éminence  du  temporal 
ouverte  par  la  carie ,  et  les  liquides  qu\>n  j  tnj^^* 
tait  tomber  par  la  trompe  dPEustachi  dans  l'ar- 


(1)  Opéra  anatamica. 

(a)  pe  a/ure  hurfuinâ  tractatus. 
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rière -abouche.  Ce  fat  «ne  observution  i<^p6n«firt6 
pareille <{ui ,  vers  le  suilîea  du  «iède^femier,  eogagaa 
um médecin  suédois^  le  docUMir^asser,  â  tenter  celle 
epëf  ation.  U  la  pratiqua  sur  un  militaîre  aciemt  de 
surdité  9  quitenaic  de  reooovrer  Tome  à  la  suite  d'un 
ifaoè»  et 'de  la  perfcration  par  carie  de  rémînenoe 
mttsiifi^ite.  Ce  que  la  aatuve  avait  fait  dW  côté , 
M-  iaeeer  'voulut  que  Tan  Feflbctuét  de  Tautre.  Il 
fit  une  petite  incision  à  la  peau  qui  recouvre  cette 
p4i|prtiô  du  temporal,  perça  Vos  au  moyen  d'un  trocar 
et  in|Mta  -dans  les  cellules  ma^toïdienries  une  dé- 
coction aqueuse  de  myrrhe»  Le  liquide  sonk  par  la 
narine  du  m^e  c6té,  et  au  bout  de  quatre  jours 
celle  <nreiile  se  trouva  à  son  tour  raidue  i  ^es  fcuc* 

m»  (i). 

Va  des  <^mpatrioiès  de  Jaéser ,  le  professeur 
Hagstrti^m,  prdticpia ensuite  eetie opération  y  et  n'en 
ebtint  pas  le  même  sttdces ,  ce  <jui  ne  l'empiêcha  pas 
delà  préconiser  et  d'en  6îre  le  sujet  dW  méeaoire 
inséré  parmi  ceux  de  l'Académie  royale  des  Scien- 
ces de  Stockholm,  pour  l^nnée  1789.  Ce  médecin 
recojnmatték  ceixe  opération  dans  les  oongestionsca- 
taisi»tes ,  purulentes ,  on  sanguin(es  de  là  caisse , 
eu^es  odlules  mastmdiennes,dans  les43asde  cai^edès 
06seliM;s ,  et  dat»  l'oedasion  de  la  trompe  d^tisuehi. 

Ilnraee  ainsi  qu'il  suit  le  mode  opératoire  :  In^^is^r  ke 

_  t  - 

(1)  Métauffe  de  ckir. ,  par  J.  Lebereclit  Scfamticker. 
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téguments  dans  l'endroit  correspondant  à  la  racine 
de  l'apophyse  niastoïde  y  vers  la  partie  posiëri^ire 
et  externe  de  cette  ëminence,  un  peu  derrière  l'o- 
reille pour  éviter  de  blesser  l'artère  auriculaire  pos- 
térieure ;  ensuite  pertbrer  cette  apophyse  elle-même 
;  à  son  spmmet  avec  un  poinçon  en  forme  de  trocar 
^'on  dirige  de  derrière  en  devait  afin, de  pénârer 
dans  les  cellules.  Pour  s'assurer  si  l'on  y  est  parvenu, 
]yf .  Hag^trœm  recommande  d'introduire  ^v  dans  l'ou- 
verture qu'on  vient  de  faire ,  une  petite  sonde,  qui 
dans  ce  cas  pénètre  plus  avant  que  Finstrunl^nt:per* 
ibrateur.  H  convient  encore  pour  faire  l'injection , 
d'avoir  une  seringue  dont  la  canule  remplisse  exac- 
tement la  plaie  faite  à  l'os ,  afin  d'empêcher  le  reflux 
du  liquide  ,  avisant  toutefois  à  ne  pas  le  pousser 
avec  trop  de  violence ,  de  crainte  4]u'en  remplissant 
tout-à-coup  là  caisse ,  la  membrane  du  tympan  ne 
vienne  à  se  déchirer,  ainsi  que  l'avait  vu,  dan$  ses 
essais  sur  le  cadavre,  l'auteur  de  ce  mémoire. 

Le  docteur  Adolphe  Murr)siy  a  fait,  sur  ladiss^ta- 
tion  de  ce  médecin ,  des  réfleliotis  très-judicieuses , 
accompagnées  d'observations  anatomiques  trop  in- 
téressantes pour  ne  pas  trouver  place  ici.  Il  a  cons- 
taté, par  des  expériences,  la  communication.des  cel- 
lules mastoïdiennes  avec  l'oreille  interne ,  commua- 
nic^tidn  <Ju'i^ucun  anatomiste  moderne  ne  révoque 
en  doute ,  mais  qui  méritait  pourtant  d'être  appré- 
ciée par  des  expériences  positives,  parce  qu'elle  avait 
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eontreeUe  l'opinion  et  les  observations  deMorgagni. 
Ce  célèbre  anatomiste  aysât  vu  différentes  fins  la  ca« 
Vite  du  tympan  séparée  des  ceUules  mastt)îdiennes, 
par  des  cloisons  membraneuses,  fournies  par  la 
membrane  propre  de  ces  cellules ,  et  il  n'avait  pu 
parvenir  à  faire  passer  de  cellefr-ci  dans  le  tambour 
des  injections  de  mercure.  Celles  ipi'a  faites  Mur- 
ray  avec  le  même  métal ,  après  avoir  perforé  l'apo- 
physe mastoïdienne,  ont  pénétré  dans  les  cellules  el 
passé  de  celles-ci  dans  la  caisse.  H  a  réussi  égale- 
ment à  introduire  par  la  même  voie  des  soies  de 
porc  dans  le  tambour;  En  multipliant  ses  recher^ 
ches  sur  le  même  objet,  il  a  trouvé  quelquefois  l'in- 
terieqir  de  l'éminence  mamillaire  oblitâ:é  et  les 
cellules  remplies  par  une  matière  osseuse  et  com- 
pacte, n  a  remarqué  encore  que  les  cellules  sont 
moins  considérables  cbez  les  femmes  que  cbez  les 
hommes;  que  la  table  osseuse  qui  revêt  l'apoj^yse 
est  inégalement  épaisse  dans  les  différents  points 
de  son  étendue ,  variant  paiement  d W  individu  k 
l'autre,  depuis  une  ligne  jusqu'à  trois;  que  dans  les 
cas  d'épaisseur  extraordinaire,  cette  lacune  se  trouve 
composée  de  deux  feuillets  entre  lesquels  il  existe  de 
petites  ceUules  irrégulières ,  et  que  les  feuillet;s  ainsi 
que  les  cloisons  osseuses  qui  forment  les  cellules 
mastoïdiennes  acquièrent  avec  l'âge  une  densité  égale 
à  celle  du  rocher,  et  ne  jouissent  pourtant  point 
par  disparaître ,  comme  l'a  prétendu  Casebohm. 
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"Enfin,  A.  Murfay  finit  par  conclure  de  ses 
cherches  ;  i®  qu'en  quelque  endroit  que  Pon  perfore 
^'apophyse,  les  nijections  pénétreront  dans  la  caisse,, 
'à  moins  que  les  communications  entre  les  celltdes 
et  cette  cavité'  ne  se  trouvent  intercepiëes  par  quelque 
ohstacle  accidentel;  2**  que  néanmoins  l'endroit  le 
plus  favorable  à  la  perforation  est  le  centre  même 
Herapophysc;  3*  (Jue  dans  les  sujets  très-jeunes, 
le  développement  incomplet  de  cette  éminence  est 
peu  favorable  au  succès  de  cette  opération  ;  4**  qt« 
lorsque  la  paroi  de  l'apophyse  est  épaisse  et  pour- 
vue de  diploê,  il  iaut  perforer  très-profondément 
"avant  d'arriver  aux  cellules  ;  5"  qu'il  ne  faut  pas  se 
décider  trop  légèrement  à  entreprendre  cette  opé- 
ration, sur  des  personnes  qui  ont  l'apophyse  petite 
et  peu  saillante,  de  crainte  qu'elle  ne  soil  dépourvue 
de  cavités;  6^  et  qu^enfin  cette  opération ,  quelque 
simple  qu'elle  paraisse,  ne  doit  pas  être  tentée  sans 
'des  nsLotifs  très-déterminants. 

Un  professeur  de  médecine,  à  Gœttingue,  M.  Arne» 
inann ,  a  également  préconisé  cette  opération ,  dans 
nin  petit  ouvrage  publié  sur  ce  sujet  en  1792.  Les 
cas  pourJesquels  il  indique  cette  opération,  et  la 
^manière  de  la  faire ,  diffèrent  peu  de  ce  qu'on  lit  dans 
'le  mémoii^e  de  M.  Hagstrœm,  et  ne  sont  d'ailleurs 
appuyés  sur  aucun  fait,,  ce  qui  me  dispense  de 
présenter  ici  l'analyse  de  cet  écrit. 

Je  ne  puis  appuyer  ou  combattï'e  cette  opération 
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par  aucun  iâit  niû  me  soit  {uropre;  maia  d'après  c%, 
qu'ea  ont  écrit  les  auteurs  qui  1  ont  préconisée,  li 
peu  de  succès  de  leurs  tentatives ,  et  ce  que  ^'oi  nloi^ 
même  observé  dans  les  perforations  spontanées  d^ 
l'apophyse  mastoSide ,  je  m'en  suis  fait  une  idée  très-* 
peu  favorable  :  je  la  crois  à*la-fois  inu|.ile  et  dange- 
reuse. Le  succès  obtenu  par  Jasser  est  un  &it  tro^ 
isolé  pour  qu!oa  puisse  en  tirer  une  conclusion  fa- 
vorable. Je  sais  qu'on  pourrait  s'appuyer  d'ohserva- 
tions  moins,  rares  de  surdités  guéries  qu  reproduites 
par  une  suppuration  à  travers  l'émineuce  mastoV-* 
dienne ,  spontanémem  établie  ou  supprimée.  IVL 
Himly ,  dan»  son  Mémoirs  sur.  la  pertbration  du 
tympan,  en  rapporte  des  exen^es.  Acrel  assuré 
paoreilleiiient  avoir  vu  deux  guérisons  de  surditi^ 
s'e&ctuer  par  l'exlbliation  d'une  portion  des  cellules 
mastoïdiennes;  mais  ces  ouvertures  qui  s'établissent 
à  la  suite  d'un  travail  morliide,  ressemblent  peu  à 
celles  qu'on  pratique  au  moyen  d'un  instrmnent,  et 
il  n'est  pas  inutile  d'insister  un  moment  sur  cett» 
différence.  LiH'sque  l'apophyse  mastoviienne  s'ouvre 
spontanément  y  c'est  par  suite  d'une  carie  qui  1'^ 
minée  sourdement ,  et  dont  les  produits  versés  dans 
l'intérieur  die  Toreitte  en  ont  nécessairement  ca.usé 
l'engouement  et  paralysé  les  fonctions.  La  même 
chose  à-peu  «pcès  a  lieu  quand,  à  la  suite  d'un  abcès 
sous  -  cutané. ,  cette  éminence  est  creusée  de  l'es.* 
teneur  à  l'intéxâeur  ;  le  pus  fuse  ^dans  les  cellulei 
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e(  dans  la  caisse ,  et  y  £>rme  également  une  con- 
gestion  purulente.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  quand 
l'ouverture  de  la  peau  met  à  jour  celle  de  l'os  et  les 
cellules  mastoïdiennes ,  le  pus  s'ëvacue  et  l'on  en 
facilite  l'issue  par  des  injections;  alors  l'oreille ,  plus 
ou  moins  débarrassée  de  la  matière  qui  l'obstruait , 
reprend  plus  ou  moins  complètement  l'exercice 
de  ses  fonctions.  Quelle  diflërence  entre  ce  procédé 
de  la  nature  et  celui  de  l'art  !  Elle  se  débarrasse  de 
la  cause  matérielle  de  la  surdité  par  les  voies  que 
cette  lâéme  cause  s'est  firayées  par  .ses  propres  ra- 
vages, tandis  que  nos  instruments  s'en  vont,  au  tra- 
vers de  parties  saines,  à  la  recherche  d'une  maladie 
qui  n'est  qu'à  peine  soupçonnée,  et  à  laquelle  cette 
opération  ne  peut  porter  -qu'Hun  remède  superflu 
ou  momentané  :  superflu,  si  c'est  une  matière  puru- 
lente qui  tôt  ou  tard  se  ferait  jour  au  dehors;  momen- 
tané ,  si  c'est  une  congestion  muqueuse  qui  ne  man- 
que pas  de  se  reproduire  quand  l'ouverture  s'est  re- 
fermée. 

J 'ai  dit  auçsi  que  cette  opération  était  dangereuse , 
et  je  puis  le  prouver  par  ce  qui  arrive  souvent  dans 
les  perforations  spontanées  de  cet  o^.  La  carie  après 
avoir  détruit  les  cellules  mastoïdiennes ,  gagne  la 

« 

table  interne  de  l'os ,  la  dure-mère  s'affecte ,  et  une 
suppuration  du  cerveau  termine  d'une  manière  fii- 
neste  cette  maladie  de  l'oreille.  On  peut  en  voir  des 
exemples  dans  mes  observations  d'otorrhée;  mais  si 
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l'on  m'objectait  que  cette  fâcheuse  terminaison  est 
moins  le  résultat  de  Touverture  de  l'apophyse  qu'une 
complica^tioa  ou  une  suite  de  l'intensité  de  la  ma- 
ladie qui  a  attaqué  l'organe  auditif^  je  pourrais  citer 
contre  cette  opération  Tépreuve  malheureuse  qu'en 
fit  sur  lui-même ,  le  médeéin  du  roi  de  Danemarck , 
le  docteur  Jean- Just  Berger,  mort  en  1791 ,  vic- 
time de  cette  opération  (  l  ) . 

Ainsi  il  faut  la  rejeter  comme  inutile  autant  que 
dangereuse,  et  en  admettant  que  l'ouverture  spon- 
tané soit  &Torable  à  la  guérison  de  la  surdité,  et 
qu'elle  doive  être  aidée  et  entretenue  par  les  procé- 
dés de  Tart ,  c'est  faire  à  ce  cas  particulier  l'appli- 
cation d'un  des  principes  les  plus  généraux  de  la 
clipurgie. 

B.  Médications  immédiates  de  l'oreille  interne^ 
à  travers  la  membrane  du  tympan,  -r*  Ces  médi- 
cations, de  même  que  leis  précédentes,  se  rédui- 
sent à  des  injections,  et  supposent  pareillement 
une  ouverture  occasionée  par  quelque  accident, 
ou  pratiquée  par  l'art ,  sur  quelque  point  de  la  "^ 
cloison  tympanique.  A  l'époque  où  la  perfora- 
tion de  cette  membrane  fut  répétée  en  France, 
et  démentit  les  brillantes  espérances  qu'y  avaient 
attachées  nos  confrères  d'outre  -  mer  9  je  pensai 
<{u'on  pourrait  en  tirer  un  parti  plus  avantageux, 

(i)  Aimanach  de  Gruner,  1792, 
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en  la  faUant  tenir  à  dirige  des  médicauoiis  d»5 
l'oreille   interne,  au  lîca  de  se  borner,  selon  le 
procède  de  GoDper,  à  pràûqner  une  OHrerture  à 
la  cloison  da  tyinpan  pour  iàûre  pén^rer  Tair  éx- 
lënenr  dané  cette  caTké.  Ce  projet  me  fin  inspiré 
par  des  congestions  et  des  concrélâotts  de  diverse 
nature  qui  se  forment  souvent  dans  là  caisse ,  et 
que  j'avais  moi-même  observées,  en  disséquant 
Foreille  de  quelques  soncds^inuets.  H  me  pîuraîssait 
pvesque  assuré,  que  dans  ees  cas,  l'embâiTaa  de 
If  organe  céderait  sans  peine  à  Tactioo  de  quelques 
Kquides  fendants  ou  détersiâ ,  qui  poussés  avec  phis 
ou  moins  êto  force  par  le. conduit  auditif,  s^éeoufe- 
raient  par  la  trompe  d'Eustacbi ,  ehassant  devant 
eux  les  différentes  matières  dont  la  cavité  tyn^)^ 
idque  pouvait  être  engouée.  Ma  première  dprevye 
•  fiii  feite  sur  un  de  nos  entants,  retenu  à  Tinfirmerie 
par  une  fièvre  lente,  et  le  hasard  le  plus  heureux 
vouhit  que  te  Soard-oiuèl  se  trouvât  préoisémcm 
dans  les  eirconsiances  les  phis  lavoraUes  au  succès 
de  eette^  opération.  Je  fis  part  de  ce  lait  à  Vlnstkut, 
qui  \f  ft  éon^aier  par  des  commissaires,  et  me 
décerna,  d'après  leur  rapport ,  ks  plus  kouorabltt 
^icouragements  (l).  J'eus  le  chagrin  de  ne  pou- 
voir les  justifier  par  des  succès  ultérieurs.  Cette 


(i)  Voyez  le  Moniteur  des  5o  octobre  et  i5  novem- 
bjre  de  l'année  i8ji. 
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opération  esi  jusqu'à  présent  la  seule  qui  m'ait  réussi 
contre  la  surdité  de  naissance,  quoique  je  l'aie  ten- 
tée un  assez  grand  nombre  de  fois.  Mais  j'ai  été 
moiiiâ  malheureux  en  l'appliquant  aux  surdités 
accidentelles ,  sur-tout  quand  elles  étaient  récentes , 
et  je  ne  doute  point  que  je  n'eusse  obtenu  un  plus 
grand  nombre  de  guérisons  par  ce  moyen,  si  je  ne 
l'avais  abandonné  peu  de  temps  après ,  pour  y  subs- 
tituer les  injections  par  la  trompe  d'Eustachi.  Ce- 
pendant comme  cette  voie  n'est  pas  toujours  prati- 
cable, à  cause  des  obstacles  que  je  signalerai  bientôt , 
je  dois  exposer  avec  quelques  détails  la  manière  de 
procéder  à  ce  second  mode  de  médication  immédiate 
de  l'oreille  interne. 

On  perfore  la  membrane,  d'après*  le  procédé  que 
j'ai  indiqué  ci-dessus,  et  avec  l'attention  de  bien  ob- 
server les  résultats  immédiats  de  cette  perforation; 
ordinairement  elle  fait  entendre  un  petit  bruit  sem- 
blable à  celui  qui  résulterait  de  la  piqûre  faite  à  un 
morceau  de  parchemin.  Quand  la  caisse  est  engouée 
de  mucosités  ou  de  quelque  concrétion,  la  ponction 
ne  produit  aucun  bruit  ^  sans  pourtant  qu'on 
puisse .  conclure  que  cet  embarras  .existe  ,  toutes 
les  ibis  qi^es  ce  \)r\iit  ne  se  fait  pas  entendre.  Quel- 
quefois l'ouïe  se  rétanlit  immédiatement  après  la 
per&ration,  ce  qui  indique  que  la  cause  de  surdité 
est  dans  l'occlusion  de  la  trompe  d'Eustachi.  Alors  il. 
^y  a  plus  rien  à  faire,  si  ce  n'est  de  veiller  à  ce  que 
2  i5 
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b  jAaàefàu  à  kmcmbrame  ne  se  rcfiEne  pas,  ce 
ip^on  ne  peot  pas  toiqoiirs  cnipédier.  Dans  k  cas 
C0(itnQf6,  c'csi'i'ifire  qnsnd  l'andilioii  n'ëproiivc 
aucmie  aflMmontwnderoimrtaielaileàkclf^ 
tympamque ,  il  y  a  toul  liea  de  soofÇfmÈer  qœ 
la  cavHé  du  tambour  est  afectëe  de  qadqae  em- 
iNurras;  pour  s'en  assener  pkis  posknrenMtt,  on  re-' 
CQaiiiiaDde  à  l'opéré  de  Ënre  mue  fwle  expiration^ 
en  imnant  en  uieme  temps  la  faoache  et  jes  narines. 
Si  Pair  sort  librera^it  et  sans  qu'il  soit  nécessaire 
de  fermer  et  de  prolonger  l'expiration ,  la  caisse  et 
le  conduit  guttural  sont  lilMres,  et  tA  n'y  a  pas  d'es- 
poir à  fonder  sur  les  injections  ecMnrae  moyen  di- 
rect. Si  au  contraire  l'air  refitmlé  et  comprime 
dans  la  bouche  et  dsns  le  nez,  ne  sort  point  ou  ne 
sort  qu'à  peine  du  méat  auditif,  on  a  tout  lieu  de 
croire  à  un  engou^nent  de  la  cavité  du  tympan  ^ 
et  il  faut  s'occuper  de  forcer  cet  obstacle,  ce  qui 
n'est  pas  toujours  facile ,  lors  même  que  cet  ob»» 
lacle  n'est  qu'un  amas  de  matière  muqueuse  ou  gé- 
latineuse. 

Après  de  nombreux  essais ,  j'ai  reconnu  qu'on 
devait  donner  la  préférence  à  des  injectikms^  d'eau 
tiède  répétées  jusqu'à  dix  ou  douze  fins  par  jour , 
h  trois  reprises  difiérentes ,  de  manière  à  consommer 
deux  pintes  de  liquide  par  jour.  D'abord  l'introduc- 
tion do  Teau  dans  l'oi*cillc,  cause  tme  douleur  asse» 
vivr^  des  vertiges,  de  la  céphalalgie,  et  augmente  les 
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suième  jour ,  ce»  légers  aecidema  c#fsrat  de  «e  re« 
produire,  è  HioiAft  qu'on  &a  »qU  iAl^^i  de  recourir 
aux  îpjeKHÎovis  fhvcée$  :  j'appeUe  i^mai  odle«  qu'on 
fait  ^¥^  uiie  seringue»  donc  la  ennuie,  garnie  de 
filasief  s'idaipçe  «xacHomem  à  l'onfioe  du  n4afc  au«* 
diiif.  Akrfi  le  liquide  iiqecié  ne  reflue  que  irèaniîf^ 
û&kmmf'  eu  debora ,  nprès  avoir  exercé  une  ao^ 
ûou  très«éuergique,  et  en  même  temps  très<idou<* 
loureuse ,  dans  rintériaur  de  l'oreille ,  contre  l'obs^ 
tade  qui  s'oppose  à  sou  passage  dans  la  gorge«  Si  cet 
obscaçle ,  ainsi  atuqué,  ne  cède  point,  il  ne  faut 
pas  iutfsier  trop  longi^temps  de  craime  de  pnwo*^ 
quer  rinflammatiou  de  l'<^gane.  On  laisse  passer 
queliqnes  joure,  et  on  reviem  à  la  charge,  mais  par 
une  ¥eîo  opposée  :  par  la  trompe  d'Eustaohi.  U  est 
rare  cependant^  quand  f  obataole  estde  nature  amo» 
vihle,  qu'on  n'en  vienne  pas  à  kout  par  les  inje^^iona 
£>rcees. 

'  Tentât  le  liquide  se  &it  jomr  brusquement  dam 
le  plmrynx  et  cotde  par  le  nea,  tant6t  il  n'enuoneo 
son  passsge  ^  que  par  une  plue  grande  hmnidité 
dans  cea  partie»,  que  par  un  stimulus  inconmiodo 
qui  iait  éptùo^ev  lelDesoin  de  se  moueber  ;  mais  peu**^ 
àr-peu  les  vfÀQ»  deviennent  |^us  lihr^,  et  une  partie^ 
du  liquide  înjeoté  s'échappe  par  la  trompe,  Jjes  ré^ 
sultats  de  ome  libre  communication  se  pré^oitenfi 

i5. 
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a^ec  des  modifications  nombreuses.  Tantôt  Fome  est 
rétablie  complètement ,  tantôt  l'amélioration  de  ce 
sens  ne  subsiste  que  peu  de  jours  ou  quelques 
heures.  Quelquefois  les  sons  retentissent  doulou- 
reusement  dans  l'oreille,  et  les  personnes  accou- 
tumées à  se  t'endre  compte  de  leurs  sensations,  disent 
qu'elles  entendent  plus  fort  sans  entendre  mieux. 
J'ai  vu  deux  fois  se  déclarer  une  otite  interne  ac- 
compagnée d'une  douleur  très-vive  et  d'un>  écou- 
lement de  sérosité  roussâtre,  qui  tarit  au  bout  dei 
deux  jourS'^ans  prendre  plus  de  consistance,  mais 
qui  laissa  la  cavité  du  tympan  pl^  engouée  et  la  sur- 
dité plus  profonde  qu'auparavant.  Néanmoins ,  mal- 
gré toutes  ces  difficultés  et  tops  ces  inconvénients , 
m£^é  celui  d'entraîner  quelquefois  la  chute  des 
os^lets,  cette  opération  est  encore  une  ressource 
précieuse  dans  le  IrMtement  des  cophoses  déses- 
pérées, et  dans  les  cas  surtout  où  l'on  ne  peut 
pratiquer  lesanjections  par  la.triompe^  Ofi'en  sera 
convaincu  par  quelques  exemples  de  guérison ,. 
placés  à  la  fin  de  cet  article ,  extraits  â  la  vérité 
parmi  vingtrhuit  cas  de  traitanent  infructueux. 

C.  Médications  immédiates  de  VoreiUe  interne, 
par  son  orifiee  guttural.  —  Il  y  a  près  d'un  siècle 
qu'on  a  cherché  à  injecter  l'oreille  interne  par  ce 
condtiit,  et  rien  ne  prouve  davantage  combien  les 
maladies  de  l'oicille  ont  été  inéconnues  ou  né-> 
gligées,  que  l'origine  de  cette  opération  et  l'oubli 
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.clans  lequel  elle  est  tombée.  Un  maître  de  poste  de 
Versailles^  nommé  Guy  ot ,  qui  était  atteint  de  sur- 
dité, peut  être  regardé  comme  l'inventeur  de  cette 
méthode  de  traitement.  U  fit  construire  une  sonde 
coudée ,  qu'il  s'introduisait  dans  la  bouche  et  avec 
laquelle  il  s'injectait  la  trompe  d'Eustachi,  ou  dont 
il  lavait  où  moins  l'orifice  y  dit  le  célèbre  bis-* 
torien  de  l'Académie  des  Sciences,  à  laquelle  ce  fait 
fut  conmiuniqué  en  l'année  1724-  C'est  sans  doute 
à  ce  dernier  eflfet  que  devait  se  borner  le  procédé 
opératoire  de  Guyot  ;  car  pour  arriver  à  l'orifice  de 
la  trompe  d'Eustachi ,  avec  une  sonde  coudée ,  en- 
gagée derrière  le  voile  du  palais,  on  est  obUgé  de 
tirailler  en  avant  cette  voûte  charnue,  de  telle  aorte 
que  le  chatouillement  douloureux ,  et  les  nausées 
qui  en  résultent  ne  peranettent  pas,  en  supposant 
qu'on  puisse  arriver  jusqu'à  l'orifice  du  conduit  gut- 
tural, d'y  eji^ager  la  sonde  et  de  l'y  maintenir.  Les 
effets  que  j'ai  vus  résulter  des  simples  injections 
dirigées  sur  les  parties  voisines  de  ce  canal,  m'ex- 
pliquent comment ,  sans  y  pénétrer,,  le  liquide  in- 
jecte dans  cette  partie  du  pharynx ,  allégeait  la  sur- 
dité de  Guyot- 

Quoi  qu^  en  soit ,  cette  opération  ne  reçut  aucun 
accueil  en  France.  Vingt  ans  après,  un  chirurgien 
anglais  nommé  Cleland  la  rappela ,  et  y  apporta 
ime  modification  très  -  avantageuse ,  en  recom- 
mandant d'introduire  l'instrument  par  les  voies  na- 
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sales;  mais  la  soiKle  qu^il  préootùse  et  dont  on  toit 
ledea^  dans  le&Trmnsactions  phihs^hi4fu€${\)f 
in^sente  deux  grands  incon^^éoients ,  cèlm  d^e 
flexible  et  d'être  percéfe  tomme  un  cathëier ,  pat 
denx  yeux  latéraux  pratiques  à  son  extrénmé, 
ee  tpk  donne  au  liquide  iiqectë  une  directbn  dtf^ 
fërente  de  cdle  du  canal.  Aussi  quoiqu'il  décriât 
la  manière  de  se  servit  de  cei  instrument,  et  de  le 
diriger  à  travers  ks  narines ,  rien  n'annonce  qu'A 
s'en  soit  sénri  Iw^méme  avec  succès.  Lès  chiroi^ 
giens  de  Montpellier ,  qui ,  au  rapport  de  Sauvages, 
vonlurcjtat  faire  usage  de  la  softde  de  CMand^  n^ 
purent  en  tirer  aucim  fruit  ,^  et  ne  réussirent  4  in^ 
jecter  là  trompe  ^  que  lorsqu'Us  eurent  donné  à  c^ 
înstniment  une  directjbn  fixé. 

Antoine  Petit  ^  dans  l^diijon  qu'il  â(^nA  de  l'Ann-*- 
fibtmt  de  Palfyn  eh  i7&3,  ne  ïm  imcuise  mention 
du  raénotre,  ni  du  {procédé  de  Cleland,  et  ùritiquè 
à  juste  raison  l'instrument  de  Ouyot^  counne  ïn^ 
capable  de  remplir  le  l>ut  qu^il  Véi»k  piro{)Ose  ;  M 
parle  d'un  autre  qu'il  a  imiigme,  qu'il  introAâsak 
par  la  narine ,  et  avec  lequel  il  mjectait  sûrement  la 
trompe  d'Eustachi^  ce  qui,  dit-il,  lui  réussissait  danê 
bien  des  cas  pour  lesquels  la  |M*atiqué  commune 
ne  trouve  point  de  remèdes. 

Presqu'enméme  ta»ps^  en  Angletetre^  le  dateur 

(i)  Anûée  1741* 
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D<Hi^|las  indèquak  latadéne  uaéthode  qu'il  meuait  ea 
praii^piei,  et  à  la<^elle  il  detait  pai^eillement  des 
succès;  mais  parmi  loua  oeuxqui  se  sont  occupes 
de  traiter  la  surditë  par  ce  moyen)  Watheu  est  celtri 
qui  nous  a  laisse  le  uMÀlleur  mëfBOÎre  sur  cet  ol^jet, 
et  le  seul  qui  oous  ail  douuë  cpiielques  histoires  de 
guërison  {i). 

Gechirurgien  avait  6u  To^sioa  de  confirmer  par 
ses  pr<](pre6  <^servations  ^  celles  de  Tulpius ,  de 
Vjdsalvai  de  Boerhaavei  âur  la  «urdité  causée  pai* 
Feugoi^tùeBt  deft  «mygdaleë  ;  il  avait  paiement 
observe  l'espèce  de  cophote  produite  par  Tenchi- 
irèBeflaentei  reogorgemeutdelalrompe;  il  avait  eu 
roocaat<Mide  faire  l'ouiFertuK  d'uu  homme  Agë'dc  35 
ans,  devema  sourddepuis  plusieurs  a&aées  à  la  suite 
dW  c.tm4«,«tmori<le  i;pet>i.:.érole,  «t  il  n'avait 
trouvé  d*autre  lésiou  dans  les  deux  areâUes,  qu^uue 
ebstnictioti  de  la  troa^^  produite  p»r  la  préseuce 
d  W  œuQiis  épaissi.  Eflthardi  p^  ce  petit  nombre  de 
ËdtS|  il  essaya  d^iujecter  ce  conduit  :  de  six  personnes 
sur  feiqueUes  il  tectta  cette  opération ,  cinq  se  trou- 
lèreai  (^i^ksoit  inoins  complètement  délivrées  de  leur 
surdité.To4!itefois  ces  hisioiresde  guérison  manquent 
de  déiMls:sijd£sants«  L'auteur  en  décrivant  le  procédé 
epératoîœ  a  passé  sous  silenoè  les  précautions  à 
prendre ,  les  difiiculti^  qui  serénoomrent,  et  les  in- 
dices qui  nous  assurent  deifônuroduction  du  liquide 

(i)  Transactions  phUosophîtfucs ,  1755. 
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dans  la  trompe  ;  il  omet  aussi  de  designer  aYec  pté- 
cision  l'espèce  de  cophose,  au  traitement  de  laquelle 
ce  traitement  est  plus  pai;ticulièremeni  applicaUe. 
J'ajouterai ,  d'après  ma  propre  expérience  j  <pie 
Wathen ,  en  opérant  six  guérisons  de  surdité  dans 
l'espace  de  trois  mois,  et  sur  des  sourds  qui  se  seul 
indistinctement  offerts  à  lui,  a  dû  plus  d^imeJbU 
échouer  dans  ces  tentatives.  Cinq^guérisons  sin"  six 
traitements  seulement  oSirent  une  proportion  de 
succès  très<^rare  en  médecine  pratique,  et  qui  ne  peut 
être  qu'exagérée  dans  la  curaûon  des  maladies  de  l'o- 
reille. Quoi  qu'il  en  soit  des  avantages  plus  eu  moins 
nombreux,  plus  ou  moins  yéridiques,  obtenus  par 
Wathen,  ceùe  opération  ik'en  resta  pas  moins  né* 
gligée  ou  ignorée  ^  et  nos  traités  les  plus  Gemplets 
de  médecine  opératoire  n'en  font  aucune  mention; 
Le  docteur  Portai  n'en  a  parlé  dans  sa  Chirurgie 
pratique^  que  pour  la  déclarer  impratieàble.  On  ne 
peut  cependant  contester  la  possibilité  d'une  pareille 
opération ,  et  si  l'on  se  refusait  à  l'induetioti  iqu'on 
peut  tirer  d(^s  faits  préeédei^ç^  je  piiis«n4cî|er  d'asses^ 
nombreux  et  d'assez  conciliants,  non-seulement 
pour  démontrer  la  possibilité  de  ce  mode  de  mé-« 
dication  de  l'oiteille  interne,  mais  encore  pourprouRrer 
qu'il  est  le  pics  rationnel  et  le  plus  ayants^eux  à» 
tous  les  moyens  indiqués  dans  le-trattement  Aès>  co^ 
phoses.  Il  y  a  près  <fe  huit  ans  que  je  l'ai  testé  pour 
la  première  fois,  et  depuis  que  j'ai  su  me  familiariser 
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«f  ec  les  difficultés  que  présente  Fintroduction  de  la 
«onde,  il  s^est  passe  peu  de  mois  sans  que  j'aie  pra- 
tique une  ibis  an  deux  cette  opération,  tantôt  comme 
une  >demière  tentative  après  un  traitement  infruc- 
tueux y  tantôt  comme  un  moyen  presque  assure  de 
^^rison,  maniiêstement  indiqué  par  un  état  ca- 
larrhal  de.  l'organe  auditif,  ce  qui  (on  le  prévoit 
facilement)  a  du  me  donner  des  résultats  fort  di- 
vers. Au  reste  je  ne  suis  pas  le  seul  qui ,  à  l'époque 
actuelle ,  aie  fait  revivre  avec  succès  le  cathétérisme 
et  l'injection  du  conduit  guttural  de  Foreille.  Je  sais 
qu'à  Lyf^i,  le  docteur  Saissy  a  suivi  la  même  voie 
pour  obtenir  la  guérison  de  certaines  maladies  de 
l'audîtiiDn.  Je  ne  connais  point  son  procédé;  mais 
j'imagine  qu'il  doit  peu  différer  de  celui  que  j'em- 
ploie^ et  que  je  vais  exposer  le  moins  longuement 
qu'il  me  sera  possible. 

Les;înstruments  qt|e  je  fais  servir  à  cette  opéra- 
tion, sont  une  seringue  à  injection, une  sonde  creuse 
d'argent,  une  bougie  de  gomme  élastique  et  un 
frontal  métallique,  destiné  à  être  solidement  fixé  sur 
la  partie  qu'indique  son  nom. 
-  La  ^rmgue  doit  être  d'une  capacité  assez  con- 
sidérable pour  contenir  un  demi-verre  de  liquide , 
et  assez  courte  néanm<Mns  pour  qu'en  la  tenant 
chargée,  entre  le  doigt  médius  et  l'annulaire ,  le  pouce 
de  la  .même  main  puisse  atteindre  l'anneau  et  faire 
jouer  le  piston  sans  secoui^se  et  sans  effort. 
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La  soade  a  la  grosseur  d'tme  de  ces  plumes  de 
corbeau  dont  on  se  sert  pour  écrire.  Sa  longueur  el 
sa  courbure  sont  telles  qu^on  les  Tok  représentées 
dans  les  planches.  L'extrémité  destinée  à  recevoir 
la  canule  de  la  seringue  ^i  garnie  de  deux  petits 
anneaux  soudés  à  l'opposite  l'u»  de  l'autre^  et  dans 
un  tel  rapport  de  situatioa  avec  le  bec  de  la  soade^ 
que  lorsque  fcette  partienâ  est  placée  horizontale- 
ment dans  le  nez^  cette  disposition  setrouire  indi- 
quée au  dehors  par  leur .  direction  verticale.  O^ 
échelle  graduée,  qu'coi  Voit  tracée  à  l'une  des  extr^ 
mités  de  la  sonde,  est  destinée  à  iaire  connaître)  de  la 
manière  que  je  l'indiquerai  bientôt,  tout  ce  qui  doit 
entrer  de  sonde  dans  le  neas ,  pour  airiver  à  ï&àèce 
de  la  trompe  d'Eustachi. 

.  La  bougie  de  gomme  élastique  destinée  à  être  m- 
troduite  dans  la  sonde ,  doit  être  d'un  diamètre  ao 
peu  moindre  que  le  calibre  de  cet  instrument,  m^^ 
plus  longue  de  sept  à  buiti  centimètres. 

Le  frontal  consiste  dans  un  demi^^cerde  de  cuir^ 
assez  mince  pour  s'élargir  ou^  se  resserrer  à  volcfoté 
et  prendre  exactement  le  contour  de  la  partie  an- 
térieure de  la  tête.  Deux  courroies  cousues  à  ses  ex-* 
trémités  en  font  un  bandeau  complet  qui  va  se  bou'* 
cler  sur  le  derrière  de  la  tête.  De  la  p«tie  moy**^ 
du  cerceau  métallique,  s'élève  une  pince  coiirw 
à  coidant  ^i  parie  mécanisme  figuré  dans  1^ 
planche ,  peut  se  mouvoir  longitudiniâemeQt  ^ 
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l'ransverMlement,  et  vient  prendre  «ne  ^sîlioin  fixe 
au-derant  de  h  saiîlie  par  laquelle  dok  téiM  tniro^ 
dnite  la  sonde  que  "oetiB  pince  est  deMOiée  à  seirîr . 
et  à  teirir  en  plcN^. 

Pour  procéler  à  rocpëMîon  ^  <m  yikte  d'aiMdl  le 
frontal  ati^essua  des  ionircila  et  on  Vj  flice  a<riide^ 
ment  lia  moyen  de  aes  ctnirrctéas.  On  eiieifdiè  M«  . 
siike  et  a'asMrer  ée  la  prdbndew  à  laquelle  «si  fti«* 
tuée  la  ttompe  d'Enstadn  dans  les  fessés  nasales , 
ee  qui  Tarie  daan  les  dS^Sêcensu  indfvidttS)  selon  la 
l<Aig4aeur  <ln  ne£  et  la  convexité  plusousnouis  grâMude 
de  Tarcade  alvëolaire   supérieure.  Paiir  aùcpétir 
cette  donntfe  et  ëpargœr  i  fa  membrane  pituitaîrc 
deé  tâtonnements  îmoldrables  ^  il  suffit  de  mesnrer 
la  distance  qui  existe  entre  le  rebord  dentaire  supé- 
rieur et  la'base  de^  kieite:,  et  qui  à  pen  de  «kose  ' 
près  est  la  même  que  cdle  qui  se  titm^  entre  la 
oo«Amissnre  postérieure  de  la  narine  ec  Torifice  de 
la  ^:'0ffipe>  A^Eustaohi.  On  prend  ceun*  meMve  avec 
la  sonde  même,  dont  on  place  le  liée  sur  la  luette, 
etTantre  ettrâuké  entre  lesdeux  prenièndsdndsivtes 
de  la  mâchoire  synot^anîen&e;  or  cette  paftie  4e 
Pinstroment  ofihditpinsieursdiTtsidm  Inié^^  màr- 
quëes  pènr  del  chifirea^^céHe  tte  ces  divinoAS  qui  ^se 
trouva  aous  le  rdwrd  demaîns,  indîqiiera  la  ^t^ 
ibnideur  -de  la  trompe  d^atacfai  /et  plH>4à  >niéttie 
tome  la  poitidn  de  ia  sonde  qtxi  dmt  être  ^roâdke 
dans  le  nez  pour  armer  à  IWifice  fie  w  c^ndiit* 
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Cela  fait,  on  porte  dans  la  narine  qui  correspond  à 
ForeiUe  qu'(m  veut  ii^'ecter  j  la  sonde  enduite  de 
cëral,  ayant  la  convexité  de  sa  cour))ure  tournée  en 
haut  et  son  bec  renversé  sur  le  plancher  de  la  ca- 
vité nasale.  Quand  la  sondé  apénétrédans  le  liez, 
pâqu'au  point  désigné  sur  l'échelle  par  Tépreufe 
que  nous  venons  d'indiquer ,  vous  relever  douce-* 
ment  le  hec  de  la  sonde  vers  la  paroi  externe  de  ht 
narine  et.  vous  le  sentez  alors  s'engager  dans  une 
cavité  qui  né  permet  pas  à  l'instrument ,  tant  que^ 
vous  le  tenez  fixé  sur  ce  point ,  d'avancer  ou  de 
reculer.  Au  reste,  cette  manoeuvre  ,  quoique  fort 
sii3^1e,  exige  une  grande  dextérité ,  et  un  tact  de» 
plus  parfaits  qu'on  ne  peut  acquérir  que  par  de& 
essais  répétés  sur  le  cadavre. 

Quand  vous  avez  lieu  de  croire  que  l'orifice  de 
la  trompe  a  reçu  le  bec  de  la  sonde,  vous  engagea- 
son  extrémité  extérieure,*  entre  les  deux  branches 
de  la  pince ,  que  vous  tenez  au  moyen  du  coulant 
et  que  vous  rendez  pareillement  immobile  sur  le 
frontal  en  tournant  une  vis  à  oreilles ,  sur  laquelle  le 
talon  de  la  pince  a  la  liberté  de  pivoter. 

Xia  sonde  étant  par  ce  moyen  solidemeat  engagé^ 
dans  la  trompe  d'Ëustachi ,  on  place  le  patient  de- 
bout, devant  une  table ,  la  tête  penchée  aunlessus 
d'une,  cuvelle  où  doit  doulër  l'eau  qui  sert  à  l'in- 
jection. On  engage  alors  la  canule  de  la  seringue* 
dans  l'embouchure  de  la  sonde ,  et  on  pousse  le- 
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liquide,  d'abord  lentement,  ensuite  avec  plus  de  finrce 
et  de  vitesse.  Le  liquide  revient  par  la  bouche,  et  en 
grande  partie  par  l'une  et  l'autre  narine.  L'opérë  nt 
manque  pas,  si  l'opëratioa  a  rëussi,  de  porter  sa  main 
versla  conque  auditive,  et  de  témoigner  qu'il  éprouve; 
aii  fond  du  conduit  auditif,  une  douleur  plus  ou 
moins  vive*  Si  rien  de  pareil  ne  se  tait  sentir ,  op  en 
peut  conclure  que  le  liquide  injecté  n'a  point  péniétré 
dans  l'oreille;  c'est  dans  cette  circonstance  qu'on  a 
recoiurs  à  la  bougie  de  gomme  élastique ,  pour  s'as* 
surer  de  la  nature  de  l'oj^sttcle  qui  ferme  le  passage 
au  liquide  ;  poussée;  )us<pi'à  l'orifice  de  la  trompe , 
Textrémité  de  la  bougie  produit  sur  l'opéré  une 
sensation,  qui  sert  à  faire  connaître  l'état  des  choses: 
Si  c'est  dans  le  conduit  qu'est  l'obstade,  la  bougie 
en  le  refoulant  fait  é|urouver  un  tiraillement  au  fond 
de  l'organe  auditif;  si  ce  chatouillement  douloureux 
se  fait  sentir  ailleurs  que. dans  l'oreille,  le  bec  de  la 
sonde  est tsertainement hors  du  conduit  guttuifal.de 
cet  organe.  Dans  le  premier  cas ,  il  faut  revetiir  aux 
injections,  pour  forcer  l'obstacle,  qui  consiste  le  plus 
sohvent  dans  un  mucus  épaissi,  et  faire  servir  au 
même  but  la  bc^ie  de  gomme  élastique  retirée  er 
enfoncée  à  plusieurs  reprises.  Dans  le  second  cas 
on  dégage  la  sonde  des  braBches  de  la  pince,  et  on 
ne  la  fixe  de  nouveau,  que  lorsque  son  bec  pu  l'ex- 
tréoiité  de  ^bougie  se  fait  sentir  dans  l'intérieur  de 
ïoreille. 
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l^^n  qigk9  o^ltjç  ^ypëration  m  lieu  sans  çliviikm 
dVncqne  p^rikt  oi  as^«  emisaîoii  de  sang ,  elle  n'est 
^Q»ipU  ni  d^  doul<^u*  «î  d'tcoidrat.  L'mtroifoc-' 
Uqh  de  la  aoode  cause  ches  ceirtaines  persoimesmi 
cb9t^oiUei»eiH  ai  intolérable  àsms  Viaatérma  du  nez, 
qv'3.  faut  »'y  preudm  à  plusieurs  reprisea  et  par  de** 
grés  pour  jËM»U»aria^  la  membrane  pHuilaire  avec  le 
contact  d^  l'iestruioeist.  Le  conduit  guttdral  ne  se 
lOiwti^  paa  iDQi&s  sensible  :  la  sonde  j  predmt  um 
irrilaûoR  encore  plus  vive,  qu^exaspère  doulooi^* 
sentent  le  moiiidre  uiouveo^nt  imprknë  à  la  sonde 
|>a?  la  Qaoule  de  la  seringue  ^  ce  que-  pr^viem  heu** 
reu^e&2e»4  Fa^^reil  oonteniii'  fixé  sur  le  fioiit;^!!^^ 
am««.  «Hse  de  dodbmr  est  Fabwd  du  Kquids  dsas 
la  eavité  tympairiq^f»^  ;  sjle  est  ipbàtpuikiê  asseï 
vive  pour  être  suivie  de  vertiges ,  d'éUouisaemenu 
et  de  syncope;  «aussi  eat^il  biea.  éumaant  que  les 
auteurs  qui  ont  paiië  de  cette  opàration  comme 
l'ayant  pratiquée  »  n'aient  fait  aucune  mentira  de 
ces  vives  irritadons  produitespar  ht  liquide  injecté 
dans  Imt^iour  de  f oreille ^  et  je  serais  tenté  de 
croire^  d'après  leur  silence  sur  ce  point,  qu'ils  ne  sost 
parvenus  qu'à  lavera l'orîiiçe  delà  trompe,  cowm» 
jente  »uis  qosytenté  de  le  pratiquer  moi«méme;  qoaod . 
î'ai  oru  ces  simplet  lotions  suffisantes  pour  n^tsbli^' 
l'audiûon.  Ordinaîr^oient.  ces  agacemente  doidou- 
reux  ne  dunent  qoe  peud'instantS|  mais  quelquefois 
ils  se  prolongent  jusqu'au  lendemain,  accompagnés 
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Je  céphalalgie  et  de  fièvre.  La  figure  est  pâle  et  tirëc 
comme  âqprès  une  abondante  ëpistaxis. 

Quant  aux  résultats  par  rapport  à  Fauditiony 
rien  n'est  pkis  Târiakle,  lors  même  qu'ils  sont 
heureux.  Tantèt  l'ouïe  se  rétabUt  immédiatemem 
après  l'injection ,  d'autres  lois  ce  n'est  qu'après 
qu'eHe  a  été  répétée  pendant  plusieurs  jours ,  ou 
bien  lorsque  la  douleur  qu'elle  a  provoquée ,  et  qui 
a  forcé  de  suspendre  le  traitement,  est  toutp4-iàit 
apaisée. 

A  ne  considérer  que  ses  résultats ,  l'injection  par 
la  trompe  ne  parait  pas ,  au  preoùer  coup  d'œil,  d^ 
voir  l'eniparter  sur  l'injection  par  le  conduit  audi* 
lif  externe ,  et  il  sendsle  même  que  le  liquide  admis 
par  ce  conduit  en  plus  grande  abondance ,  et  dans» 
une  directicm  plus  commode  pour  l'opérateur ,  moiiift 
douloufreuse  pour  l'opéré ,  doit  produire  plus  sàre*. 
ment  et  plus  complètement  Ja  détersîon  de  l'oreîUo 
interne.  Mais  il  n'en  est  point  ainsi;  et,  ce  qu'on  aura 
de  la  peine  à  orcûre ,  le  liquide  injecté  par  la  trompe, 
quand  la  membrane  est  détruite  ou  perforée ,  s'é«- 
chappe  plus  facilement  et  plus  abondamment 
par  le  méat  auditif ,  qu'il  ne  coak  par  la  trompe 
quand  on  l'introduit  par  la  conque.  Ajoutes  à  cet 
avantage  celui  de  faire  porter  là  première  impul- 
sion du  liquide  sur  le  conduit  guttural ,  si  sujet  à 
l'engouement  muqu^ux ,  et  de  ménager ,  par  la 
^me  raison  ^  la  cavité  ty mpanique  et  les  osselets.. 
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II  n'est  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  rinjec<^ 
lion  par  la  trompe  dispense  de  perforer  la  mem- 
Lrahe.  • 

Si  Ton  jie  s'est  point  mëpris  sur*  la  nature  delà 
surdité,  en  la  combattant  par  ce  mode  de  médica- 
tion j  là  guërison  est  l'affaire  de  peu  dé  jours  ;  il  sur- 
Tient  du  moins  une  telle  amélioration  de  l'ouïe,  qu  il 
suffit  d'insister  sur  le  même  moyen  pour  arriver  à 
un  rétablissement  complet.  < 

Cependant  quand  le  succès  a  couronné  le  traite" 
ment,  on  a  pour  l'ordinaire  obtenu  peu  de  chose, 
si  l'on  né  s'occupe  à  détruire  la  disposition  à  la  réci- 
divé. On  s'attendrait  en  vain  à  remplir  cette  indica- 
tion par  des  injections  purement  aqueuses,  à  moins 
que  la  cophose  qu'on  vient  de  dissiper,  n'ait  en  d'autre 
cause  qu'une  concrétion  ou  lin  ,amas  de  sang  coa- 
gulé ,  ou  tout  autre  obstacle  de  nature  à  ne  plus  se 
reproduire.  Mais  dans  les  cas  les  plus  ordinaires, 
c'est-à-dire,  dans  les  embarras  par  catarrhe  ou  p^r 
engoi^ement  de  la  membrane ,  on  sait  combieu  uQ 
pareil  moyen  serait  infructueux  et  précaire.  0» 
peut  alors  employer  l'eau  de  mer  en  injections,  ou 
une  solution  de  miu:iate  de  soude ,  d'oxide  de  fer,  ou 
quelque  décoction  de  plantes  astringentes.  On  peut 
exciter  par  le  même  moyen,  la  partie  sentante  de  l  or- 
gane, si  son  affaiblissement  parait  être  la  cause  de  14 
surdité.  Je  combats  cette  disposition  mbrUde  p^ 
une  teinture  éihérée  d'asaiwaoud'arnica^mélée  ave& 
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douze  pjirties  d'eau  ;  je  fais  usage  pareiUement  des 
feuilles  de  tabac  eu  dëcoction^ 

Des  médicaments  liquides  ue  sont  pas  les  seuls 
qàe  Fou  puisse  introduire  dans  l'oreille  iuteme  au 
moyen  d'ime  sonde.  Des  corps  solides ,  des  fluides 
élastiques  peuvent  concourir  à  ce  genre  de  médi- 
cation. Parmi  les  corps  solides ,  je  n'ai  encore  essayé 
qu'une  bougie  dé  gomme  élastique ,  placée  à  de- 
meure dans  lé  conduit  guttural  de  l'oreille ,  comme 
oh  le  pratiqué  pour  le  canal  de  l'urètre ,  rétréci  par  ' 
les  fongosités  de  sa  membrane.  Un  seul  fait  de  cette 
nature,  très-incomplet  d'ailleurs ,  parce  qu'il  ne  fut 
pas  permis  de  laisser  la  bougie  dans  la  trompe 
aussi  long-temps  que  je  l'avais  projeté ,  ne  peut  me 
suffire  pour  juger  de  ce  nouveau  moyen. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  vaporisations ,  des  fu- 
migations que  j'ai ,  dans  le  même  but ,  dirigées  dans 
la  trompe  d'£ustachi.  La  fiunée  de  tabac ,  de  café 
torréfie /ou  de  feuilles  de  rue  desséchées ,  ainsi  que 
les  vaporisations  d'éther ,  m'ont  servi  très-souvent  , 
à.  traiter  différentes  espèces  de  surdité ,  et  plus  d'ime 
fois  avec  succès.  Pour  faire  pénétrer  dans  la  trompe' 
la  fumée  des  substances  végétales  ,  il  n'est  pas  né- 
cessaire d'emprunter  le  secours  de  la  sonde  ^  qui  pré- 
senterait d'ailleurs  un  conduit  trop  étroit  et  trop 
long  pour  servir  de  conducteur  à  la  fumée.  U  est 
un  moyen  beaueôup  plus  simple  y  qui  consiste  A 
placer  dans  le  fourneau  d'une  pipe  celle  de  ces  sub- 
2.  l6 
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Stances  qa'<m^  veut  employer  en  fumigation ,  de  l'al- 
lumer et  d'en  faire  aspirer  la  fumpe  à  la  manière 
des  funieurs.  Quand  la  bouche  en  est  pleine  y  on  re- 
conjunande  de  lêï^mer  les  lèvi^  et  de  pincer  le  oez 
^t  dViécuter  aùssiièt  une  longue  et  ibrte  expiration; 
par  ce  moyen ,  la  fumée  refoulée  dans  le  nez  y  enfile 
la  trompe  d'Eustacbi  y  et  se  répand  dans  l'oreille  in- 
tame  y  où  elle  fait  éprouver  une  légère  cuisson. 

Les  vaporations  d'élkér  exigent  une  autre  mé- 
tbode  y  et  ne  peuvent  se  faire  qu'à  l'aide  de  la  sonde. 
On  la  fixe  dans  le  nés  y  comuEie  pour  les  injections; 
alors,  au  lieu  d'une  seringue  y  on  a  une  longue  fiole 
de  la  contenance  d'un  verre  de  liquide.  Son  goulot 
est  terniiné  par  un  tube  de  cuivre,  muni  d'un  ro- 
binet ,  et  qui  s'adapte  exactement  à  l'orifice  de  w 
sonde.  On  met  dans  ce  flacon  une  demi  -  once 
d'ëtber  acétique  ;  la  fiole  étant  bien  bouchée  au 
moy^  du  robinet,  cm  la  jJonge  pendant  une  mi- 
nute dans  l'eau  chaude  ;  on  l'en  retire  pour  l'ajuster 
à  la  sonde  et  V&a  se  hâte  d'ouvrir  le  robinet,  h^  ^^' 
peur  éthérée  s'échappe  en  sifflant  par  le  conduit 
de  la  sonde,  et  pénétré  daiks  l'cMpeille  interne.  0»  ^" 
terme  le  robinet ,  on  replonge  l'appareil  dans  1  e^" 
chaude  et  quand  le  bouillonnement  de  l'éther  s^" 
nonce  un  nouveau  dégagement  de  vapeur ,  on  *  i^' 
troduit  de  nouveau  dans  l'oreiite,  et  ainsi  de  9^^ 
jusqu'à  ce  que  Téther  soit  complètement  épuis^' 
C'est  surtout  dans  les  cophoses  nerveuses ,  dau^  ? 
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{paralysie  commençante  du  sens  auditif,  que  ce  mode 
de  Boédicaitîon  par  la  fîimée  et  par  la  vapeur  pt'é* 
wotfi  àes  aTaoïtages  qu'iu  attendrait  en  vain  des  in- 
jections de  la  trompe  j  et  des  excitants  les  plus  éner- 
gique» appliqués  extérieurement. 

Qyjjiae  ousBRVATiON.  —  Isidorc  Bemard ,  gar- 
çon tanneur,  âgé  de  sei^e  ans,  gros,  joufflu^  pâle, 
d'un  tempérament  lymphatique,  et  très  -  sujet  aux  . 
rhumes  pendant  l'hiver  et  le  printemps,  était  sourd 
de  Fune  et  de  l'autre  oreille ,  depuis  dix-huit  mois, 
quand  il  se  présenta  chez  moi.  Son  incommodité 
était  plus  intense  le  matin  que  le  soir ,  et  augmen- 
tait sensiMement  le  lendemain  des  jours  où  i!  avait  , 
urayaiUé  à  la  cuve.  11  se  mouchait  peu ,  parlait  d^une 
mamère  très  -  embarrassée  et  crachait  continuelle- 
ment  une  mucosité  inodore  et  filante.  £n  exanû- 
nam  sa  .bouche ,  je  trouvai  le  pharynx  inondé  de 
cette  sécrétion ,  le  voile  du  -palais  moins  coloré  qu'à 
iWdinaire ,  la  luette  engorgée  et  tombante. 

C^^eodant  les  trompes  d'Eitstachi  n'étaient  pas 
boacbéetf ,  ce  dont  je  m'assurai  par  l'épretjlve  que  j'ai 
f^asieurs  lois  indiquée  et  qui  eut  dans  cette  circons- 
tance un  résultat  l»en  digne  de  remarque.  L'air,  en 
entrant  forcément  dans  ces  conduits,  augmenta  pour 
quelques  minutes  la  surdité,  à  im  tel  point ,  que  ce  \ 
jeune  hc^me  ne  pouvait  entendre  les  plus  petits 
mots  prononcés  même  en  criant,  ce  qui  pourtant  ne 
Taffligea,  ni  le  surpût.  Il  m'assura  avoir  plusieurs 

i6. 
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l'ois  éprouve  le  même  é£kt ,  en  se  mpuchant  avec 
violence;  d^autres  foift,  au  contraire,  la  même  cause 
avait  produit  un  tout  autre  effet  en  diminuant  sen- 
siblement la  surdité^  et  disant  disparaître  les  bour- 
Jonnements  qui  la  compliquaient  par  intervalles.  Il 
est  à  croire  que  dans  la  première  circonstance  Tair 
chassait  dans  l'oreille  interne,  une  grande  quantité 
de  mucosités  qu  il  rencontrait  aux  environs  de  la 
trompe  d'Eustachi,  et  que  dans  le  second  cas  il  dé- 
barrassait, au  contraire ,  Forifice  de  ce  conduit  delà 
même  humeur  dcmt  il  était  obstrué.  Je. prescrivis 
a  ce  jeune  homme  deux  vomitif^  par  semaine,  l'élixir 
amer  de  Peyrilhe ,  et  poiu:  toute  boisson  durant  ses 
repas,  une  infusion  de  petite  sauge.  Je  le  vis  quinze 
jours,  après,  il  était  à  peine  sourd.^  Mais  conune  il 
m'observa  que  le  mieux  dont. j'étais  témoin,  tenait 
au  voniitif  qu'il  avait  pris  la  veille ,  qu'ordinairement 
la  surdité  reprenait  de  l'intensité  deux  ou  trois  jours 
après ,  et  que  son  estomac  commençait  à  être  très*- 
affecté  par  la  i'réquence  de  ces  vomissements ,  je 
l'engageai  à  n'employer  ces  moyens  que  tous  les 
quinze  jours,  à  se  faire  appliquer  un  séton  à  la  nu- 
que, et  à  user  des.  pilules  aloétiques,  dites  de  Frank, 
deux  fois  par  semaine. 

Ces  moyens  eurent  un  succès  complet.  Au  bout 
d'environ  deux  mois,  il  ne  restait  qu'une  l^ère 
diu:,cté  d'ouïe,  mais  le  mieux  étant  constant,  et 
lu^ayant  pa^'u  irrévocablement  rétabli  au  bout  àe 
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teais  mois,  pendant  lesquels  j'avais  jugé  le  selon  né« 
cessaire  y  je  le  fis  supprimer  eA  recommandant  à  es 
jeune  homme  de  continuer  l'usage  des  pilules  aloe'- 
ûqucs,  dêi- la  «boisson  aromatique,  et  sur-tout  d'é- 
viter autant  que  possible  l'humidité  des  pieds  j 
ce  qui  lui  devenait  plus  facile ,  ayant,  d'après  mes 
conseils ,  quitté  le  métier  de  tanneur  pour  celui  de 
poêUer.  > 

C VIU"^^  OBSERVATION.  —  Madame  Ghaumette  y 
igée  de  quarante -deux  ans,  dun  tempérament 
phlegmatique,  souSrant  depuis  long-temps  d'une 
maUdie  des  voies  luinaires  qu'on  croyait  être  un 
catarrhe  de  la  vessie,  très-sujette  à  des  rhumes  gravés 
et  c^iniiltires  ^  fol  atteinte  ,;à  la  suite  d'un  violent  co- 
rysa,  d'une  surdité  qui  afiecta  l'une  et  l'autre  oreille^ 
et  qui  se  dissipa  spontanément  au  bout  de  quelques 
semaines,  pendant  les  chaleurs  de  Y  été.  Trois  mois 
après ,  aussitôt  que  les  premier»  froids  de  l'automne 
commencèrent  à  se  faire  sentir,  l'ouïe  s'affaiblit  de 
nouveau  d'une  manière  très-rapide.  Il  siuvint  de» 
bourdonnements  qui  ne  s'étaient  point  manifestés 
la  première  fois^,  et  de  plus  une  espèce  de  douleur 

sourde,  comme  de  réplétion,  que  madame  C 

soulageait  en  enfonçant  et  agitant  pendant  quelques 
secondes  son  petit  doigt  dans  le  conduit  auditif.  La. 
surdité  était  plus  intense  le  matin  que  le  soir,  et 
plus  avant  qu'après  les  repas  ,  pourvu  toutefois 
qu'ils  ne  fussent  pas  trop  copieux ,  ni  composés  d'à* 
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hmenAB  trop  excitam*.  Le  ym  capkaso^  tes  K^^uear» 
(i}coQli({ues  auiHom ,  «ng^meôtaicM  momentsn^aeni 
et  immëdiateinent  celte  surditë,  qiie  dûnitiMit  ce* 
pendant ,  et  d'une  masiière  ni  moûts-  évidente,  ni 
plus  duraMe ,  une  tasse  àe  èafë. 

Quand  madame  C vint  à  Paris  pour  me  con- 
sulter ,  il  y  avait  neuf  mois.qve  durak  celle  recirate, 
et  il  ne  paraissait  pas ,  quoique  nous  fiissiens  a^ 
dans  le  cœur  de.rëté,  que  les  ekaleors  dussent  pro- 
duire le  même  bien  dont  elles  avaient  été  suivies 
Pannëe  d'auparavant.  Mon  ^  avis  fin  qu^i  fallait  de 
suite  combattre  cette  incommodité  par  des  évacuants 
unis  aux  excitants.  Dans  la  consohacîon  que  je 
donnai  à  cet  effet,  je  recommandai  de  lâlpe  vomir 
une  ibis  par  semaine,  et  dé  purger  deux  ibisr  ivec 
six  on  huit  pilules  de  fiéioste ,  de  ii^iioni^er  ia  tête 
avec  une  flanelle  expesée  à  k  vape«r  des  pkntes 
aromatiques  en  igniticm  ;  de  fa^  usage,  dans  le  jour 
de  non^purgation,  de  l'éKxir  amer  de  Peyi^e  à  la 
dose  d'un  verre  a  liqueur ,  et  sur-tout  de  pifovoquer 
ht  transpiration  des  pieds ,  en  les  tenant  enveloppés 
de  chaussons  de  taffetas  gommé,  mis  païKlessus  do 
coton  cardé.  Dana  le  cas  où  le  succès  n'aurait  pas 
couronné'  les  premières  tentatives ,  j'avais  pyescrit 
l'application  d'un  séton,  e|  l'emptoi  de  plusieurs 
autres  remèdes  qu'il  est  inutile  de  rapporter  ici^  at- 
tendu que  ceux  que  je  viens  d'énpneer ,  eurent  au 
bout  de  six  semaines  un  effet  des  plus  complets ,  et 
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^'cm  m^assuni  encore  éire  k  même  diit^bim  mois 
apiès,  époqoe  à  laijueUe  j'û  cesse  de  correspondre 
ayec  cettedame. 

QX"^^  OBSERVATION. — Madame  P...  douëe  d'une 
constitutkm  moUe  et  fidble,  dW  tempérament 
nerveux,  et  d'un  caractère  .mélancolique ,  ayant 
toujours  été  mû  réglée ,  éprouva  à  l'âge  de  trente- 
quatre  ans,  des  pâtes  utérines  très-fréquentes, 
q^ique  peu  abondmies,  el  qui  pouvaient  être  re- 
gsodées  cc»nme  uase  prolongation  morkifique  de 
chacune  de  ses  époques  menstruelles.  Une  pâ- 
leur efirayanie ,  une  extrême  prostration  de  forces , 
une  gfande  langueur  dans  les  digestions ,  forent  les- 
premiers  e&is  de  celle  hémorragie.  D  en  survint 
biemât  on  autre,  auquel  on  était  loin  de  s'attendre  : 
ce  fut  on  embonpoint  assez  considérable  qtii  se  pro- 
nonça sur-tout  après  une  saignée  du  bras  iàite  pour 
arvêter,  et  qui  arrêta  en  effet  le  iux  presque  eon- 
ttnud  des  règles.  Mais  cet  embonpoint  n'avait  rien 
dG^  ce  qui  le  caractérise,  quand  il  suppose  une 
amélîofatîon  de  la  santé.  Les  chairs  étaient  flasques 
et  UaÊurdes ,  le^  forces  vitales  langiÂssantes ,  et  si 
les  membres  n'eussent  conservé  leuï^  forme  na^ 
turelle ,  et  que  l'impres^on  du  doigt  se  lâlt  mar- 
quée sur  la  peau,  cette  espace  d'obésité  eAt  pu  être 
Gcmsidértée  comme  une  intumescence  csdéspataise. 

Ce  fut  alors  qu'il  se  maniiêsta  une  at^pnentation 
d'action  dans  presque  toutes  les  uiembranes  mu- 
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queuses.  Cette  dame  qui  habitueU^nent  se  moachait. 
peu ,  ne  crachait  point ,  fut  prised'un  enchifireneiBenl> 
permanent  et  d'une  expectoration  contiijiueUe  d'une, 
matière  abondante  et  visqueuse,  principalement 
fournie  par  le  larynx  et  la  trachée.  Les  yeux.ëtaienti 
suTrtout  collés  le  matin  par  une  sécrétion  jaunâtre;, 
plusieurs  angines  consécutives  avaia;it  laissé  un  tel 
relâchement  d'ans  rarrière-bouche,  que  les  sons  vo* 
eaux  en  étaient  très  *-  embarrassés;  enfin ,  pour  me 
servir  des  propres  expressions  de  la  malade ,  elle  n'é- 
tait plus  que  fluxion.  C'est  dans  cet  état  qu'elle  com- 
mença à  éprouver  quelques  bourdonnements,  qu^eUe  ^ 
prit  pendant  quelque  temps  pour  le  bruit  lointain 
des  voitures.  Bientôt  l'ouïe  s'afiaibUt  au  point  que 

madame  P ne  pouvait  entendre  que  lorsque  la 

personne  qui  lui  parlait  était  directement  tournée 
vers  elle.  Enfin  la  surdité  devint  teUe  y  qu'il  n'y  avait 
que  les  sons  prononcés  très-Jiaut,  et  très-près  de 
l'oreille,  qui  fussent  nettement  perçus.  Le  bourdon-, 
nement  avait  disparu,  et  avait  été  remplacé  par  une 
sorte  de  douleur ,  ou  plutôt  dé  gêne  qu'elle  éprouvait 
dans  l'intérieur  des  oreilles  ;  il  lui  semblait  qu'elles, 
étaient  pleines  et  prêtes  à  éclater  par  l'effort  d'un  li- 
quide qui  y  eut  été  contenu.  Cette  sensation  était, 
plus  prononcée  pendant   la  mastication,  et  plus 
encore  pendant  la  contraction  ibrte  et  soutenue  des 
masséters  et  des  temporaux.  La  surdité  était  plus  în- 
•  tftnse  le  matin  qUe  le  soir  ^  et  tout  aussi  prononcée 
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tians  l'one  et  daus  l'autre  oreille.*  Tel  était  l'état  des 
choses  quand  madame  P..*.  me  fit  appeler.  Elle  était 
logée  dans  un  hôtel  de  la  rue  de  la  Harpe ,  sa  sur« 
dite  avait  encore  augmenté  depuis  qu'elle  avait  pris 
ce  logement*  Mon  premier  conseil  fut  qu'il  fallait 
quitter  cette  rue  basse  et  humide  et  aller  habiter  le 
haut  du  faubourg  Montmartre.  Ce  changement  de 
domûnleen  produisit  un  très*notable  dans  les  oreilles. 
La  «nxfité  en  fut  diminuée,  et  l'état  général  de  la 
santé  sensiblement  amélioré.  Avant  de  procéder  au 
traitement,  }e  voulus  m'assurer  si  les  trompes  d'Eus- 
tachi  n'étaient  pas  fermées.  L'épreuve  que  je  fis 
-BOUT  m'en  conviùncre.  augmenta  momentanément 
la  susdite,  sans  doute  parce  que  l'air  en  enurant  for- 
cân^QLt  dans  ces  ccHiduits ,  poussa  devant  lui  une 
grande  quantité  de  matière  muqueuse.  Quelques 
vomiti&  donnés  à  peu  de  jours  d'intervalle  produi- 
sirent peu  d'efiet  sur  la  surdité;  j'obtins  plus  d'avan» 
tage  des  purgatifs  aloétiques.  Mais  le  bien ,  produit 
par  ces  moyens,  ne  se  soutenait  point ,  et  deux  jours 
après  la  purgation  l'ouïe  redevenait  aussi  obtuse 
qu^auparavant.  Plusieurs  autres  moyens  successir 
vement  employés  présentèrent  la  même  instabilité 
dans  leurs  effets. 

Je  finis  par  tenta:  l'application  du  séton.  Aussitôt 
que  la  suppuration  se  trouva  bien  établie ,  il  survint 
un  mieux  des  plus  marqués  ^  et  qui  augmenta  à  tel 
point,  qxsd  l'ouïe  se  trouva  au  bout  de  deux  mois 
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complëtement  i^taUie.  Dès  le  coHunencemeiit  àat 
traitement ,  j'avais  mU  madame  P....  à  fusage  des 
amers  et  île  la  aciUe  en  pilules  cpie  j'avais  Êôft  ceocî- 
nuer  jusqu'à  ce  moment.  Je.  me  proposas  de  pro-» 
longer  ce  traitement  pendant  quelques  mois ,  mais 
le  bien  survenu,  le  désir  de  quitter  Paris,  la  douleur 
et  rincommoditë  da  sëton rendirent  madame  P....  in^ 
docile  à  mes  conseils.  Elle  d»continua  tout  remède, 
'  dessécha  les  exutoires  et  partit  se  croyant  guérie*  An 
bout  de  quelques  mois,  j'appris  que  sa  surdité  était 
revenue  et  avait  persisté ,  malgié  qa'on  eût  eu  r&» 
cour^  aux  mêmes  moyens. 

GX"^^  OBSERVATION.  —  Le  jeune  de  Saint* 
Pardoux ,  âgé  de  douse  où  treise  ans,  me  fut  amené 
des  Sables  d'Olonne ,  pour  être  traité  d'mne  satéfié 
de  l'une  et  de  l'autre  oreille,  survenue,  ily  arvàit  cinq 
ans,  à  la  suite  d'une  violente  coqueluche,  d'une  ma«^ 
liière  insensible ,  sans  écoulement  et  sœis  doulem^s 
vives.  D^tds  l'invasion  de  cette  inoc»mno(£té  die 
avait  souvent  varié,  tantôt  diminusmt,  mais  pour 
peu  de  jours  seulement ,  tantôt  augmentant  et  alors 
précédée  à  chaque  redoublement  de  douleisrs  dans 
l'intérieur  de  l'organe.  Qn  n'observait  nulle  influence 
marquée  des  variations  journalières  de  la  tempéra- 
ture atmosphérique ,  quoiqu'il  y  eut  cependant  uxt 
mieux  assez  sensible  pendant  l'été.  La  voix  habi- 
tuellement enrouée  '  de  cet  enfant ,  annonçait  un 
amas  de  mucosités  dans  le  larynx  et  dans  toute  l'ar^ 
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nàr^4>0iiiclie,  qu»  ëuk^en  eflfet,  manifeaiement  vî* 
tiUe.  Le  xm  hâ3>îluidiem^ttt^flec  et  privé  de  mucu») 
p^éseMM  ^^Êm ,  d'une  nuMttère  trèi^proBoiicëe,  Té- 
largiseemnit  brmqne  ds  sa  jracÎDe,  cfue  )'ai remor- 
tpjué  che»  J^uGcmp  de  aeiurds,  et  partîculièremeiit 
dan»  eeus  de  celte  espèce. 

Après  jn'étre  aseuré  cpe  le  oondnît  audiûf ,  que 
k- membrane  y  et  que  la  trompe  d'Éustachi  n'étaient 
pour  rîen^dans  la  cause  de  œtte  surdîié^  je  crus 
pouvoir  la  regarder  comme  dépendante  d'nn  en*» 
gouem^t  catarrhal  de  la  caisse ,  et  )'annonçai  par 
conséquent  àla  mère  de  ceten£mt,  (pi  était  fils 
uiuque  j  la  possibilité  de  le  guérir. 

Je  fis  iraser  la  tâle  pouir  qu'elle  fût  chaque  jour 
fin^iicmdée ,  avec  une  flanelle  exposée  à  la  vapeur 
du  suecîn  jeté  sur  des  charbons  ardents.  Je  près* 
erivis  des  Jbams  de  pieds  irritants,  poopres  à  appeler 
une  abimdante  transpîratîOQ  vers  ces  parties;  je  lis 
iâire  un  fréquent  usag^  de  vooùtif ,  au  moyeu  d'une 
idéeoclîon  d'ipécaeisianhà  concassé.  Je  prescrivis  des 
g^gsmsmeik  &ks  avec  une  infii^ion  de  py  rètlure,  d'iris 
de  Floi^ence,  de  pcnvre  dans  une  sufiisante  quantité 
éhmahià^^  de  gaïa«y  et  j'insistai  principaleinmit 
#ii»r  le» |mrgaii& répétés}  eoËn ,  ^plaçai deux  cau*^ 
t^sàkxmque. 

Le  concours  de  ces  différents  moyens,  rappela 
Vome  au;bQUt  de  trois  meis ,  non  d'une  manière  tout- 
à«-làit  complets  ^  xam  asse«  cependwt  pour  que  cet 


252   DEUXIÈME  PARTIE,  UVRE  11^  CHAPITRE  XllI* 

enfant  put  se  prêter  à  la  conversation  fake  à  rois 
ordinaire^  et  reprendre  le^  cours  de  ses  ëtudes.  Près 
dé  sept  années  se  sont  ëcoulëes  depuis  ce  tràfiemeht; 
pendant  ce  long  intervalle  de  temps  ,,la  guérison  de 
ce  jeune  homme  s'est  constamment  soutenœ ,  et 
ses  parents  en  le  ramenant  9  il  y  ^  quelques  mois ,  à 
Paris  pour  y  faire  ses  études,  n'ont  pas  manqué  de 
me  le  présenter  avec  des  témoignages  d'une  recon- 
naissance qui ,  quoique  très-naturelle ,  est  pourtant 
assez  rare  pour  être  citée. 

.  CXI™®  OBSERVATION*  —  Le  fils  de  l'aide-garie- 
magasin  de  l'hôpital  militaire  du  Yal-de- Grâce, 
jeune  homme  âgé  de  dix-sept  ans,  d'un  tempéra- 
ment lymphatique  très-prononcé,  offrant  même, 
dans  sa  conformation  et  son  faciès,  plusieurs  traits 
caractéristiques  de  la  disposition  scrofuleuse  ^  sujet 
pendant  l'hiver  et  dq[>uis  trois  ans  a  de»  rhumes 
opiniâtres ,  x:ompliqués  de  dureté  d'ouïe ,  fut  atteint 
dans  le  mois  de  frimaire  de  l'an  onze ,  d'une  affec- 
tion catarrhale.  Cette  maladie  affecta  d^abord  sac* 
cessivement  et  puis  en  même  temps  les  poumons, 
la  conjonctive  et  la  membrane  pituitaire  :  crachats 
jaunâtres  et  purifbrmes  très  «  abondants ,  venant 
comme  par  regorgement ,  plutôt  que  provoqués  par 
la  toux;  fréquents  étèrnuments,  sputadon  abw- 
dante ,  gonflement  des  glandes  cervicales. 

Un  vomitif,  deux  purgatifs ,  Tusage  des  pectoraux 
excitants  dimmuèrent  à  peine  l'expectoration ,  et  le 
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^Bflement  des  glandes,  et  ne  purent  empêcher 
l^rgane  de  Foùïe  de  prendrez  part  à  cette  espèce  de 
catarrhe  universel.  Le  malade  devint  à  moitié  sourd 
de  Tune  et  de  l'autre  oreille,  et  se  plaignit  de  bour- 
donnements incommodes  et  continuels,  auxcpiels  se 
mêlait  par  intervalles  un  cracjuement  pareil  à  celui 
que  fait  entendre  un  morceau  de  parchemin  qu'on 
déchire.  Du  reste  nulle  douleur  dans  IWgane  af- 
lêctë,  nulle  routeur,  nulle  humidité  dans  le  conduit 
auditif  externe.  ^ 

On  s'attendait  que  le  catarrhe  pulmonaire  se  dis- 
sipant, l'affection  des  oreilles  disparaîtrait  de  même, 
comme  cela  avait  eu  lieu  les  deux  années  précé- 
dentes. Mais  cette  fbis^ci  la  surdité,  qui  d'ailleurs 
avait  été  plus  intense,  fut  plus  rebelle  et  plus  longue, 
et  ne  céda^ju'à  des  purgatifs  réitérés,  et  à  l'applica- 
tion d'uA  large  vésicatoire  à  la.  nuque. 

CXII  OBSERVATION.  —  M.  Brun,  âgé  de 
quarante  ans ,  ayant  déjà  ressenti  plusieurs  accès 
de  goutte ,  et  prouvé  à  diverses  époques  une  dy sé- 
cée  passagère ,  finit  par  devenir  sourd  d'une  manière, 
continue  et  presque  complète.  L'oreille  gauche  sur-  - 
tout  avait  perdu  entièrement  la  faculté  de  perce- 
voir les  9ons  articulés;  la  droite  les  distinguait  en^ 
ccn^e  au  moyen  d'im  énoitne  cornet  acoustique.  Tel 
était  depuis  six  ans  1  état  de  l'audition,  quand  je  fus 
consulté  en  mai  i8l 3.  L'examen  du  conduit  auditif 
ne  me  fît  apercevoir  autre  chose  qu'un  peu  d'opacité 
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dans  la  membrane  tympanique ,  lëgèrement  colorée 
en  jaune.  Je  fis  iaire  au  eonsokant  une  violente  ex-^ 
piration,  la  bouche  et  les  narines  étant  doses^en 
kd  recoinniandant  de  bien  observer  ce  qu^il  allait 
é|»rauver  dans  l'oreille.  Maïs  l'air  n'y  pénétra  point; 
et  cette  épreuve  ne  produi^t  rien  qui  ressemblât  à 
la  (ËstensioB  douloureuse  de  la  membrane  du  tym- 
pan. Je  me  crus  autorisé  à  soupçcmner  cpelqne 

embarras  dans  la  caisse,  )et  je  proposai  à  M.  B 

d'opérer  celle  de  ses  deux  oreilles  qui  avait  complè- 
tement cessé  sesibnctians.il  y  consentit,  et  quelques 
ymrs  après  je  perforai  la  membranedu  côté  gauche. 
Cette  ouverture  ne  produisit  point  le  son  accoutiuné 
qui  se  &it  entendre  au  moment  où  l'instrument  pé^ 
nètre  dans  la  caisse ,  ce  qui  confirma  noies  soupçons 
sm*  rengouement  de  cette  cavité ,  et  me  porta  à  bien 
augurer  de  l'opération.  £n .  effet ,  lorsqû^  après 
quatre  jours  -dlnjectians  répétées  matin  et  soir  y  au 
ncMOibre  de  sept  ou  huit,  le  liquide  eut  commencé 
à  couler  lîbreinem  par  le  nez  y  Tome  se  rétablit  très^ 
rapidement,  et  bientôt  cette  oreille  fut  aussi  supé- 
rieure à  l'aiotre  qu'elle  kii  était  devenue  infëneure* 
Enfin  y  douze  jours  ospch^  l'opération  ,  Pauditioii 
s'exécutait  de  œ  côté  aussi  psorfakemem  qu'avant 
l'invasion  de  la  surdité.  Ce  succès  fit  vivement  dér 
sker  à  M.  B....  que  je  fisse  subir  la  même  opération 
a  l'oreiUe  droke.  Je  Fen  dissuadai ,  eà  lui  reprâeit' 
tant  que  ce  qu'il  avait  acquis  d'audition  d'un  coté; 
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joim  à  ce  qu'il  ea  a^aû  conservé  de  Tdatre  y  aUegéait 
coQsidërablement  son  incommodité,  et  nous  db* 
pensait  d'une  opération  que  la  perte  complète  de 
Fouie  peut  seule  autoriser. 

CXin""*  OBSERVATION.  —  La  baronne  de  H....^ 
âgée  de  cinquanie-neut  ans,  sourdedepuis  dix-huit 
xQois  9  avait  usé  de  tous  les  moyens  empiriques  et 
rationnels  pour  remédier  à  une  infirmité  qui  l'avait 
ùk  renoncer  à  toute  société.  Cette  dame  avait 
éprouvé  à  dîfierentes  époques  des  ophtfaalniies,  un 
suintement  décrire  les  oreilles ,  et  depuis  ladispa* 
rition  de  ses  règles,  elle  se  trouvait  affligée  d'un 
ûox  leucorrhoïque  très  -  abondant.  A  dater  de 
l'époque  où  la  surdité  s'était  déclarée,  les  maux 
d'yeux  et  d'oreilles  avaient  cessé  de  se  reproduire. 
Cette  cîrefHistance  ^vait  fait  espérer  aux  médecins 
primitivement  çcmsullés ,  que  la  copbose  céderait  à 
l'application  des  exutoices.  Ils  furent  appliqués  en 
divars  oKJkoits  s^ois  le  mcnmke  avantage.  On  eut 
ensuite  recours  aux  évacuants,  qui  produisirent 
quelque  bien  ;  mais  il  ne  fut  que  passager.  Ce  fut 
alors  que  c^te  dame  me  consulta.  Sa  surdité  étaTt 
des  plus  pro&ndes ,  et  telle  que ,  de  quelque  manière 
que  l'on  s'y  prit  pour  lui  parler  et  quelque  force 
qu'on  donnât  à  la  voix,  il  allait  encore  qu'elle  vit 
les  mouvements  des  lèvres  pour  sai^  quelques 
mots.  QuelqoeËÂs  néanmoins ,  à  la  suite  d'un  éter- 
nument  ou  d'un  eSbrt  d'excréation,  une  des  deux 
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oreilles  se  trouvait  monkentan^ment  de'barrassée  et 
susceptible  de  percevoir  quelques  sons  peu  âevés. 
Mado^me  ^ie  H:....  disait  être  sûre  que  ses  oreilles 
étaient  pleines  d'une  humeur  glaireuse,  et  d'enten- 
dre \e  gargouillement  de  cette  humeur  quand  elle 
se  secouait  fortement  le  conduit  auditif,  en  y  intro-  " 
xluisant  le  petit  doigt.  Je  la  priai  d'en  faire  Fessai  de- 
vant moi,  et  j'entendis  en  effet  trèsKlistinctemeut  un 
bruit  semblable  à  celui  que  produisent  des  liquides 
glutineux  agités  dans  les  cavités  où  ils  sont  mêlés 
avec  de  l'air.  Ce  symptôme  convertit  en  certitude 
le  doute  que  m'avait  fait  naître  Thistôrique  de  cette 
surdité;  il  me  parut  démontré  qu'elle  était  due  â  un 
engouement  catarrhal  de  la  caisse;  car  le  conduit 
auditif  était  sain  et  la  trompe  n'était  point  bouchée, 
ce  dont  je  m'assurai  par  Tépreuve  ci-dessus  indi- 
quée, qui  donna  pour  résultat  une  légère  douleur 
dans  l'intérieur  de  l'oreiUe,et  une  diminution  momen- 
,  tanée  de .  la  surdité.  Comme  j'abondai  dans  le  sens 
de  la  consultante  sur  la  cause  de.sa  maladie,  je  n  eus 
pas  de  peine  à  lui  faire  adopter  mon  plan  de  traite^ 
ment.  Je  vouhis  avant  tout  quelle  essayât  de  ^ 
fumée  de  tabac  refoulée  vers  les  trompes,  del'ad- 
xninistràtion  de  quelques  purgatifs  ,  de  quelques 
douches  dans  le  conduit  auditif,  du  suc  de  pou*^ 
reniflé,  dans  le  but  de  procurer  un  vicient  corysa; 
remèdes  qui  eurent  tous  l'effet  immédiat  qu'on  c» 
attendait ,  sans  aucun  résultat  -  avantageux  p<^^^' 


DE  LA   StlUHTé  CATARRHALE.  ibj 

Tonié*  Dès  lors  Topëration  fat  décidée  pour  l'oreille 
la  pltis  sourde ,  qui  était  la  droite.  Je  pratiquai  d'a- 
bord'la  perforation ,  qui  ne  produisit  que  la  douleut 
passagère  dont  eUe  est  ordinairement  suivie.  Ce- 
pendant ,  dès  le  soir  même  y  il  se  développa  une 
violente  céphalalgie,  une  douleur  lancinante  dans 
l'oreille  et  de  la  fièvre.  Dans  la  crainte  qu'il  ne  s'é- 
tablit une  otite  violente,  je  fis  pratiquer ,  le  màne 
soir,  des  saignées  du  pied,  administrer  des  vapo- 
risations calmantes  dans  le  conduit ,  et  appliquer 
sur  toute  la  région  temporale  un  cataplasme  arrosé 
avec  une  solution  aqueuse  d'opium.  Cet  appareil  de 
symptômes  inflammatoires  tomba  <n  vingt-quatre 
heures,  sauf  un  certain  état  spasmodique  qui  faisait 

dire  à  madame  de  H que  tout  cela  ne  finirait  que 

par  une  èonne  attaque  de  nerfs  >  ce  qui  eut  lieu  en 
efifet,  et  contribua  beaucoup  à  ramener  le  calme.  Je 
crus  néanmoins  devoir  difi^rer  encore  de  quelques 

jours  la  seconde  partie  de  l'opération,  c'estrà<iire  les 

• 

injeetions.  Mais  lorsqu'après  ce  délai  je  vofilusy  pro- 
céder,  je  m'ap6r4us  queJa  membrane^peiforée  s'é- 
tait eAgwgée ,  et  que  la;  plaie  frite-  par  l'instruintot 
s'était  cicatrisée  ou  tout  aji  moins  ferinéew  6e€ibiitre« 
temps  ne  me  découragea ^point,  et  je  proposai,  en 
attendant  que  cette  oreille  itàt^  remisq  eafâtxt  d'être 
perforée  une  seconde  fo(is,d'opérer  la  gauche  et  de 
passer  de  suite  bux  injections,  ce  qui  fxit  exécute. 
£our  prévenir  l'infliimmation  trop  vive  de  la  mem- 

2.  17 
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brane,  je  me  seryis  pour  la  percer  dW  bistouri 
étroit  y  au  lieu  d'un  poÎDÇon  presque  mousse  qpi  me 
sert  ordinairement.  Cette  précaution  me  garantit 
de  tout  accident.  Les  injections  Eûtes  avec  de  Feau 
tiède  ne  proyoquèrent  cpie  de  l^^rs  vertiges^  et  pas- 
sèrent dès  le  quatrième  jour.  Ce  qu'il  y  eut  de  pins 
remarquable  en  ceci,  c'est  que  l'injection  q^i  tra- 
versa ne  se  fit  jour  que  trois  heures  après  avoir  été 

Ëdte«.Ma4amede  H sentit  quelques  gouttes  d'eau 

bwnecter  spn  nez,  et  s'ëtant  mouchée,  l'air  sortii 
par  le  conduit  auditif'.  Dès  ce  mqment.dle  entçiidit 
distinctement  ^  et  lut  cpmme  iétourdie  dut  bruit  des 
voitures  qui^  çii^culaient  dans  la  rue.  Les  injectious 
lurent  continuées  pendant  june  douzaine  de  jours 
encore  9  et  faites  alors  avec  une.  l^ère  solution  de 
muriate^de  soude.  Ën.même  temps  oa  ixisiiiOait, 
dans  le  conduit  auditif ,  de  la  fumée  de  tabac,  qui 
SQuv^t  pénétrait  dans  la  gorge  et  provoquait  de» 
nausées.  Par  ces  moy&jts  y  l'ouïe  se  trouvait ,  à  peu 
de. chose  près,  coihpiétemem  rétablie  de  ce  côi^' 
Je  revins  alors  àForeille  .droite^  La  perforation  lui 
extrêmement  douloureuse ,  tiu  point  d'amener  on 
évanquisS4iment  accompagné,  de  quelques  mouve-? 
xoems.  oonvulsifs.  U  faUut.'cncQre  recourir,  aux.  cal'*- 
mants  •oLlemporiser  y  ce  qui ,  pour  la  seconde  fois  ^ 
procura  l'occtiision  de  la  plaie  faite  à  la  membrane. 
Dès  lors  je  dus  renQncer  à  £ûre  de  nouvelles  ten- 
tatives. Elles  étaient  d'aillçtirs  d'autant  moins  néces- 
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saireSy  que  l'ouïe  de  l'autre  côte  se  maintenait  dans  le 
meilleur  état  et  se  fortifiait  même  de  jour  en  jour. 
CXIV"*'  OBSERVATION, — Un  jeûne  homme  d'une 
constitution  lymphatique ,  très-sujet  aux  affisctions 
catarrhales  et  particulièrement  aux  maux  de  gorgé , 
devint  sourd  de  l'une  et  de  l'autre  oreiHe.  Un  de  ces 
officieux  donneurs  de  remèdes,  qui  ont  toujours 
quelque  guérison  miraculeuse  à  citer ,  lui  conseilla 
d'injecter  ses  oreilles  avec  une  préparation  vineuse, 
connue  sous  le  nom  de  vin  de  poule ,  et  qui  est  feite, 
en  effet,  avec  la  fiente  de  cet  oiseau  domestiqte. 
Cette  application  produisit  une  violente  inflamma- 
tion de  la  membrane  qui  revêt  le  conduit  auditif  ex- 
terne. La  surdité,  au  lieu  de  cëder  à  ce  moyen ,  s'en 
trouva  considérablement  augmentée  du  côté  droit. 
Ce  résultat  le  dégoûta  de  toute  autre  tentative,  et  lui 
fit  iâire  le  voyage  de  Paris  pour  venir  me  consulter. 
C'était  en  janvier  181 4*  Je  ne  pus  converser  avec 
lui  qu'en  parlant  à  très-haute  voix ,  à  six  pouces  au 
plus  de  sa  mâlleure  oreille,  qui  était  la  gauche. 
Cette  surdité  durait  depuis  quatre  ans,  et  il  y  avait  six 
mois  qu'elle  avait  été  portée  au  plus  haut  point  par 
l'inflammation  dont  j'ai  indiqué  la  cause.  Le  con- 
duit auditif  ne  m'oftit  rien  de  remarquable;  mais, 
^après l'épreuve  à  laqîjellâ  je  soumis,  selon  le  pro- 
cédé indiqué,  l'ouverture  gutturale  de  l'oreille,  l'air 
n'y  pénétrait  cpi'à  peineV  Je  prescrivis  d'abord  l'ù- 
sâge  dû  tabac  à  fomer ,  du  café  à  l'eau ,  pris  très- 

17- 
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fort  et  à  très-haute  dose ,  des  gargarismes  avec  la 
décoction  de  cabaret,  et  l'application  continue  sur 
la  tête  d-une  calotte  detaffeus  gonunë,  portée  sous 
une  perrucpie.  Ces  moyens  am^orèrent  un  peu 
fétat  de  Foreille  gauche,  mais  n'amenèrent  aucun 
changement  dans  la  droite.  Je  proposai  alors  de  per- 
forer celle-ci-  pour  la  traiter  par  les  injections  :  ce 
qui  fiit  exécute'.  Ainsi  que  je-  l'avais  présumé,  w 
cdsse  était  engouée ,  car  la  membrane  ne  rendit 
aucun  son,  et  le  Uquidè  injecté,  dès  le  lendcnwiû) 
ressortit  trouble  par  le  méat  auditif.  Ce  ne  fat  qa*^ 
bout  d'une  semaine  qu'il  en  coula  quelques  gouttes 
par  le  nez,  sans  que  néanmoins  l'air  fort^na^ '^ 
piréet  ©omprimé  dans  la  gorge  se  fit.  jour,  par  lo- 
reillé.  Mais  insensiblement  la  trompa  et  la^wsse 
s'ouvrirent  au  liquide  qui^passa  presque  tout  enû^ 
par  le  nez.L'audition  se  rétablit  à-peu-près  compl^^^ 
ment,  mais  non  d'une  manière  soutenue.  Du:}0^ 
au  lendemain    l'organe   parfaitement  désobstru 

s'embarrasBa  de  nouveau,  et  ie  retrouvai  ce  jeflO 

'     •      Je 
'  homme  f»*esque  aussi  sourd  qu'avant  l'op^*^*^^' 

sentis  qu'il  tallàit  multipUer  et  rapprocher  les  in- 
jections ,  les  rendre  stimulantes  par  l'addition 
muriate  de  soude  et  en  seconder  l'effet  p^  i^^? 
de  la  fumée  de  tabac ,  tantôt  soufflée  pdr  un  ^^^ 
tant  dans  lé  conduit  auditif,  tantôt  aspirée  par 
-  dividu  lui-même  et  refoujée  dans  le  conduM  êP\ 
ràl.  Ces  moyens  réunis  <amenèrea;xt  une  aiiiwoï* 
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ifûÀ  paraissait  devoir  être  durable,  quand  les  (^sas^ 
tfës  de  la{[uerre  obligèrent  ce  }eune  homme  à  quit- 
ter subitement  Paris. 

GXV"*'  0B«SRVATI0N.  —  DoTothëe  Paulet,  fille 
de  service  dans  une  ferme  aux  environs  de  Paris, 
me  /fut  adressée  par  des  personnes  charitables  pour 
être  traitée  d^une  surdité  qui  la  induisait  à  la  misère, 
et  la  r^adait  incapable  de  servir  plus  long-temps.  U 
fallait,  en  efifet ,  crier  très-haut  et  bien  distinctement 
dans  ses  oreilles  pour  en  être  entendu.  Après  avoir 
long-temps  et  sans  succès  reçu  les  soins  de  M.  Ber- 
geret,  elle  vint  implorer  les  miens.  Le  conduit  au- 
ditif âait  sain;  la  membrane  du  tympan  ne  présen- 
tait aucune  altération  notable,  et  Fair  poussé  dans  la 
Urompe  par  l'épreuve  ordinaire  paraissait  pénétrer 
dans  Toreille ,  car  cette  fille  y  sentait  intérieurement 
qudque  chose  jse  tendre  avec  douleur.  D'après  cet. 
état  de  choses,  le  diagnostic  restait  fort  obscur ,  et 
d'autant  plus  qu'il  n'y  avait  rien  dans  la  constitution 
de  Dorothée ,  dms  l'historique  de  ses  indispositions 
antécédentes ,  qui  pût  jeter  quelque  lumière,  sur  la 
nature  de  cette  surdité.  Elle  s'était  déclarée  depuis 
deux  ans ,  et  n'avait  cessé  de  faire  des  progrès  très- 
lapides.  Cependant  il  fallait,  selon: l'expression  de 
cette  fille,  qu'elle  guérit,  ou  qu'elle  mourut  de  faim. 
Un  motif  aussi  urgent  me  fit  entreprendre ,  ou  plutôt 
essayer  un  traitement  tout-à-fait  hasardeux.  Le  moxa, 
sqr  la  tête  y  le  galvanisme,  des  ventouses  scajcifi(^^ 
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dHX  épaules,  de  yioledts  purgaii& ,  une  otite  provo- 
^  quëe  par  des  injections  irritantes ,  tout  cela  n'eut  au- 

cun résultat^  si  ce  n'est  d'affaiblir  etjd'attnster  encore 
davantage  cette  pauyre  fille/  Enfin ,  je  me  décidai 
prescpe  malgré  moi  à  Aeater  la  pedbratton;  je  com- 
mençai par  l'oreille  droite.  L'injection  faite  dès  le 
lendemain  ne  passa  point,  et  ce  fut  en  yain  ^ 
pour  forcer  rol)stacle  je  douchai  le  conduit  anditii 
avec  une  canule  de  la  ^grosseur  d'une  plume  ï 
écrire ,  adaptée  à  une  pompe  aspirante  et  refeulaot^. 
TrcHS  jours  s'étant  passes  dans  ces  inutiles  tenta- 
tives 5  j'essafy ai  de  pousser  le  licpi^  de»  l'iniedion 
dans  un  sens  tout^à-fait  différent,  c'est-à-dire^  de 
dedans  en  dehors  par  la  trompe»  d'Eustacbi.  Ce 
procédé,  me  réussit.  Dès  k  secende  séatnce,  leli" 
quide  parvint  dans  le  méat  auditif.  Ce  ne  fut  d'abord 
qu  une  scHte  de  transpiration  \  mais  dès  le  surlende-* 
main  l^eau  coula  goutte  à  gomte  et  puis  en  jet  con^ 
tinu  par  la  conque  de  l'oreille ,  au  grand  contente- 
ment de  Dorothée,  qui  s'aperçut  presque  aussitôt 
qu'elle  entendait  beauïipiip  mieus.  Le  mé^tie  moyen 
continué  pendant  qui|ize  jours  amdiora  consid^a* 
hlement  l'audition  de  ce  côté.  Le  résukat  fut  encore 
plus  complet  du  côté  gauche,  où,  à  la  vérité,  w 
surdité  était  un  peu  moins  intense.  D  ne  fut  pas  né- 
cessaire de  recourir  aux  injections  par  la  tronipe- 
Dès  la  troisième  tentative  le  liquide  coula  de  la  caisse 
da^s  les  narines,  et,  pour  conihle  de  bonheur  ?  1^ 
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plaie  &it6'  à  la  nwmbraiié  da  ipofoAi  dé.  œtte 
oreille  se  referma  complëteineiity  quand  >les>  iajec«« 
rions,  ay«u;  produit  toat  lel^ieiv  qu'on  pom4i«  en 
attendre,  furent  suppriàvées;  Pour  empêcher  le  r^ 
tour  de  cette  snri^të,  je  o^nseittaî  à  celte  fille  de 
contracter  l'habitude  de  fumer  et  de  faire  pénétrer 
la  fumëe  du  tabac  dans  les  oreilles  en  se  fermant 
soigneusement  la  bouche  et  les  narines. 

CXVI°**  OBSESrVATiowr.  —  Le  3  novembre  1754, 
une  domestique ,  âgée  de  4o  ans ,  se  présenta  à  Wa- 
then,  pour  élre  traitée  d'une  surditési  profonde,  que 
cette  femme  ne  poui^ait  entendre  qu'autant  qu'on 
lui  criait  dans  lés  oreilles  j  et  qu'elle  se  trouvait  par 
cette  infirmité  hors  dVtat  de  continue]^  son  service  : 
elleétait  sur  le  point  d'être  renvoyée  par  sa  maîtresse. 
Cette  surdité ,  qui  provenait  cf  un  refroidissement , 
durait  depuis  deux  ans ,  et  avait  beaucoup  ac^[menté 
clans  les  derniars  temps.  Wathen  priartiqua  l'injec- 
tion de  la  trompe  au  moyen  d^une  sonde  courbe , 
introduite  par  le  nez^  et  ajustée  à  la  canule  d'une 
seringue.  Dès  la  première  éjection.,  b  malade  an- 
nonça qu'elle  enjtendait  beaucoup  mieu:^  ;  cette  opé- 
ration r^étée  pendantdeux eu  trois. jours  cômpléu 
la  guérison,  de  sorte  qu'elle  purreprcndre  son  ser- 
vice et  conserver  sa  place. 

CXVIT^*  OBSERVATION.  —  Le  i7.'nèvembre 
n^4)  S.  L.*.. ,  âgé  de  cinquante  ans,  vint  réclamer 
les  soins  de  Wôthen,  pour  une  surdité  produite  par 
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le  Imd,  et  qu^  durait  depuis  un  an.  U  ne  pouvait 
ouïr  <[ue  ce  cpi'on  lui  disait  à  très-haute  voix ,  la 
bouche  collée  à  son  oreille.  Wàthen  lui-même  ne 
put  se   faire  entendre , .  et  fut  obUgé  pour  Fin- 
terroger  d'emprunter  le  secours  d'une  persomM^ 
douëe  d'une  voix  plus  ibrte  et  plus  sonore  que  ht; 
sienne.  Après  avoir ,  sans  aucun  avantage ,  injecte 
le  conduit  auditif  externe ,  il  procéda  à  l'injection 
d'une  des  trompes,  'et  en  fit  sortir  une  grande 
quantité  de  mucus  épeàssi ,  noir  et  tétide ,  qui  revint 
par  la  bouche  avec  la  liqueur  injectée.  Aussitôt  l'ouïe 
se  rétablit  de^ce  côté,  au  point  que  l'c^ré  put  enten- 
dre  ce  que  disaient  quelques  personnes  causant  dans 
un  autre  coin  de  la  chambre.  Le  lendemain  l'autre 
^  onçille  fut  soumise  à  la  même  opération  et  avec  le 
jnéme  succès.  Ces  injections  répétées  pendsuit  trois 
jours   consécutifs,  suffirent  pour  rétablir  l'ouïe, 
mais  la  personne  ne  recouvra  pas  la  iaculté  d'en- 
tendre à  une  grande  distance.. 

CÂVin""®  OBSERVATION.  —  Une  femme  affectée 
depuis  six  ans ,  par  suite  d'un  refroidissement,  d'une 
surdité  si  complète,  qu'elle  ne  pouvait  remplir 
le  moindre  emploi,  fut  soumise  par  Wathen,  au 
même  traitement,  le  10  décembre  1754.  Les  in- 
jections furent  continuées  de  deux  jours  l'un  pen- 
'  dam  une  quinzaine;  le. résultat  ne  fut  pas  aussi 
complètement  favorable  que^  celui  qu'en  obtint  1» 
personne  qui  fait  le  sujet  dç  l'obsei^vation  précé- 
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dente.  Mais  il  fut  assez  considérable  pour  mettre 
cette  femme  en  ëtat  de  servir  à  table ,  d'entendre 
tout  ce  qu'on  lui  disait  distinctement ,  sans  qu^il  fut 
besoin  d'être  vis-à-vis  d'elle  ;  et  enfin  de  se  rendre 
utile  dans  la  maison  où  elle  vivait.  Ce  qu'il  y  a  de 
très-remarquable  dans  ce  cas-ci ,  c'est  que  l'oreille 
externe  est  restée  afifectëe  ^d'un  mouvement  spasmo- 
dique ,  indice ,  dit  l'auteur  anglais ,  d'un  ëtat  dësor- 
donnë  des  nerfs  de  l'oreille. 

CXIX™*  OBSERVATION.  —  Le  3o  du  même  mois 
et  dans  la  même  annëe ,  une  jeune  femme  rëclama 
les  soins  de  Wathen.  Elle  ëtait  sourde  depuis  deux 
ans  par  suite  d'un  refroidissement,  et  plus  d'un  c6të 
que  de  l'autre.  L'oreille  la  plus  sourde  fut  injectëe 
la  première.  Le  succès  de  l'injection  fut  tel  que 
l'ouïe  de  ce  cÀtë  devint  aussitôt  beaucoup  meilleure 
qu'elle  ne  l'était  de  l'autre  oreille.  Celle-ci  injec- 
tée à  son  tour  n'ëprouv^  aucune  amélioration ,  et 
les  injections  firent  inutilement  rëpëtëes  plusieurs 
fois. 

CXX"**  OBSERVATION.  —  A. était  sourd  de- 
puis dix -huit  ans,  et  de  plus  affecté  d'une  lésion 
de  la  vision,  consistant  dans  une  multitude  de  cou- 
leurs différentes  qui  lui  paraissaient  flotter  conti- 
nuellement devant  ses  yeux.  La  surdité  était  des 
plus  intenses ,  et  telle  qu'il  ne  pouvait  entendre' 
qu'une  seule  personne  dont  la  voix  et  la  figure  lui 
étaient  depuis  long-temps  familières.  Cet  homme 
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s^ëtait  soumis  à  plusieurs  traitemeots .  plus  dispen- 
dieux qu'efficaces, ;qiiù.  avaient  provoqué  des.  sali- 
vations et  des  traBspÛPàtions  aboîidsmies.  Mais, 
sauf  quelques  légers  cbaïigeïBents  j  il  ëtait  reste 
da^  le  même  état  jusqu'au  l^^  février  I7&4y  ?^'^ 
se  confia  aux  soins  de  Wathen.  Dès  la  première  in-« 
}ection  &ite  dans  la  trompe ,  il  put  entendre  sa  pro« 
pre  voix,  ce  qu'il  lui  était  impossible  de  Êdre  au-* 
paravant  ;  cette  injection  fut  suivie  de  quatre  autres^ 
séparées  chacune  par' un  intervalle  d'un  ou  de  deux 
jours.  Les  progrès  en  bien  continuèrent  et  amené-* 
rent  un  phénomène  remarquable  :  si  on  frappait 
l'oreille  de  sons  aussi  hauts  qu'ayant  le  développe^ 
meut  de  la  surdité ,  l'oifgane  en  était  agacé  et  éprou- 
vait une  pémlcAe  titillation ,  uïie  sorte  de  grattement 

douloureux.  La  même  chose  arrivait  lorsque  A 

parlait  ;  cependant  il  se  trouva  en  état  d'entendre  les 
sons  médiocrement  élevés  de  la  voix ,  et  de  prendre 
part  à  une  conversation  ordinaire,  pourvu  que  la 
chambre  fût  tranquille  et  sans  bruit. 

n  faut  remarquer  aussi  que  l'hallucination  du 
sens  de  la  vue  s'était  dissipée  dès  la  seconde  injec- 
tion (i). 

CXXI™*  OBaËRVATiON.  —  Un  garçon  de  théa- 

fi)  Quoique  dans  ces  cinq  observations  9  Wathen  ait  né- 
gligé de  caractériser  distinotefnent  ses  espèces  de  snrdité 
qu'il  a  eu  à  traiter  9  j'ai  cru  deyoîr  les  placer  parmi  les  co- 
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tre ,  à  qui  des  ukères  ^yphilitiqiMS  avaient  détroit 
les  amygdales,  et  une  partie  du  voile.du  palads, 
avait  perdu  .en  mâne  tempe  le  sens  de  Fouîe^  La 
surdité  étail  complète  et  constante  du  côté  droit , 
mhis  variaUe  et  moins  intense  à  l'oreille  gauche, 
de  laqudle  ce  jetme   homme  emehdait  encore 
un  peu ,  quand  on  kii  adressait  directement  la  pa«* 
rôle  de  très  -  près ,  et  à  voix  très  «  ëlevëe.  Après 
Tassai  infructueux  de  quelques  moyens   curatife 
qui  lui  furent  conseillés  par  le  professeur  Dubois , 
il  me  fut  adressé  par  ce  célèbre  praticien  avec 
invitation  d'essayer  l'injection  des  trompes  d'Eus» 
tacfai  ;  peu  exercé  encore  â  cette  opération  que  je 
n'avois  pratiquée  jusqu'alors  que  sur  le  cadavre,  je 
ne  parvins  qu'au  bout  de  sept  à  huit  tentatives ,  à 
iàire  pénétrer  de  l'eau  tiède  dans  la  caisse  du  tym* 
pan.  J^en  fus  assoré  par  une  légère  douleur  que 
ce  jeune  homme  éprouva ,  au  fond  du  conduit  au- 
ditif, et  par  uâe  dîÉninution  subite  de  la  surdité 
de  ce  même  côté  qui  était  le  plus  gravement  affecté. 
Le  lend^nain  la  douleur  fut  pfais  vive,  et  accom*- 
pagnér  d'étourdissements  et  de  bomrdonneinents 
qui  rappelèrent^  momentanément  la  surdité,  ^eau 
pénétra  si  a?vant  dans  l'oreilk  que  l'opéré  pencha 

I  ^ ■__J__  I  J^l  -^      -— ■ —  --  .  ^^---^-^ .„_^^.^.^^^_____»_^_^^_^_^,_^»^^B^^ 

phoses  catarrhales ,  regardant  comme  une  preuve,  incon- 
testable d'un  engouement  muqueux  9  le  rétablissement  su- 
bit de  l'audition,  au  moyen  de  simples  injections  délayantes. 
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plusieurs  fois  sa  lete  de  ce  côl^,  dans  Vespoir  de  faire 
couler,  par  le  conduit  auditif  externe,  le  liijuidê 
dont  il  lui  semblait  que  ce  canal  fôt  rempli.  Dès 
le  lendemain  Faudition  était  parfaite,  quoique  la  per- 
ception des  sons  lut  encore  accompagnée  de  quel- 
que douleur.  J'attendis  deux  jours  pour  reprendre  les 
injections,  qui  ne  produisirent  cette  fois  qu'une  dou- 
leur passagère  dans  ForeiUe  interne.  Le  rétablisse-^ 
ment  de  cette  oreille  me  paraissant  complet,  je  sou- 
mis Fautre  au  même  traitement.  Il  fut  également  heu- 
reux; mais  pendant  que  le  bien  s'opérait  dans  celle- 
ci,  la  droite  s'embarrassa  de  nouveau ,  ce  qui  m  en- 
gagea à  reprendre  les  injections,  à  les  continuer 
dans  l'une  et  l'autre ,  et  à  ne  les  cesser  qu'au  bout 
d'un  mois.  Ce  temps  expiré,  je  crus  le  rétablisse- 
ment de  l'audition  bien  affermi,  et  ce  jeune  homme, 
ravi  de  sa  guérison,  reprit  ses  occupations,  qviii 
avait  été  obligé  d'interrompre.  Trois  semainesapres, 
il  reparut  à  mes  consultations  désespéré  dune 
nouvelle  récidive  de  son  infirmité.  J'eus  recours 
au  même  traitement  ;  le  succès  en  fut  encore  pm^ 
prompt.  Mais  comme  à  cette  époque,  qui  remonte 
,  à  Tannée  1812,  je  n'avais  point  encore  essayé  des 
injections  irritantes,  astringentes  ou  toniques,  e 
que  je  me  bornais  à  l'emploi  de  Feau  tiède,  je  n^^ 
pérai  point  que  cette  seconde ,  guérison  tut  p*»^ 
durable  que  la  première ,  et  j'en  prévins  le  jco»^ 
homme.  Toutefois  je  ne  crus  pas  faire  une  chose 
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inutile,  en  lui  conseilhm  Tusage  habituel  de  la 
pipe  9  remploi  firëquent  des  purgatifs ,  et  quel<jues 
pEëcautions  contre  le  cor  y  sa,  auquel  il  était  fort 
sujet,  celle  entre  autres  de  couvrir  sa  tête,  qui  était 
à  moitié  chauve,  d^une  calotte  de  ta&tas  gommé  sur^ 
mpmée  d'ime  perruque.  Ce  jeune  homme  n'ayant 
plus  Reparu  chez  moi ,  j'eus  tout  lieu  de  croire  à  la 
stabilité  de  sa  guérison. 

ÇXXII"^^  OBSERVATION,  *-  Un  domestique 
nommé  Joseph  Hins ,  âgé  de  3o  ans ,  avait  été  obligé 
de  quitter  ses  mimtres  à  cause  d'une  surcfité  dont  il 
se  trouvait  atteint  pour  la  seconde  fois  à  la  suite 
d'un  catarrhe  pulmonaire.  Six  ans  auparavant  il  avait 
éprouvé  la  première  atteinte  de  cette  infirmité  au 
déclin  d'un  cory  sa ,  et  il  s'en  était  trouvé  délivré  tout- 
à"Coup ,  au  bout  de  six  semaines ,  dans  les  efforts  d'un 
vomissement  provoqué  par  une  violente  indigestion. 
11  avait  été  moins  heureux  dans  cette  seconde  re- 
chute ,  qui  avait  d'abord  été  combaaue  par  deux 
vomitifs  9'  des  sternutatoires ,  puis  par  des  purgatifs , 
et  par  deux  vésicatoires  derrière  les  oreilles.  Dans 
cette  récidive ,  qui  durait  depuis  deux  mois ,  la  sur*- 
dite  était  plus  profonde  que  la  première  fois,  et  telle 
qu'il  fallait  crier  dans  les.  oreilles  dé  cet  homme  pour 
en  être  médiocrement  entendu.  Je  soupçonnais  un 
engouement  dé  la  trompe  d'£ustachi  ou  de  la  caisse^ 
et  pour  m'en  assurer  j'engageai  Joseph  Hins  à  faire 
uoelongucf  expiration  ;  dans  le  même  tanps  qu'il  se 
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tiendrait  avec  la  main  la  bouche  et  les  narines  pai>- 
faitement  closes.  H  n'était  point  étranger  à  cett« 
épreuve,  qu^me  dit  avoir  faite  souvent,  non  $ans 
en  avoir  éprouvé  tantôt  une  diminution ,  tantôt  une 
augmentation  de  sa  surdité.  Ce  renseignement  suffir 
«ait  pour  lever  toute  incertitude  sur  la  nature  de 
€ette  surdité ,  et  m^assurer  de  la  guérison  si  je  par- 
venais à  sonder  et  à  injecter  la  trompe.  J'y  réussis 
dès  la  première  tentative.  Trois  injecdoûs  furent 
poussées  dans  l'un  et  l'autre  conduit  ;  une  diminu- 
tion sensible  de  la  surdité  de  l'oreille  droite  en  fct 
lé  résultat  immédiat.  Le  lexidemain  le  mieux  aug- 
ïaenta ,  et  dans  le  courant  de  cette  même  joum^ 
l'oreille  gauche  se  dégagea  tout-à-coup ,  et  redevint 
dès  ce  moment  aussi  bonne  qu'auparavant.  J'insistai 
sur  le  même  moyen  pendant  plusieurs  jours  encore, 
non-seulement  pour  compléter  le  rétablissement  à 
l'<H:eiQe  droite,  mais  encore  poiir  assurer  la  gueri- 
SBon ,  et  jH'éveinr  les  récidives.  A  cet  effet  je  composai 
mes  dernières  injections  avec  une  solution  àe  sel 
marin  j  je  l'ordonnai  aussi  en  gargarisme ,  e^  j'en  ns 
renifler  par  le  nez.  Je,  prescrivis  1^  suppression  nti 
vésicatoire  comme  inutile;  et  en  renvoyant  cet 
boiymie  complètement  guéri ,  je  lui  recommanda*  ^^ 
faire  un  usage  fréquent  des  pilules  aloêtiques,  ^^ 
de  reprendre ,  si  la  chose  était  possible ,  une  hai>ï' 
tude  a  laquelle  sa  professioQ  de  domestique  1  ava* 
forcé  de  raioncer,  celle  dé  mdcher  du  tabac» 
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GlXin*^^  OBSERVATION.  — Mademoiselle  G...., 
igee  de  19  ans ,  douée  d'un  tempërament  lymphati- 
que f  sujette  à  des  opbthalniies ,  au  catarrhe  de  la 
membrane  pituitairc  et  a  des  ulcërations  vers  Forifice 
des  narines ,  ëtait  depuis  son  enfaùcç  atteinte  d'une 
snrdité  cpii  9  bien  que  peu  intense ,  avait  nui  consi* 
dérablément  à  son  éducation  et  au  dévelof^^ement 
màûie  de  sa  voix ,  qui  était  restée  voilée  et  comme 
enfantine*  Cette  cc^ose  sujette  à  de  fréquentes  va- 
riations avait  â  diverses  époques  considérablement 
diminue;  mais  un  léger  corysa,  le  moindre  refroidis- 
sement des  pieds  ou  de  la  tête,  la  reproduisait  presque 
aussitôt.  La  menstruation ,  loin  d'amener  un  chan- 
gmient  &vorable,  ainsi  qu'on  l'avait  &it  espérer  aux 
parents,  semblait  avoir  donné  à  cette  infirmité  un 
caractère  d'invariabilité  qu'elle  n'avait  point  offert 
jusqu'alors  :  tel  était  l'état  de  cette  demoiselle  quand 
elle  me  fut  présentée,  en  juillet  1812.  Les  nom- 
breux traitements  qu'elle  avait  déjà  subis  ne  me 
laissaient  d'autre  moyen  rationnel  à  tenter  que  les 
lotioiis  de  l'oreiUe  interne,  par  k  trompe  d'Ëus- 
tacbi.  Ce  fut  avec  beaucoup  de  peine  que  je  par- 
"^  4  placar  ma  sonde  à  l'orifice  du  conduit,  par 
la  raison  que  mademoiselle  &....  avait  le  nez  très- 
affilé  ,  l'orifice  des  narines  légèrement  excorié  ,  et 
la  membrane  pituitaire  douée  d'une  extrême  sen^ 
sibilité  ;  il  fallut  pour  familiariser  ces  parties  avec 
l'introduction  de  k  son<Ie ,  se  borner  pendant  une 
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ff*"»"^  a  pbcor,  a  plosiears  Rpmes,  dans  diaqiK 
narine  une  grosse  bougie  de  gomme  «Sasdqne,  pois 
la  sonde  d'agent  que  finLroduisais  seokment  jus- 
quà  Torifice  du  condoit:  gnmmlderQRiUe,  et  que 
|e  finis  enfin  par  placer  coinrenaUemenL  Les  pre- 
mières injectioos  ne  prodni»rait  qa^on  onlnms 
doulooieax  de  la  tête  ei  un  TÎcdent  carysa.  Mais^ 
ces  accidenls  caJmâ,  il  se  manifesta  on  mieux  sen- 
sible qui  augmenta  chaque  jour.  Je  subslknai  enr 
suite  à  Veau  ôède ,  dont  je  m'étais  servi  jusque-là) 
une  solution  de  deux  gros  de  si^Uure  de  potasse 
dans  une  pinte  d'infuiôon  de  camomille.  Cette  pr&- 
.paraiion  produbit  de  bons  e&ts,  non- seulement 
sur  l'organe  auditif  ^  mais  encore  sur  la  memb^^ 
pituitaire ,  dont  elU  dessécha  les  ^excoriations  ^  et  sur 
la  membrane  muqueuse  du  pharynx  ,-qpai  hâbitael- 
lement  abreuvée  de  mucosités  coairibu«Lit  beaucoup 
à  embarrasser  la  voix  de  cette  jeune  personne;  néan- 
moins la  surdité  élait  loia  d'être  complètement  ^^ 
sipée^  le  mieux  qu'on  obtenait  chaque  jour  s'afiair 
blissait  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  et  tout  me 
faisait  craindre  une  rechute  complète  pou^l^  ^^'^ 
meut  où  Ton  discontinuerait  les  lotions  de  ToreiU^- 
Il  me  vint  alors  dans  l'esprit  de  c^nvei^  l'injectiQB 
•en  douche  continuel  et  de  traiter  par  ce  moyen l^^" 
reille  interne ,  de  la  .même  manièiie  que  je  le  pi^^ 
quais  pour  l'oreille  externe ,  dans  lei»  cas  d'otorrhée 

ou  d'épaississement  cle  la  membrane.  Riea  ^^^ 
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plus  facile^  je  n'eus  besoin  que  d*adàpter  le  tuyau 
de  la  douche  â  l'extrémilë  de  la  sonde  destioée^  à 
recevoir  la  canule  de  là  seringue.  Je  fis  ainsi  passer 
environ  six  pintes  de  liquide  dans  Toreille  inlf^me^ 
un  jour  dans  Tune  y  le  lendemain  dans  l'autre ,  9^ 
ainsi  de  suite  pendant  doiize  jours  ;  au  bout  de  co* 
temps' la  guérison  paraissait  complète.  Pour  mas«- 
snrer  de  sa  stabililë ,  je  laissai  passer  une  semaine, 
puis  une  autre,  sans  administrer  aiicwi  remède. 
Uandition  se  maintint  dans  l'état  où  les  douches 
intérieiu*es  l'avaient  laissée  ,  quoiqu'il  survint  un 
If^ger  catarrhe  de  la  membrane  pituitaire;  dès.  lors  je 
regardai  le  traitement  comme  lertniuéy^tniademoi-' 

selle  j& quitta  Paris.  Néanmoins  en  recevant  les 

remercimém^  de  madame  6 9  je  )ie  lui  dégui* 

sai  point  que  je  ne  croirais  la  guérison  de  sa  (ilie 
biein  assurée  que  lorsqu'on  aurait  combattu  avec 
succès  cette  dispositioill  wix  fluxions  froides  y  qui 
semblait  inhérente  à  sa  cotistitutioVi  et  â  laquelle 
on  n'avait  donné  jusque-là  aucune  attention  sé- 
rieuse. • 

CXXÏV**  OBSERVATION. — Un  étudiant  en  méde- 
cine vînt  me  consulter  en  i8i3 ,  pour  une  surdité 
dont  son  oreille  droite  était  restée  affectée,  à  la  suite 
d  une  suigîne  qui  avait  duré  près  de  quinze  mois.Ceite 
pUegmsisie  avait  laissé  l'Qrrière4>ouche  dans  un  tel 
Àat  de  laxité ,  que  ce  jeune  bomnie  était  obligé  à  cha- 
que instant  de  renifler  et  de  cracher  pour  expulser 
2.  18 
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de^  mWQHtés  plantes  ^  qui  vpil^ifini.  )^  $Qn  de  s^  yoyt^ 
Qt  «ovivent  lui  obstruaient  momema^émepi:  Vautre 
ojreille.  Les  vomitif^ ,  l'ij^^agi^  du  tabac  à  fun^er ,  les 
purgatifs  drastique^  que  je  copseiUai  d'abord ,  ayant 
produit  peu  d'eSbt,  je  mondai  la  tr<?ppe  d'Eustachi 
et  j'y  pau^sâi  quelques  injections  d'eau  fîiarinee.  Le 
premier  et  le  seçoftd  jour  le  li^cjuide  injecté  pe  ma- 
nifesta sa  présence  daps  Tpreille  interne  pçir  aucun 
des  signes  qui  apnouçent  qu'il  y  a  véritablement 
pénétré.  Maiâ  le  troisièipe  jour  uue  vive  douleur  8« 
^t  sèftUr  dans  l'iutérieur  de  l'oreille ,  et  se  propagea 
même  jusqu'au  méat  auditif,  et  à  toute  la  région 
temporale  ;  elle  fut  accompagnée  de  vertiges  i  de 
nausées  et  4e  vomissements,  ce  quiu'exppécba  pas 
le  patient  d'^prépier  r^mélipration  que  veuait  d'é- 
prouver sou  ouïe,  et  de  reconhaiire,  en  bouôbaAtl'p* 
r^e  swe,  que  les  sons  perçus  parT^^ftre,  quoique 
douloureux  et  peu  distiupt*,  avaient  cepeudant  beau- 
coup plus  d'intensité'.  Le  mieux  se  soutint  et  aug^ 
manta  même  dan^  la  journée  ;  tout  lai^ait  espérer 

tine  guérison  complète  de  cette  surdité,  quaud  ce 
jieuhe  homme ,  qui  était  d'unç  çompleiyon  trèjB-ftifcle 
et  d'un  tempeVàment  éminemment  neryei^ ,  w 
déclara  positivement  qu'à  moins  d'être  sQurd  des 
deux  oreilles^  il  ne  pourrait  se  iré$i^ner  de  Pou- 
téàu  àttî;  augôisses  que  l'opération  4fi  U  veilkJ^ 
avait  fait  éprouver  pendaut  quelques  heures. 
CXXV"^""  OBSERVATION.  —  Mademoiselle  B , 
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dont  h  docteur  SëdiUot  jeune  soignait  ordinaire- 
ment la  Êmûlle,  ëtait  incommodée  d'une  surdité, 
commençante  de  l'une  et  de  Tauire  oreille ,  et  assez 
intense  pour  Tempecher  d  être  admise  à  la  maison 
d^couen^  où  elle  venait  d'obtenir  une  place.  Quoi- 
que douée  d'une  bonne  santé,  fraîche,  grasse,  régu« 
lièrement  menstruée ,  mademoiselle  B. .-. .  •  ayait  les 
glandes  knaxillaires  souvent  engorgées,  et  respirait 
difficilement  par  le  nez ,  à  cause  d'un  enchifrené* 
ment  continuel  qui  embarrassait  les  voies  nasales*. 
Je  regardai  cette  cophos^  comme  catarrhale,  et  je 
me  décidai  à  porter  des  douclxes  dans  l'oreille  interne 
par  l'orifice  guttural.  Cette  jeune  personne  eut  d'au* 
tant  plus  à  souffrir  de  cette  opération,  qu'étant  très* 
sensible  et  peu  patiente ,  elle  déplaçait  continuelle- 
ment la  sonde ,  par  les  mouvements  involontaires  de. 
sa  tête,  ce  qui  nous  obligeait  4  revenir  sans  cçsse  à 
la  manœuvre  la  plus  douloureuse  de  l'opération  y 
qui  est  l'introduction  de  la  sonde.  Je  n'avais  point 
encore  imaginé  à  cette  époque  (c'éiait  en  i8j2  )  le 
bandage  contentif ,  que  j'emploie  à  présent,  e]t  dont 
j'ai  donné  la  destcription.  Malgré  cet  inconvénient  ,* 
la  diminution  de  la  surdité  fut  sensible  dès  la  qua- 
trième douche.  Nous  insistâmes  sur  cç  ^çnre  d? 
traitement ,  que  nous  interrompions  souvent  par 
des  pauses  de  deux  ou  trois  jours.  Jbe  mieux  sç  sou«- 
tenait  et  s'augmentait,  quand  des  malbenrs  dDoieS'- 
tiques  .firent  abandonner  à  la  famille  de  xna^^moi-! 
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$blle^.....  les  projets  dont  elle  était  î^objet  ettlesom 
de  son  Iraitériient.     ,  '  ]    , 

'  CXXVI'^^  OBSEjivATioN. /-—  trric;  ^me  de  Bor- 
deaux ,  iigee  de  trente  ans,  douée  dun-tempera- 


es  moyehs  dissipèrent  completemeqr  la  surdité , 
mais  pour  qi^çlques  mois  seulement ,  au  bout  des* 

duels ,  quoique  les  flueùrs  1)1  anches  rappelées  par 

}!.'.'  •.''  ^•t>  -.^  -•^■'^  •  -.  .  . ...    ..  u..  .-v   'i  -  i  -^^^         "^^ 

.  le  traitement ,  tussent  aussi  abondantes  qu  aupara-» 

vant,  la  surdite'  revint  tout  aussi  considérable  que 
la  première  Fois  et  avec  lés  mêmes  symptômes  , 
c'est-a-dire,  Variant  d'ihtensiiéVdisparais^nt  même 
quelquefois  ,  et ,  accompagnée  d'évacuations  glai- 
reuses ,  d'embarras  dans'  la  voix  et  d'enchifrené- 
ment.  Gçitisulté  dé  ftouveau  par  écrit ,  je  demandai 
que  cette  dimie  Vint  a  Pans.  Llle  y  arriva  an  prin- 
iemps  de  loi 3;  en  exaiîiiixant  le  condmt  auditii, 
je  le  trouvai  si  engoué  de  cprumen  que  j  espérai  re- 
tîiblit  VoHie ,  eu  le  del)arras$ant  seulement  de  cette 
'm«1lièré.  Mon  espoir  Jlit  déçii ,  et  je  n'obtins  pa» 
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même  une  légère  dinpinutioa  de  la  s^rdit^%  qoi 
était  telle  que  madame  **^  ne  pouvait  entendre  qu  â 
laide  dW  cornet  acoustique.  Les  moy^s^que  î'a* 
Yais  indiques  .lors  de  la  première  invasion  de  la 
maladie ,  ay^iient  été  inutilement  répété^  dans  cettç 
récidive,  .ce  qui  me  décida  à  recouiv  de  suite  aux 
in]çcuons  de  la  trompe.  Je  ie^  commençai  dès  le  lenj 
demain  d^  ceue.  piçemière  visite.-  «remployai  ^e  ^^^ 
tiède  seuleia€ax]t.^qup]ln,jcctui  ^abprd  dans  la  trompe 
de  Toireille  droite.  Le  liqwdç  pénétra ..  mais  la  sur4 
dite  au  lieu  de  diminuer.,  en  ïux  tellement  aui;men« 
t^,  que  les  cris  l^es  plus  aigig»^  le?  bruits  leç  plus  fbrt^ 
pouvaient  a  peine  étjçe  perçus.  Je  fus'peti  aiïligé  dé, 
ce  résultat^ que  je  connaissais  déjà,  et  que  j'<^tri<^ 
buai  au.r^fpulemenjt,  dan^  la  caisse,  des  m,uco$îtcs 
épaissies  ijui  obstru^iieQt  la  trompa  d'ÇustacHi.  En 
effet,  dès  ïe' lendemain,  matin^  ce  surcroît  dé  surdité 
setaitspomanément  dissipé,  et  madame***  croyait 

même  éprouver  un  léger  mieux ,  qu;  ne  fujt  plus 

A^  *      ^  '  ''1  •"^'  '  -i:  "■•'>'-  -  '•    'j       ••■•■    '< 

douteux  quelques  heures  apr^es^  quand  une  Se- 
conde injection  ^ut  été  faite.  La  troisième  produisit 

,  ;  ".    )'■':     >    ■«        /'•/      ^      ii'"     '-♦.*   ,.;■>     ,.v  .      T  ■''    '■     l 


vers  la  conque  audiuvp,etaiejnt distinctement  enten- 


^etanUe.  J  assmrai  la  sut 
Jiombre  à-peu-près  égal  xle  ç^^  d'eau  de  mer, 
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chauffées  à  la  température  d'un  bain  ordhlaîre,  et 
ptyosiiëes  dan$  la  trompe  au  moyen  d'une  pompe  à 
jet.  continu.  Je  voulus  ensuite  opérer  sur  l'oreille 
gauche.  Mais  je  trouvai  un  obstacle  insurmontable 
dans  Fëtroitesse  de  la  narine  gauche ,  vers  laqneDe 
la  doison  du  nez  était  si  fortement  déjetée  9  qu^il 
devenait  impossible ,  après  avoir  douloureusement 
introduit  la  sonde ,  de  p^arvenir  à  mettre  sa  cour- 
bure en  travers,  pour  donner  au  bec  de  Tinstru-* 
hient  ime  (firéction  horizontale.  Pour  Sortir  de  cet 
embarras,  je  proposai  de  perforer  h  membrane  tym- 
panique ,  et  d'injecter  l'oreille  interne  de  dehors  en 
dedans,  selon  le  second  mode  de  médication  immé* 
diate.  Madame'^'^'^  y  consentit ,  la  perforation  causa 
peu  de  douleur  ;  mais  il  n'en  fut  pas  de  mén^e  deé 
injections  quoique  faites  avec  de  l'esb.  tiède  seule-« 
ment.  H  survint  des  vertiges ,  des  maux  dd  tête , 
et  quelques  mouvements  fébriles  ;  ce  qui  me  força 
i  discontinuer  pendant  Six  jours  ces  injections,  que 
je  n'avais  faites  que  deux  fois  et  qui  n'avaient  point 
encore  franchi  l'orifice  de  la  trompe  d'Eûsiachî. 
Mais  quand  après  la  disparition  de  ces  accidents, 
je  voulus  reprendre  le  traitement ,  je  m'aperçus 
que  la  membrane  du  tympan  s'était  refermée  ;  Fin- 
jection  que  j'essayai  pour  m'en  assurer,  ne  me  laissa 
aucun  doute  là-'dessus;  l'eau  ne  pénétra  pas  au-deli 
du  méat  auditif^  et  ne  provoqua  aucune  douleur  danâ 
l'oreille.  Ce  nouveau  conlre-^umps  me  fitdésespént 
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èft  k  gnétuon  de  oeue  oteS&ej  et  je  m'aksimsr  de 
toute  tentative ,  qu'il  m'eût  Aë  d'ailleurs  fart  difficik 
de  feire  aigrëer  à  cette  dame  :  elle  j  ëtair  d'imiant 
mains  disposée ,  que  l'atiAïkm  s'exerçasit  fktftÂUi'' 
meot  à  droite  9  «me  de  ses  oreiHes  suppléait  à  f  im- 
poissaiiee  de  Tanue  et  laissait  peu  de  ehôse  à  dëMMf 
sous  le  rapport  des  joaissances  de  ce  sens. 
CXXVU"*'  OBSERvxnàN.  -^  M.  de  L***,  âgé  de 

sobîaMeNdix  aoas,  d'une  forte  constitutioti,  né  d'tin 

|èrè  qui  n'ctkt  jamais  d'autre  infirmitë  qu'miér  cù^ 

phbie,  se  titnira  privé  de  très  abonne  Iveure,  ou 

pem^e  mémo  ne  jouit  jamais  pleinemem  de  la  fâ- 

t^Gké  d'entendre  de  foreSle  gaueke.  Depuis  quel- 

^foes  aimées  Paudîdofa^qUt  s'ej^ç»t  presque  com-« 

plëtement  par  kdjtoit0  ^.  ëtak  moins  distincte^  lors-- 

^^{Isurvmt  un.  eatarrbe  bronchique,  avec  une  toux 

snalogUe  à  celle  de  U^  coqœluche.  Après  plusieurs 

Semaines  9  les  quimes^  môiils  fréquentes,  furent  peu-^ 

à-^jfyêH  remplacées  par  une  tout  9im|demeut  catar-^ 

rbale.  il  se  manifesta  des  àccè^  de  surdité,  que  la 

toux  etFâCtiôn  de  se  Uioudier  (iUgmemaieiit ,  et  qui 

^^psiraèssi^ent  secivem  tuut«^à-coup.  Au  bout  de 

^t  md^  là  toux  (SéB^  ^entièrement  ;  mais  t'au<K-K 

tion  9  m  Méu  dé  S^amélidrér ,  deviiif  de  plus  en  plus 

obtuse^  Les  accès  de  surdité,  séparés  d abord  pvtr 

ptasieififs  mois ,  puis  {>ar  plusieurs  semaines,  se  rap-' 

fM[^cbèrent,  devinrctet  en  même. temps  plus  in- 

HMes^  pliiS  tcmg[s,  et  finirent  par  d^énérer  en  une 
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surcik^  permanente^  accompzi^eè  d'un  'bourdon- 
nement très-infccftniiiodr/ '  ^'  '- '"^  '•  -  •'  '■' i 
-  Cetéiat,  quld[tirûkaei)tiis^^aa^  ètfaëittiVdt'ait ré- 
sisté à  toits  ^s'mûye^sfiniVétiiîshge^^^ 
tre ,  auirgar^ari^bie^^  'aut  inasÔcfàMi^  êitr'aux  injec- 
lionMàns  le  '  cdii(ïtnt  aùdiôf  eJrtferfaèFjlferVq*  M.  de 
lietts,màlefcîttati ilîalatîè;im*^p^^^  ëâ  Auhàtidri. 
3t  trouvai  la  Wèritoàtit  chi  'ty4jiU4<5ïfô^  par  tme 
coùefee  de  rnsHièit!  bnîniJbbi  ét'jë  cotlScil^^^  fiîrc 
dësinfâctidu^  druide  S^voh  il^ë;p^éd%àti(Benom- 
fciériÈs,  ]f)0ïi8Sëfesïl\fec'fôrcérA'îîâiHëMê  cefe^îectSttlis 
et  d'cîné  pince  dont  le^lwoirds  évnéÛi  gàr^^ Ufe  coton , 
des  niâtïères  derumîÀéùséb'  et  urié  '  '  "*  ' 


iîeuse  fièrent  eltràtes,  hdn  àahk  ijcâï  i^^fbioiillât  quel- 
ques, gouttes  deîiq^iidfe  èangtrinoifeiitl.  li^diife  ne  ^ré- 
tablissant jiomt]  je  sdridai  là  tto1riJ)%  d'Etislafchi  le  4 
août  18 19,  sans  attendre  que  la ttéiiibrari^fôt entiè- 
rement mise  5  iici.l:<e  lertdematîti  f  y  fis  déS^îiïjeciions 
d'eau  tiède ,  qtif  donnèi'CXitiièlUadi  si^hëé*  cMiçaireS 
de  la:  prëigiehce  ê^tm  liquida  "âans  lir  caisse ,  Do^  n^ 
provoquèrent  aucune  douleur  ;  cfe  <juî  Hie  "përmi-  ^ 
substiiuer  l'eau  de.Barëges  à  reaûlièAé.  Aussitôt 
après  M.  de'L'^'^  entendit  im  peu>idâns  là  joùra^ 
éprouva  dans  PoreiUe  un  sentiment  de  teta^ion  leg^ 
remènt  douloureuse ,  accompagnéer  dé  boùrdosne* 
nient^  Je  jprescrivis  Fusage  de  la  pipe ,  et  rcconî- 
Qiandai  dé  i'aire  parvenir  la  f  umëé  de  tabac  jusque 
dans  les  oreilles  ^  à  la  manière  de;  certains  fîuneurs. 


/ 
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Le  6  aoû^t,,iramelioration  dcToùie  ë^  sensible,; 
je  pratiquai  de  nouvelles  injectipiis  qui  causèreiu  un 
peu  dcydc^ule^c^  of^  qui  m^.fii  recourir  à  Feau  Uède 
seidemwf. .  Apf es  Vc^^ç^ji^^ç^  hm^\^  P*^^V  ^^^ 
mentée  ;  ejQ  £û^t  ^des  eÇons  |){9u^^  se  moucher^ 

tendait ,  e%t  <jtt'ilfDi>yai^poti;it,^prwy^'  d^p^is  ^^ngr 

ï^s?^i  ^i??ç4¥.r?îk^w  4-pe^]îf;û?  c<^qu;eUe.4?»t 

auparavfmt.,.  gficowpagn^e  f^çoiço  ^ehauMpi^r 
ment  ;  mais.  ]yi,  ^p  L***  entendit  tofui  j  à-  com)  dift- 
tinctenx^o|k  ,Vi  ;pa9t>)e ,  ce  qiii  lui  évàt  devenu  impos- 
sible d^pis  Içi^g-temps.  Pour  consplider  cet  I^eiiT 
reux  rësuliat  |  j^'augmentai  ractivité  des  injections. 
Le  10  l^sJ:)ouf*df)¥in^u^ent3.avaient  presque,  .entièfer 
ment  cessé;  Is^  fu^ëe  de  ubac,  pë^iétrait  facilement 
par  la  trompe  ^  ,çt  dëterxnii^it  dans  TqreiUe  une  sorte 
de  claqjjiççfigpt.j  d^yPF^^ablçm/^.  au  dëplaw^ 
des  muco§it^. J^çs  injection;»  furent  dès  lorspcatir 
,  quée&  s^^l^eAt^  dç  deux  jov^rs  ^^^ ,  et.  ain/si  c^nûr 
nuées  jusqu'au  j^7j^  sans,  que  l'ouïe  i;çprît  /^pf?^  ^^ 
intëgme.  ^pf^jflx^s^rsji^^  i^e^iipii^^é^^^^^ 
ment  .#ig^,|^af j la- t^Qippe.  4ap&,l'<^r^ille  g^usHi 
le  liquida  pëi^^^^^ans  Ift  cai^se.j.ppodu^^^^^^^^ 
bourdoni^meqts  \  i^xi^.  ,^'^VV(û  ncr  se  r jijtab^it  gc^fv' 
Je  revins  à  r<vei^^^.%pife>jp  4oi^bfti,j;6f;i^^iîi^Vlf^ 
naembr^^ied^xyippftn  ;  au,,bwî^^run,^^i;^^d;i;i(eu^^^ 
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«ne  grande  portion  de  la  matière  Imnie  qui  la  côa-^ 
ifraii  fat  enle?^  ;  Fanfeito  setronhia  momentané^ 
WfÈeM;  ce  ^  me  fil  e^poer  ane  goerison  coniplèie* 
Le  25  de  aovnrelles  dootdies luttent  la  meôiliranet 
découvert ,  et  dès  ce  motnett  le  sens  repin  ncm-^ett 
lement  Factîvile  que  les  injections  par  la  trompe 
hnarsôent  rendue,  nuis  encore  il  lederâit  peut-être 
pins  actif  cpiH  ne  Féiaît  armait  llitva^ôiï  de  k  sot'* 
diië.  La  membrane  du  tympan  a  repris  sa  blan- 
cheur, smi  éclat  et  sa  tcanspatance ,  et  la  guérison 
ne  s'est  point  démentie*. 

CHAPITRE  XIV. 

Zte  la  surdité  par  congestion  sanguine  de  Voreill» 

interne. 

9 

% 

St  tme  matière  moqtïôtkse  ôti  ptuiforme  ne  peut  eiH 
gotteif  les  cavités  internes  de  Foreiile  sans  en  sus-*^ 
pendre  les  fonctions ,  le  même  effet  doit  se  repro- 
duire,  et  même  avec  pins  d'imensiié,  lorsrque  ces 
£avités  se  troarent  tout-â^-coctp  remplies  d^mi  fai% 
eitravasé.  Telle  est  le  plus  ordiitairëmem  la  causé  de 
ces  soixlités  qu^on  voit  survenir  subitemem  apràs  les 
chutes  faites  sur  la  tête  ou  les  coups  portés  sur  ctw 
partie.  Je  pense  qu'il  faut  aussi  admettre  une  sem- 
blable extravasation ,  dans  la  plupart  des  cas  où  1^ 
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petta  subite  de  rpiue  oepétit  s'etpfiquer  que  par  une 
forte  acciimulstioa  ou  un  brusque  refeuletùMm  du 
êmg  dans  les  vaisseaux  cëfëbraux  dom  ké  derniers 
rameaux^  distendos  omre  mesure,  aurimt  livré  pas* 
sage  an  fiqoîde  saugutn.Telle  esi,  à  mon  avis,  rëii<v 
bgîede  la  sorditë  qui  survient  quelquefois  après  un 
accès  de  ooiàte  ou  par  des  eflbris  prolonges  de  vomis- 
•ementa  (i),  à  k  suite  d'au  vibleut  ëternuÉMnt  (t), 
ou  d'une  forte  constritciôU  du  cou.  On  trouve  dan& 
Fliîstoîve  de  rAcadAoste  des  soieuoes  (3)  un  fkit  qui 
appartient  à  cette  dernière  cause.  L'observation  est 
de  Littre  ;  il  avâk  tu  un  gStCOft  de  Vingt  sns,  de- 
Tenu  tout-à-*coûp  soard«^ntuet,  pour  avoir  été  serré 
fortement  à  la  gorge ,'  pa»  un  bomme  robuste  SVéC 
qui  il  s'était  battu.  Sans  doute  le  mutismèi  fut  oôôa* 
$ionë  par  la  violence  feite  immédiatement  aine  or- 
%meA  de  la  voix  ;  mats  la  surdité  nô  peut  être  attribuée 
qu'à  un  épanchement  sanguin  ^  détermine  par  la  rë^ 
plëtion  des  vaisseaux  eàrébraux ,  pendant  là  cônl* 
pression  des  Téînes  jugulaires^Telle  est  encorè-k  tné'^ 
mère  d<MSt  survient  k  surdité  après  Une  attaque  lé*^ 
gère  d'apopletie^^aads  quelques  cas  sans  doute ,  et 
partioulièrenient  dans  ce  dernier,  répancbëment  a 
Ueu  à  la  base  du  ctkke  et  sur  k  trajet  du  nerraudltif. 

(i)  Fabrfcé  de  Hîldên,  cent.  5,  o6s,  12. 

{^)  Epkem.  tiûU  cur.  dee,  it.  wnti,  g,  oéê,  oit^ 


j  ^ 


284  DBTJXIÈME  PARTIE,  LIVRE  II,  CtlAPIVRË  XST. 

le  .ro^ux  çoQst^^  4u, ]K|aid9  taâmfàÉé  ^  «t  b*c»ritë 
du  lympan,  A«  iQ>OfM|ir  ;peoa«.i|liU'|teli&  «àssi  s'ac-* 

complétjBiiiaa^^Jler  fic)i{|^|aibi,  <f^d<}  cbito  j^iBDiâèBe 

vers  la,vXQQ|r4>jroi^:|ii^ 

pUf^  QU  nKvuat»  jcoïg^tmnp^  4lliR$i»^baiâiUf^      il  est 

^  OjQjp^ut  pf4§tâa¥^ifiiëKlr««à)qiMit>iacHaiI^ 
cpi'à.U;  $uitj^  ^nu^  lésiM^ii  uiliODmtîqnE5dft^lo«tétBi  la 

V\^jai^  du .  «aiiigtf^:  \&  omdttîi;andîtsl^  îje  «W^iob^ 
se  itÎHtf^sfilâftcfai^^'Jl'a^^^        c^m^iii&ai  itis  ob^ 

,1a  lésion  de  la  tête  est  aloi^s  si  grave  et  l'exiHeiLce 

du  o^aladf^^^rqnip^^^imt^^ysi^i^ 

tflf^ts  ^.  ,qu!Qfo^'oc£iupe.{pepui  ^  If^ v^yundi^yr^i  cern'cst 

CQi9me^gnj^4'^)!^:<^s^^|;)^^  L'écou* 

lemqntdQiu  jç  vais.p^kr  ipi  s^rvî^plitrèfi^rareDdent 
dons  lç$,pç^ierp  joues»  I^  ia^^^^qi^'uQe  inflamniauon 
de  l'oreille  inv^me^  pi^(iYiQqi^;pfir.le  swg  qui  s'y 
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trouire  aocuniaW,  vienM  à  âUgtifetltef  la  congestion 
et  à^nÉÛ«r^>roirrmiii«*  et  là"  meitikfant  tyttipak 
Biqœ;'  akrdj£^éul«inefi[t'prétt4^ib^s4es  càrk^ 
d'ane  T^nlable  odie  «  ««  âéit^i^  tïfajtë  'et  même:  On 
ne  pent2fixBr£épbqii^à^lMt«e)le4df  '^h^eé^n  sàn-^ 
goine;^  kinfiî  ^augiuintiile  ^^  lé  l^Mlmt  de  rinflâm^ 
BUki^Qa  .de  da<  caiM»^  m^  iak  jour  4û-  ^âelifors  ;  c^e^t  '  le 
pbs  soui^èiiraûikiia  de'qiielque«{  semaine».  Cepen->^ 
daat  ooii  A  ira  c|uelqudbia  Féooùlement  ne'^^étabKi* 
quVn  lD0ut)âedeuiQL^^dé$iiE;moi$^èt'ht@méfVl'tln  an/ 
£^rès  de  longues  souffrances  et  la  perte  ccnn* 
plètede'VaudkMMri  Lors  dmc'^'stptè^  une -lésion 
cm  une  foltei  cdtpniotion  de'la^  tëtè^'l'ûhé  des  deuk 
oreilles'  est^^restéè»  prin^ée«de'¥e»etdce  dfe  fees  fonc- 
tions, ibfitat  Vattittîber  à  i'eéônnsutw^^  'oettc  sur^ 
dite  a  pqiu^  caate-un  ^àndièmeh^^è  sàngf  dans  la 
caisse.  Qiftarid  ceuieextravasatîonaiielif  lâf  ihemb)rane 
du  tympan  a  perdu  sa*  transpérénôe;  la  présence  dti 
sang  entretient  dans  ForèiHe  une  doideur  ordinai- 
rement obuise,  et  uAe  adrte  î'elnbart^as  qui  se  fait 
mieux  sentir  enooc^  pendant  k-bdlHeniënt  et-  la  mas« 
ticaûcn.  /  .        ; 

*  Lorsqae^p&t  *la  manitc^faiioa  tfe  Ces'  signées,  on  a 
lieu .  de  croire  â  une  '  cOtigeftlien  '  sanguine  'dans  f  à 
caisse ,  il  ne  iaM  '-  pias*  attencke  que  rinflamn^atibii 
sV  développe;'  il  me  parait  indiqué  éë  plrérfeiiir'  ccltie 
eoinplicâtidn  ep  de  dohnei* 'issue  tfbiiqttt^  éjprahch^^ 
parla  perJbpatiOnd«la«lél^J^*lè•>"^^^'    '    '■   *  '^' 


Ce  n'i^  pas  toujours  mf^sié^umeni  après  les 
coups  portés  à  la  têt^^  que  U  cooigeÀioa  sauguiàe 
se  forme  daus  Toreill^t  ^^w»  x{udque&is  plu^  ou 
moins  longtemps  aprçs  IVccidem,  ^^  â  b  suite 
d'uue  céphalal^Q  opiqiâtr0  autant  qne  viokiitey 
d'étourdissemeuts  et  de  quelques  symptômes  d^é* 
psucbenient  daijLs  Iç  qrâ)ie.  On  voit  alors  arriver  ici 
ce  que  nous  avons  dit  survenir  quelquefcâs  dans 
certaines  otorrhëes  purulentes  symptosiatiques  :  la 
matière  de  VéçQtf\emm%y  ayaiit  sa  source  dans  le 
cerveau,  (init  par  se  faire  jour  à  travers  l'oreille. 

Le  trou  auditif  interne  peut  livrer  passage  au  sang, 
comme  au  pus  amassé  ^ur  la  base  du  erÂne.  Deux 
observations  q^e  je  rapportera  à  la  siûte  de  ce  cha«* 
pitre  serviront  à  établir  cette  espèce  de  congestion 
sanguine  i  qu'on  peut  appeler  consécutive.  Quoique 
l'une  d'elles  n'ait  au^nn  rapport  avec  la  sùrdii^é,  f  ai 
cru  devoir  la  présenter  connue  se  rattachant  à  ceUes 
qui  la  pnécèdent,  souci  le  rapport  des  moyens  d'écou* 
lement  que  l'oreille  pênt  i^mir  ^n,  épanchements 
de  sang  ou  de  sérosité  qni  Se  forment  dans  la  boite 
osseuse  du  crâne. 

l>ia  congestion  sanguine  qui  peut  se  ibropier  consé^ 
cutivement  dans  rpreille  ^  plus  on  moins  longtemps 
^ès  les  coups  portés  à  la  tête ,  ne  prés^te  aucune 
indication  p^urticulière;  si.ce  n'est  qu'il  iaut  ici  se 
bâter  davantage  de  donit^  issue  à  la  matière  de  l'ë- 
panchemem ,  en  perfo^nt  la  iPembrane. 
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ÇXXVJII*'  ovsEUVATIQN —  «  Bl.  Braadoa  du 
H9iU*£l9p t^A  m'envoya  ou  hotnme  qui  avait  reçu  mr 
h  téie  uu  coup  4oiU  les  eflpst»  avaient  ^lé  ui^  ^raiw 
lemeot  du  cerveau  et  un  écoulement  de  sang  par 
les  oreilles.  Il  fut  promptement  guéri  de  Tafeçuon 
cérébrale.  Mais  la  surditë  qui  avait  suivi  immëdia^ 
temçnt  l'accident ,  continua,  et  ce  fut  en  vain  que 
je  nettoyai  le  méat  auditif  ext^ne  du  sang  qu'il  con^ 
tenait.  Soupçonnant  qu'une  certaine  quantité  de 
$aiig  était  accumulée  dans  le  tympan  et  en  empé^ 
chait  les  vibrations,  j'eu  perçai,  peu  de  jours  après  ^ 
la  ipeail>rane  ;  je  remarquai  que  la  pointe  de  Tins* 
tmo^ent  ^tait  teinte  dW  sang  de  couleur  rouge' 
fencéq,  dont  il  s'écoula  une  petite  quantité^  pen<* 
d«]int  dix  jours,  espace  de  temps  qui  fut  suffisant 
pour  rétablir  gçadueUeiP^nt  l'ouïe  (i).  n 

CXXIX""*  oSiSERViTiON.  —  Mademoiselle  Forn 
tin  accourant  pour  ouvrir  unç  porte  ^  qu'une  per^ 
sQnne  placée  en  dehors  de  1  appartement  poussait 
iautilement  eu  dedans,  eu  reçut  au  moment  où  elle 
a'ouyrit,  un  coup  violent  sur  labosse  frontale  du  côté 
gauche;  elle  en  resta  tout  étourdie  sans  néazunoins 
s'évanouir,  et  ^ouva  dès  l'instant  même  un  tinte-^ 
ment  dans  Ti^^eilledumMecôtéi  elle  retusa  de  s^ 
fî^re  saigner,  $t  se  contenta  de  hoire  quelques  tasses 
d'un?  int'usion  aqueuse  de  plantes  aromatiques  Qon«* 

'Tri       ,i,i>}mji.i    ,111,,,,  Il    1    f,  ^ i     ijfiM^ii  n  .yi  py  II  II»  m,f  >ii|]t    »«iii»»  tmw  ii  wk 

^i)  Gooper»  . «    •    r  ' 
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nues  sous  le  nom  de  "vulnéraire.  Le  tintement  con- 
tinua accompagné  de  surdité  de  la  même  oreille,  te 
dont  cette  demoiselle  ne  s'aperçut  que  le  lendemain 
matin  en  s'ëveillant ,  au  moment  où  sa  mère ,  placée 
a  sa  droite,  lui  adressa  la  parole.  Au  bout  de  deui 
purs ,  le  bourdonnement  cessa  spontanément,  mais 
non  la  surdité  qui  fut  alors  a-peu-près  complète , 
et  se  compliqua  de  vives  douleurs  dans  l'intérieur 
de  l'oreille.  Ces  douleurs  ne  firent  qu'augmenter 
pendant  quatre  joiu*s,  au  bout  desquels  elles  dispa* 
rurent  complètement  à  la  suite  d'un  écoulement 
de  matière  sanguinolente,  qui  se  fit  jour  tout-à-coup, 
pendant  que  cette  demoiselle  tenait  ses  oreilles  ex- 
posées à  la  vapeur  d'une  décpctionr  de  guimauve.  A 
ïinstant  même  l'ouïe  se  rétablit,  quoique  impar&I- 
tement ,  et  ce  ne  fiit  qu'au  bout  d'une  semaine ,  lors- 
que l'écoulement  fut  tari,  que  l'oreUle  se  trouva 
parfaitement  rendue  à  ses  fonctions. 

CXXX"*^  OBSERVATION.  —  Joscph  Hastoin, 

cocher  de  M.  de ,  tomba  du  siège  de  sa  voiture, 

un  soir  qu'il  était  à  moitié  ivre ,  et  fut  assez  heu- 
reux poiu*  ne  recevoir,  d'autre  mal  de  sa  chute,  que 
(ijuelques  contusions ,  dont  les  plus  consid^ables 
étaient  au-dessus  de  l'œil  droit;  néanmoins  il  n'avait 
pas  perdu  connaissance ,  et  ne  ressentit  aucune  dou- 
leur de  léte.  Saigné  le  lendemain  matin,  il  se  trouva 
si  dispos  qu'il  voulut,  quelques  heures  après,  con- 
duire ses  chevaux  à  la  rivière;  ce  qu'il  fit  avec  si  pea 


DE  LA  SUltDITÉ  PAR  CONCEST^ON  SANGUINE.   289 

^  in^ageiqei^t,  qu'\l  resta  près  d^un  quart  d'heure 
tknsl'ea^ji^qjijif'puK^npçqL  A  sou  retour  il  fut  oblige 
de  se  coucher.^  ^au^  d'un  violen|;  mal  de^  tête  accom- 
pagaé  de  d^fijj^ur^^  4^^^  Tordlle^ai^che.  C'est  alors 
q\ié  je  {e.y|^]  jç.Jui  itrpuya^  le  pouls  élevé',  la  ù^ure 
animée^  ^^9r  \^  disposition  à  Vassoupissement.  Lui 
ayant  £iiith(m(;hf;^  alternativement  les  deux  oreilles^ 
il  s'aper^i^t,^q\|iLët^  cçmple'temfiînt  so^rd  de  celle 
dont  il  sQi^l^ait.  Je.  fis  appliquef*  de  ^uite,  autour 

^)^?P9pi!f!yè  ï^^l^^^.^W^  sMgsueç  qui  enlevè- 
rent le^.doji^qar^  ^^]|]^s..  dipim^er  cepj^ndalit  la  sur- 
dité. I^.l/^ndei)^^  p^tiil,  p^ojsiè^  jour  de  Facci- 
dent,  la  d^çulei^, était  reyenue,  mais  beaucoup  moins 
violente  ^  déji^jf:  p^émç  ^u  sentifneni  de  pesanteur  et 


amas 


possible  d'exçimkL^J^  1^  coi^4^^  A^^  lumière 

Je  ne  doutai  pas  cependant  qu'il  n^y  eût  un 
las  dft  sanfiLdfins  l'oreille  interne,  et  si  Vavais  pu 
voir  la  mefi^rane  ^  je  n,'aurais  pas  bësité  a  la  per-^  , 
tbrer^Pp^y. suppléer  à, cette  indication,  je  recom* 
mandai  plusieurs  petites  manœuvres  proprés  ààc- 


de  faire  de  brusqués  et  violentes  expirations',  en  se 
fermant  via  boucbe  et  lès  narines,  de  provoquer  des 
étermuneptspar  la  poudre  dé  Saânl-Angé  mêlée  avec 
du  tabac,  C^  môj^êns  n'ayant  eu  aucun  éfifet,  j'en  * 


19 


\ 


290   DEUXIÈME  PARTIE,  tiVUE  H,  CHAMTRE  XlV. 

employai  uq  auipe  bea^coop  plus  propre  à  agir  di- 
Tectement  s<ir  la  membrane,  A  auquel  je  me  repro- 
chai imérieureoient  de  n'avoir  pas  pense  plus  tôt,  ce 
fut  de  faire  le  vide  dans  le  conduit  auditif,  en  y  adap*- 
tant  une  seringue  munie  d'une  giosse  et  courte  ca- 
nule et  dont  pn  retirait  iM-usquement  le  piston.  En 
effet,  dès  la  troisième  tentative,  la  membrane  s'ouYrit 
et  la  seringue  se  remplit  d'un  Uquids  sanguinoleat 
qu'on -me  montra  à  m^  visite  du  soir,  et  qui  me  parot 
être  un  mi^hmge  de  sang  et  d'une  plus  grande  partie 
de  sérosité'.  Je  Ûs  de  suite  des  injections  d'eau  lièd« 
qui  ressortit  fcHtement  tdnte  en  rouge  et  dont  aur 
cunc  goutte  ne  pénétra  daxis  l'aprière^bouche ,  quoi** 
que  par  uivs  forle  expiration  ,  la  bouche  et  les  na- 
rines étant  closes,  }'air  s'échappât  du  conduit  auditif» 
mêlé  d'une  écim!ie  rougeâtre.  Bien  que  cette  opér 
ration  eût  débarrassé  la  caisse  du  liquide  qui  l'obs^ 
truait ,  l'ouïe  se  trouvait  encore  très-obtuse  et  la  dou* 
leur  augmenta ,  ce  que  j'attribuai  d'un  côté  à  quelr 
ques  caillots  de  sang  non  e|icore  évacués ,  et  de 
l'autre  aux  tentatives  faites  pour  déterminer  la  rup- 
ture de  la  membrane.  En  effet,  au  bout  de  deux 
jours,  l'eau  tiède  injectée  d^ns  l'oreille  ayant  pu 
s'écouler  en  partie  par  la  t  rompe  d'Eustachi,  la  sur- 
dité disparut  complètement  ainsi,  que  la  douleur. 

Je  n'ai  pu  savoir  si  la  membrane  s'était  re&nnée, 
parce  que  cet  homme ,  chassé  de  la  maiscm  où  il 
était ,  à  causç  du  vice  qtii  avait  occasioné  son  acci- 
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dejH ,  <pitta  Paris  quinze  jours  après  sa  guërbon. 
CXX^r''''  OB^BIJVATION.  —  Uae  ^ame,^  âgée  de 
vmgi-sep(  ^us,  hahituisUement  bien  portimu,  quoi^ 
que  Sttjeiti^  à  de  fréqu^^^  migraines ,  glissa  ei^ 
momaut  le  perron  du  Palaiç  •?  Rpy al ,  et  frappa  di^ 
front  ccHgitre  le  tranchant  ^e  h  dernière  marche. 
Gomme  sa  chute  se  trouva  amortie  par  ses  mains 
qu'elle  portd  en  avant,  le  coup  à  la  téi^  ne  fut  pas 
très-violçat^  ejt  H  tx'^n  résulta  qu'une  simple  hos^ 
par  contusion ,  s^ns  solution  de  continuité ,  sa^ 
étourdissement  ^i  perte  de  connaissance.  %l\c  s^ 
contenta  de  prendre  quelques  bains  de  pieds,  et  d^ 
boire  tQjqis  les  matins  ,  pendai^i  neuf  jours ,  d^u:^ 
tasses   d'infusiop  vulnéraire.  Au  bout  de  douze 
jours  plliç  éprouva  u»e  cépl^alalgie  mo4erép,  qu^ 
occupait  priucipa^lemem  Ijç  c^  gwchç  de  la  ^étf  , 
jet  qu'elle  regarda  oomm^e  uu  ^Ç^cès  de  sa  migr^içifii- 
Mais  iu^n^leme^^t.  ci^te,  doulçur  augpienui  au 
point  de  devenir  intolérpiïle;  U  s'y  joignit  un  peud^ 
fièvre  et  de  l'e^hapi^as  daps  l©?  voiqs  digestives.  Un 
étudiant  en  médeciue  à  qvfi  l?  ipsdade  ^  çQu/ia ,  lui 
prescrivit  l'émétique  ep  lavage,  après  l^i  ^vflir  ^ 
pliqué  deux  sîwgsue^  au  POu.  Gesi  u^yeus  di^^i- 
nuèrent  considérablemeut  la  douleur ,  qui  pefsisto 
cependaut  eneq^e  pen^dant  qvûoze  ou  vingt  jours. 
A  cette  é{;ioque,  le  p;i4tin  eu  s'éveillent,  m^i^^Uie  *** 
se  trouva  fe  têt^  4:out-à-fi|it  dégagée ,  au.:^  4^'pw§  de 
son  oreille  |[auche  dans  laquelle  $e  faisait  sepUr  i^e 
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douleur  obtuse,  et  une  sorte  de  lésion  et  d'em* 
barras,  avec  surdite'  presque  complète  :  un  ve'sica* 
loire,  des  sangsues  derrière  cette  même»oreille,  et 
des  purgations  n'eurent  aucun  eflFet.  Les  fumigations 
iémoUientes  procurèrent  un  peu  de  soulagement , 
mais  nulle  diminution  de  la  surdité.  Elle  était  toute 
'résignée  à  supporter  une  incommodité  qui  lui  pa- 
l'aissait  incurable,  lorsqu'un  soir  en  se  mouchant, 
six  semaines  euViron  après  sa  chui;e ,  elle  se  sentit 
l'oreille  gauche  et  le  même  côté  du  cou,  mouillés 
d'un  liquide  chaud.  Elle  vit  en  s'essuyant  que  c'était 
du  sang  dissous  (ce  fut  son  expression);  un  liiolichoit 
€n  plusieurs  doubles,  qu'elle  s'appliqua  sur  l'oreille 
avant  de  se  coucher.  Se  troiïva  le  lendemain  imbibé 
dé  la  même  matière.  Cependant  il  n'y  avait  plus  de 
douleurs ,  mais  louïe ,  quoique  améliorée,  était  loin 
d'être  complètement  rétablie.  C'est  alors  que  je  là 
vis  ;  je  reconnus  ,  par  l'épreuve  déjà  indiquée , 
que  la  trompe  d'Eustachi  était   fermée  ;   ce  qui 
mè  fit  penser  que  l'oreille  interne  n'était  pas  en- 
core complètement  débarrassée  du  sang.  Je  re- 
cpmmândai  de  fréquentes  injections  d'eau  tiède , 
avec  l'attention ,  aussitôt  qu'on  les  aurait  faites,  d'as* 
pirer  aVeç  la  même  seringue  tout  le  liquide  qui  pa- 
raîtrait rester  dans  l'oreille.  Pour  mieux  faire  con- 
naître ce*  procédé,  j'en  fis  moi-nlême  le  prefnier 
essai ,  et  je  m'aperçus  lorsque  je  repoiîipai  l'eaa 
qui  était  restée  dans  l'oreille ,  qu'elle  en  sortait 
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beaucoup  plus*  rouge  que  celle  qui  s  «'lait  dcou-^ 
lée  d'elle  -même.  Je  recommandai  en  même,  temps 
dessayer  fréquemment  de  faire  traverser  loreille 
par  Fair  expiré  d'après  le  proche  ordinaire.  Je 
revis  cette  dame,  au  bout  de  quinze  jours,  com-!* 
plétement  guérie  de  sa  surdité,  quoique  la  memr 
brane  ne  se  fût  pas  encore  refermée.  £lle  ne  Fa 
été  que  quelque  teipps  après. 

CXXXII"**  OBSERVATION.  —  Un  charpentier  s'é- 
taut  baissé  pour  relever  une  pièce  de  bois ,  se  frappa 
la  têtç en  ^  relevant,  contre  une  poutre  qui  se  trou- 
vait disposée  horizontalement  à  peu  de  distance  de 
terre.  Le  coup  supporté  par  l'occiput  fut  si  violent 
que  cet  hopune  en  perdit  connaissance  pendant 
près  d!une  minute.  H  éprouva  toute  la  journée  un 
étourdissement  et  une  douleur  au  front,  qui  dis-« 
parurent  par  une  saignée  du  pied  pratiquée  le  soip 
même.  Pendant  treize  jours  la  santé  fut  parfaite.  Au 
bout  de  ce  temps ,  la  douleur  de  tête  reparut  égale- 
nieçt  dans  la  région  frontale,  mais  peiv-à-peu  elle 
se  déplaça  et  vint  se  fixer  près  de  la  tempe  droite , 
accompagnée  de  bourdonnements  dans  l'oreille  du 
même  côté,  mais  seulement  lorsque  le  malade  était 
couché.  Cette  douleur  persista  pendant  plus  de  vingt 
jours,  sans  deveniir  beaucoup  plus  vive, mais  elle  fii^ 
çojnpliquée ,  vers  la  fin  de  cette  époque,, de  symp-, 
lômes  dignes  de  remarque ,  tels  que  l'affaiblissement 
4ç  la  mémoire  j  une  sorte  de  stupeur  et  d'indifférence 
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pour  toute  espèée  d'occupation  ou  de  distraction, 
et  cniin  la  sensation  de  gUelqtife  chose  de  liquide,  qui 
ohangéaît  de  plate  dans  la  tête,  ^uand  il  lapenchait 
Ibrusquement  à  droite  ou  à  gauche ,  ce  qu'illiepou" 
vaît  faire  au  reste  lans  éprouver  pendant  quclcpes 
'minutes  un  véritable  éiourdissenréht.  Cet  homme 
îse  présenta  dans  cet  ëjat  aux  consultations  gratui-  ' 
tes  de  la  Socie'té  de  médecine:  et  reçut  lé  conseil  de  se 
tkire  appliquer  des  sangsues  au  cou ,  et  un  Tésica- 
toîlre  à  la.  nuque,  ce  qu*il  hégiigea  de  fidre,  s'étaïil 
Irônvéïe  soir  dû  métofc  jour  spontanément  soulagti- 
Mais  étimt^me  tfemps  Toreilte  droitequJ  justpie-làa^aK 
't(^nservé  l'usage  de  ^es  ibnciioris  nlalgte'les  bourdon- 
nements qui  s'y  faisaient  entendre ,  ïtrt  tout-à-cotip 
frappée  de  surdité  accompagnée  d^uft  embarras  dou- 
loureux. Dès  le  lendemain  cet  homme  reprit  ses  tra- 
vaux ordinaires,  sans  tenir  aucun  compte  de  sa  sur- 
dité, ni  do  sa  doxileur  d'oreille,  et  il  continua  de 
travaîli'er  malgré l'êxàsp'érAtion  de  ce  dernier  symp- 
tôme. Enfin  ,  un  éc'otdemeiit,  sanguinolent ,  ç" 
s'e'iablit  pendant  la  niiit ,  Rt  disparaître  cette  dou- 
leur, et  rétablit  en  partie  Toufe  qui  finit  pende  jours 
après ,  par  redevisnir  aussi  fine  qu'elle  l'e'iait  aupara- 
vant. ^ 

En  éxaminïirtt  ati  bout  dfe  six  ifnois  Tt^reille  de  cet 
homme,  de  la  bouche  duquel  je  liens  tons  ces  dé- 
tails, je  trouvai  que  la  membrane  ne  s'était  pas  com- 
plètement refermée,  quoiqu'il  n'y  evlt  aucune diflè- 
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rence,  pour  la  netteté  de  la  perception  des  sons , 
entre  cette  oreille  et  celle  du  côte  gauche. 

CXXXIII"*  OBSERVATION.  —  «  (Jû  prince ,  doué 
d'un  tempérament  sanguin ,  étapt  à  Rome  en  1662 ,. 
tomba  du  ha«it  d'un  escalier  fait  en  limaçon ,  (}ui 
ayait  i4  pieds  dehauteur^  sur  t6s  dernières  marches, 
de  cet  esealier ,  et  reçut  un  coup  si  violent  au  côic 
gauche  de  la  tête  ^  ^'îl  fut  presque  tout  le  jour  sans 
parole,  sana  coBoiaissanceet  sans  otouvement.  La  sai- 
gaée,  rappela  un  peu  se»  esprits  ^  mais  à  peine  fut- 
il  revenu  de  ceue  &iblesse  ^  qu  il  se  plaignit  d^uuc 
douleur  de  tête  continuelte  et  si  violente,  qu'il  ne 
dormait  ni  fotkv  ni  nuit.  Le  médecin  qui  avait  cte 
d'abord  appelé ,  n'ayant  pu  lui  ptocurer  de  soula- 
.  gemeint ,  appela  0a  consultation  sept  médecins  des 
plos  célèbres ,  du  nombre  desquels  était  le  premier 
(uédecin  du  pape.  Ils  furent  lousi  d'avis  de  lenter 
ropëratton  du  trépan.  On  prépara  donc  tout  ce 
qui  était  nécessâdre  y  et  on  allait  opéfer,  lorsque  la 
personite  qui  était,  ohargée  d'accoitipagnor  le  prime, 
$  aperçut  d'un  écoulement  de  êéromé  par  l'oreille 
gaache;  il  en  avertit  les  médecins  et  les  chirurgiens 
qui,  à  la  vue  de  cette  espèce  de  crise  ^  ne  pensèrent 
plus  au  trépan,  et  admirèrent  les  ressources  de  la 
aauire;  l'écoulement  cependant  continua  et  dura 
assez  lofLg«-temps  pour  produire  huit  livres  de  h- 
quide(i).» 

(0  BpH.  fuu.  cur.  dec,  i,  6, 
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CXXXIV"***  OBSERVATION.  —  Madame  G... ,  âgée 
de  cparante-cinq  ans,  douée  d'un  tempérament  ner-^ 
veux  et  d'une  santé  très-délicate  avait  toujours  été 
abondamment  menstruée  juscpi'à  l'âge  de  quarante- 
deux  ans ,  époque  à  laquelle  ses  règles  disparurent 
sans  aucun  de  ces  dérangements  qui  précèdent  et 
accompagnent  la  cessation  définitive  du  flux  mens- 
truel. Six  mois  après  9  elle  lut  prise  d'étoiirdisse- 
mehts ,  de  violents  maux  de  tête ,  de  tintements  d'o- 
r^eille  pour  lesquels  son  médecin  lui  conseilla  inu- 
tilement l'application  des  sangsues.  Bientôt  son  état 
se  trouva  encore  aggravé  par  une  foule  de  petites 
affections  nerveuses,  marquées  par  des  pleurs  in-» 
volontaires,  des  emportements  de  colère,  des  mou-' 
vements  convulsifs  à  là  moindre  contrariété ,  et 
^ouveixt  par  un  dégoût  insurmontable  pour   les 
personnes  et  les  choses  qui  lui  avaient  été  jusque-là 
constamment  agréables.  Elle  prit  successivement 
plusieurs 'médecins  plutôt  pour  disserter  sur  ses 
maux  que  pour  faire  des  remèdes.  Consulté  à  mon 
tour,  et  prévenu  de  l'instabilité  de  sa  confianee  , 
je  n'aurais  pas  mieux  réussi  que  mes  confrères  â 
la  captiver,  si  un  pronostic  fâcheux,  que  j'annonçai 
sans  ménagement  pour  amener  cette  malade  à  ]a 
docilité  par  la  frayeur,  ne  s'était  promptement  vé-*. 
rifié.  Je  lui  prédis  une  attaque  d'apoplexie,  que  sui-< 
vrait ,  dans  le  cas  où  elle  ne  serait  pas  mortelle ,  la 
perte  du  sens  de  l'ouie,  et  uue  désorganisation  comrm. 
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plète  des  facultés  intellectuelles.  Quelques  jours 
après,  à  la  suite  d'un  diner  où  elle  avait  mangé  plus 
que  de  coutume ,  se  trouvant  à  une  table  de  jeu , 
elle  sentit  tout-à-coup ,  sans  perdre  connaissance, 
qu'elle  ne  pouvait  tenir  ses  cartes,  et  que  sa  langue 
s'embarrassait.  Ces  deux  symptômes  durèrent  tout 
au  plus  deux  minutes,  et  au  moment  où  elle  se 
félicitait  d'en  avoir  été  quitte  pour  la  peur ,  elle  fut 
fort  ëtonnëe  de  ne  rien  entendre  de  ce  qu^Ue  disait 
elle-même  sur  son  accident ,  et  de  se  trouver  en- 
\ironnëe ,  au  milieu  d'une  nombreuse  assemblée,  du 
plus  profond  silence.  La  surdité  était  complète  dans 
l'une  et  l'autre  oreille.  Appelé  dès  le  soir  même,  je 
fis  appliquer  de  suite,  quoique  la  digestion  ne  fût 
pas  encore  terminée,  douze  sangsues  au  cou,  et  je 
prescrivis  un  vomitif  pour  le  lendemain  matin.  Ces 
moyens  firent  disparsdtre  la  pesanteur  habituelledela 
léte,  et  les  tintements  d'oreille,  mais  ils  n'amenèrent 
'qu'une  faible  diminution  dans  la  surdité.  Une  saignée 
copieuse  du  bras  pratiquée  le  surlendemain,  n'eut 
pas  plus  d'effet;  même  inefficacité  de  plusieurs  autrjes 
moyens  employés  dans  les  mêmes  vues  :  tels  que 
pédiluves,  purgatifs,  vésicatoires  derrière  les  oreilles. 
.  Je  ne  crus  pas  devoir  tenter  la  perforation  de  la 
membrane  qui  ayant  conservé  toute  sa  transparence 
ne  laissait  voir  derrière  elle  aucun  fluide  épanché. 
Cette  dame  est  restée  sourde  ,  quoique  complète- 
ment délivré^  dç  toute»  lè$  autres  incommodiités  3^ 
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^ui  avaient  précédé  et  tû  ({oelque  sorte  prépare  ce 


fâcbeu^  accident, 

CHAPITRE  XV. 

De  la  surdité  par  compression  du  nerfiaudittf. 

Toutes  le$  fois  qu'il  se  développe  une  tumeur  ^  on 
qu'il  se  fbmie  une  congestion  purulente  ou  puri- 
fonne  sur  le  trajet  ou  dans  le  voisinage,  ou  près  de 
la  naissance  de  la  septième  paiine ,  l'impression  £aute 
par  les  sons  sur  les  extrémités  sentantes  du  nerf 
acoustique  n'arrive  plus  bu  sensorittin  commune 
et  il  y  a  surdité  par  compression^  Si  la  tumeur  ou  la 
congestion  sont  ou  deviennem  considérables,  la 
compression  se  borne  rarement  aux  nerfs  de  l'ouïe  ; 
elle  s'exerce  également  sur  ceux  de  la  vue  et  de* 
l'odorat,  qui  en  demeurent  aussi  paralysés. 

n  en  est  de  même  des  différentes  accumulations 
de  liquides  séreux,  lymphatiques,  pundents,  qui 
peuvent  ou  se  former  dans  la  sobstance.  de  l'encé- 
phale ,  ou  remplir  les  cavités  naturelles  de  cet  or- 
gane. Dans  le  premier  cas ,  si  la  congestion  est  dans 
le  voisinage  de  la  septième  paire,  il  peut  se  taire 
qu'elle  soit  seule  paralysée.  Dans  le  second  cas,  c'est- 
à-dire  lorsque  les  ventricules  sont  le  siège  de  Yé^ 
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panchement)  lés  désordres  dëpendâftts  de  la  com«* 
pression ,  s^étendent  à  presque  tous  les  sens.  Asse£ 
ordinairement  les  yeux  sont' les  pren^ers  affectes. 
On  lit  dans  Bonet  (  I  )  l'observation  d'un  homme 
mort  d'apoplexie ,  après  avoir  perdu  successivement 
la  vue  et  l'ouïe,  et  dans  le  crâne  duquel  on  trouva , 
entre  le  cerveau  et  le  cervelet ,  un  stéatôme  de  là 
grosseur  du  poing.  A  l'ouverture  du  cadavre  d'une 
personne  morte  à  la  suite  d'une  fièvre  ataxique ,  je 
trouvai  à  la  partie  latërale  gauche  de  la  moelle  allon- 
gée, dans  le  sillon  qui  la  sépare  du'  cervelet,  plu« 
sieurs  petits  c6r)ps  d'apparence  glanduleuse ,  grou*^ 
pés les  UT\s'à  c6të  des  autres,  et  qui  avaient  fait  suif 
la  partie  correspondante  du  cervelet  plusieurs  im- 
pressions très  *  distincte^.  Dans  le  ventricule  du 
même  côte  se  trouvait  une  ou  deux  bncés  à-péu- 
près  d'uhé  matière  gélatineuse  jaunâtre.  Les  plexus 
choroïdes  étaient  tapissés  de  petits  grains  d'une  con- 
sistance    cartilagineuse.  Cet  homme  avait*  perdii 
Touïe  du  côté  gauche  depins  près  de  trois  ans,  mai* 
sans  douleurs  de  tété,  sans  bourdonnements,  si  ce 
n'est  pendant  les  six  derniers  mois  de  sa  vie.  Lieu** 
taud  rapporte  qu'un  homme  âgé  de  soixante  an^ 
perdit  peu-à-peu  la  vue,  l'ouïe,  la  mémoire  et  l'usage 
des  facultés  iiitelleètuelles  au  point  de  tomber  dans 
Un  état  d'imbécillité.  Mort  d'une  attaque  soudaine 

■  '■"'■  '■    ■--II—.      ■        y  I     I      ■■  III»  I  — ^— — ^^—M »». 

(1)  Sepuiefiretum  anatom.  9  4«  >•  S  3,  obs.  53. 
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d^apoplexie,  on  trouva,  à  Vouverture  de  son  crâne, 
un  abcès  dans  la  substance  mëdullaire  de  l'béiui* 
sphère  droit,  avec  une  carie  des  os  voisins  (i).  La 
maladif  qui  termina  les  jours  du  célèbre  poète  an-      | 
glais  Swift  y  appartient  à  ces  sortes  de  lésions  du  cex^ 
veau,  et  j'si  cru  qu^il  ne  serait  pas  déplacé  de  la  pré- 
senter à  la  fin  de  ce  chapitre  avec  quelques  détails^ 
On  la  trouvera  précédée  d'une  autre ,  non  moins  in** 
téressante ,  et  que  j'ai  recueillie  dans  nta  pratique. 
En  général  la  surdité  causée  par  la  compression 
du  nerf  auditif  a  pour  symptômes  une  céphalalgie 
plus  ou  moins  intense  et  presque  continuelle,  deii 
vertiges ,  des  tintements,  l'affaiblissement  de  la  vue, 
des  facultés  intellectuelles,  et  particulièrement  de 
la  mémoire.  Les  progrès  de  cette  surdité  sont  or-r 
dinairement  très-lents ,  et  quoique  la  cause  en  soit 
nécessairement  mortelle,  elle  ne  conduit  que  fort 
lentement ,  et  après  plusieurs  années,  à  cette  termi- 
naison fâcheuse*  J'ai  vu  quatre  ou  cinq  fois  cette 
espèce  de  surdité.  Elle  existait  depuis  plusieurs  an« 
nées  sans  que  la'  santé  en  fut  visiblement  altérée. 
J'ai  conservé  quelcpes  relations  avec  deux  personnes 
qui  en  sont  atteintes.  Elles  sont,  depuis  quinze  et 
dix-huit  ans ,  affectées  de  surdité,  de  céphalalgie,  de 
Vertiges,  d'affaibhssement  de  la  vue  et   des  sens 
internes  ;  et  rien  ne  peut  faire  espérer  que  ce  dé- 

(i)  Hist,  anat.  p»  med.^  part.  3,  obs.  108. 
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jplorable  état  touiche  à  sa  fin.  Au  reste  la  marbhe  de 
cette  maladie  et  les  différents  phénomènes  dont  elle 
est  accompagnée ,  doivent  yarier  nécessairement 
%lon  les  différents  modes ,  et  les  différents  sièges 
que  peut  affecter  la  tumeur ,  ou  le  liquide  com- 
primant. Mes  observations  à  ce  sujet  ne  sont  ni  asseï 
nombreuses  ^  ni  assez  complètes  pour  ppuvoir  éta- 
blir ces  différentes  variétés  de  la  surdité  par  com- 
pression. Je  me  contenterai  de  présenter  à  la  suite 
de  cet  article  deux  histoires  des  plus  détaillées  re« 
cueillies  dans  ma  pratique. 

Je  ne  parle  point  ici  de  h.  compression  causée 
par  la  plénitude  des  vaisseaux  sanguins  ;  cette  cause 
de  surdité  qu'attestent  également  les  ouvertures  ca- 
davériques (  1  ) ,  appartient  à  la  cophose  dont  je  trai-* 
terai  sous  la  dénomination  de  surdité  par  pléthore. 
La  céphalalgie  et  les  éblouissements  qui  sont  éga- 
lement des  symptômes  de  celle-ci  pourraient  la 
faire  confondre  avec  celle  qui  fait  le  sujet  de  œt 
article.  Mais  dans  la  surdité  pléthorique ,  les  &cuhés 
mentales  ne  sont  jamais  gnèvetnent*  lésées,  et  les 
évacuations  sanguines  produisent  un  soulagemeiit 
plus  ou  moins  marqué,  ce  qui  n'a  point  lieu  dans 
^  surdité  par  compression  chronique.  L'impuis» 
san'ce  de  nos  moyens  pour  faire  disparaître  ces  causes 
Qiatériellesqui  compriment  le  cerveau  et  la  septième 
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.  paire,  est  irqp  counue  des  praiicieas  poùc  qu^il  ne 
soit  pas  «mierQu  de  présenter  ici  1q  prouosUi:  e^  le 
traitement  de  x^te  variété  ^t  la  ^aly^ie  acousti- 
que. Ils  savent  ce  que  peuvei^t  da^s  quelque  cas 

^analogue^,  les  vé^içatoires  appliques  siiu"  toute  Ip 
tête,  la  digiule  poi^rprée,  la  scille  et  le  merti^e 

..doux, 

.     CXXXV"*^  observation/-»-  li^arie - Élisabeih 

,  Foinainier ,  âgëe  dç  37  ans ,  douée  d'une  cons- 

.titution  délicate ,  et  <^'un  tempér^im^nt  bilieux,  ré- 
gulièrement et  assez  abondamment  m^o^troée , 
ay4nt  été  sujette,  ^v^t  la  puberté,  à  desbepoçra- 
gies  nasales  trè^  -y  abondantes ,  %  pri^e  à  T^ge  de 
tre^teTtî:oi^  ap^,  pendant  qu'elle  nourrissait,  i^m 

^certftînq  qonstription  de  la  gorge  çans  tumeur, 
s^s  ix)ugeur,  ^s^m  dyspnée ,  ni  dysphagi^  Cette 

^  affection  depuis  son  apparitioii, ,  jusqu'à  TqKMpe 
où  je  vis  cette  femme,  p'est^à-dire,  qualfe  ans 
aprè^ ,  nVait  pas  discontii^ué  un  seul  imtaut.  H 
lui  semblait  qu'une  main  invisihU  h  jserraji  for- 
tement au  cqu,  çonune  pour  l'étr^gler,  a»  F^t 

^  que  d^s  le  premier  tenips  ellci  s'éveillait  souv^it 
en  sursaut  çu  criant  :  au  secours,  m  m'étmngle, 

féUiuffe.  Trois  mois  ^près  que  ç^ttp  incojpînedi^ 
se  fixt  décl^^rée,  il  suryint  des  bourdopuenicnb  vio- 
lents qui  variaient  à  chaque  inst^uf  jsou?  le  t^^ 
de  leur  intensité  et  des  bruits  différerts  qu'ils  simu- 
laient. En  peu  de  leipps  ces  tintements  fin-ent  suivis 
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d'une  sarditê  de  Fi^ie  et  de  Tautire  oreille,  et  cette 
incoQiisodite  fit  en  peu  de  mois  de  iels  progrès  que 
Tauditiott  se  trouTs  compléiemeot  aaësmie.  Presque 
ea  mim^  teoipA,  eff^Uisawieat  progressif  de  la  vue, 
leqiifl  powtan^  u'aUa  pas  jusqu'à  la  cëcit^.  Deux 
ans  après  FiavasÎQA ,.  céphalalgie ,  beurdouoamepts , 
accomp^ig^  dès  âmi^em^t^  l§s  plus  douWuveux» 
D'après  te»  oipressions  de  ceitf  te^uoe,  il  lui  seqi- 
kbil  qu'où  lui  lardm^  h  oerveau ,  qu'op  fins^it  des 
eSbits  jDOKune  poor  loi  ouvrir  le  cfiae.  Nul  cbsn«» 
gement  opërë  dans  cet  état  pénible,  par  deuic  gros* 
sesaes  survenues  depuis  l'invasiopi  de  la  maladie; 
nul  aoiendw^Qi,  ni  augm^Mûtiou  pur  fajil0i}e-r 
ment,  xà^»  les  diffiarmiies  évfu^uatioiis  qtie  d^tfr-» 
mine  lWeowiliei»eni«  Augmeutiitiau  mo«i^M^^ 
de^  bourdonnements  et  de  la  céphalalgie  par  )U^e 
»iU9tiûn  harispntate ,  et  plus  euoore  quand  i^te 
femme  «e  courbait  et  baissait  la  tête.  Propin^j^on 
viokttle  el  i^resqne  owtinudle  au  somuneil,  sans 
K^esse  tmuldé  .néanmoins  par  les  élancements  à  la 
tête  etla  visdenca  des  hourdonnem^nts. 

Eetiée  suQoeasivemeni  i  THâtdi^Dieu,  à  h  Gba- 
^^  eià  rbospîoe  de  l'Ecple  »  Elisabeth  Fofit^i^ier 
y  reçut  sans  aucun. succès  les  secours  les  plus  ac<» 
ûËs  de  la  chirurgie.  Les  bains,  les  douches,  les  sai- 
{{nées,  les  vésicatoires  au  cou  et  derrière  les  oreilles, 
un  camçre  au  bras,  un  séton  i  bi  nuque,  quatre 
moxas  sur  la  région  de  l'oiseiput ,  diminuèrent  m 
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])eniela  cëplialalgie,  mais  nullement  la  surdité,  ni 
les  bourdonn^nents.  Nul  e&t  également  dW 
hëmorragie  des  plus  abondantes  ,  survenue  -à  la 
chuté  de  l'escarre  de  l'un  des  moxas*  L'inutilité 
de  tous  ces  remèdes  ordinsôrement  si  puissants  me 
fit  regarder  cette  affection  comme  incurable  et 
.  je  ne*  pus  que  consoler  cette  pauvre  femme,  en  ac* 
.  cusant  de  ses  maux  l'approche  de  son  tpmps  cri- 
tique ,  et  lui  fiiisant  ainsi  entrevoir  au  delà  de  celte 
fiebeuseépoque  des  espérances  que  j^iétais  bien  loin 
-départager.    • 
'-'  GXXKW^^^B8ÉKVATiON.— Uûenfimt  de  sfatans 
fiil  j^éienté  otoime  sourde- muet  à  M.  Tabbë  Si" 
i card^ ^qiii M  trouvantune  physionomie  peu intel- 
KgeBïè^  me  l'adressa  pour  l'examina.  Je  reconnue 
oi  ejEfet  dans  la'fixiié  insignifiante  de  ses  yeuX)  1^ 
'  ientéur  de  ses  monvanente  et  l'immobilité  des  traits 
'  de  soU^Visiaigè  9  lés  cai^aetères  extérieurs  de  la  stupidité. 
.  lies  renseigtiemènts  que  me'^foumirent  les  parents 
'^e  démentirent  pdint'ce  premiei^  aperçu.  Cet  enfant 
'  avaitdonné'jusqu'à  quatre  ans  des  signes  d'une  in* 
"^  telligénce  peu  coimmune  et  d'une  audition  parfaite. 
•  fi  entendait ,  parlait  et  apprenait  avec  une  sagacité 
singuhère  tout  ce  qu'on  lui  enseignait..  Peu4-pen 
il  perdit  sa  vivacité  accoutumée ,  devint  triste,  se- 
^'dentaire ,  se  plaignit* de  maux  de  tête,  parut  avoir 
.  Foifiedure^  et  souSrir  en  même  temps  lorsqu'on  éle^ 
•irait  trop  la  voix  pour  être  mieux  emendu  da  \^* 
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Cette  surdité  fit  des  progrès  si  rapides  qu'au  bout  de 
dix-huit  mois  Fouie  était  totalement  perdue.  Déjà 
Feniàiit  ayait  cessé  déparier,  et  ne  Élisait  plus  en^ 
Undre  que  quelques  mots  très^courts ,  les  iplus  in- 
disjpensables  à  la  manilestation  de  ses  premiers  be- 
soins. Peu-à-p^u  les  facultés  intellectuelles. et  affec- 
tives s'affaiblirent  .également. .  Aucun  amusement , 
nul  o^et  nouveau  ne  put  .provoquer  son  attention^ 
^  les  choses  comme  les  personnes  qif  il  avait  afiec- 
tionnées  le  pli»s  j  lui  devinrent  indifférentes  et  pres- 
que inconnues.  Il  survenait  parfois  un  peu.de  fièvre 
le  soir,  du  dévoiement,  souvent  même  de*^  vo- 
missements;^ ces  légères  indispositions,  d'ailleurs 
tiiès-pasi|£^ères ,  n'avaient  que  iort  légèrement  altéré 
sa  santé.  Il  n'était  pas .  très-maigre ,  mais  son  teint 
était  blaiax^ ,  et  le  pourtour  dé  ses  yeux  très-plom- 
he'.  Ayant  remarqué  un  peu  de.  strabisme  à  l'œil 
gauche ,  les  parems ,  qui  d'abord  ne  voulaient  pas 
en  convenir,  l'ayant  examiné  avec  plus  d'attention , 
finirent  par  en  demeurer  conviiincus ,  avouant  ce- 
pendant  que  ce  ne  devait  être  que  depuis  peu  de 
temps  que  leur  enfant  était  devenu  louche.  A  cela 
près  la  vision  ne  me  parut  offrir  aucun  dérangement 
nptable.  ^ 

Je  regardai  Cet  état  comme  désespéré,  et  l'an- 
nonçai aux  parents  qui ,  n'ayant  cependant  q\ie  ce 
seul  en&nt,  me  prièrent  de  lui  donner  mes  soins, 
aussi  assidûment  que  si  j'^ivais  été  soutenu  par  l'es- 
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I^érance  :  j'y  conaentis,  moins  par  le  désir  d'être 
utile,  que  dans  le  dessein  de  ne  pas  perdre  de  vue 
une  maladie  aussi  intéressante.  Quoiqu'elle  ne  me 
parût  être  autre  chose  qu'une  hydropisie  des  ven- 
tricules, la  lenteur  de  sa  marche,  la  surdité  qui  la 
ccMoipliquait,  l'influenœ  qu'elfe  avait  eue  sur  les  fa- 
cultés intdfectusUiesjustifiaieûtassea  cet  intérét.J'em- 
pldyai,  sans  en  rien  espérer,  le  subUmé  poussé  jus* 
qu'à  provoquer  la  salivation ,  et  uû  séton  à  là  nuque> 
Il  j  eut  pendant  quelques  semâmes  tm  mieux  très^ 
sensibfequi  releva  mes  espéranoes;  mais  bientôt  les 
choses  reprirent  leur  état  ordinaire  ^  îï  se  joignit 
même  au  strabisme  de  l'œil  droit  uti  prolapsus  in- 
complet de  la  paupière  8upâneuf^e.  Là  vue  s'affaiblit 
évidemment,  la  pupille  se  montra  plus  dilatée^^t 
l'enfant  fut  hors  d'état  de  se  lever.  Du  reste  point 
de  fièvre,  lenteur  remarquable  4a  poids ,  vomisse- 
m^ita  Ëréqueiits  d'une  matière  muqueuse ^  eûfin» 
après  avoir  kngui  encore  qudques  semaines  ^  ii  ex-» 
pira  dané  un  état  comateuit,  interrompu  par  quel- 
ques légère^  convul^ons.  Je  fis  Touverlure  du  c^ 
davre,  et  j'estnniânai  sur  ->  tout  avec  beaucoup  de 
soin  l'intérieur  du  crâne*  Je  pi'ëtai«  procuré  un6 
tête  d'enfant  à-peu-près  du  même  dge  et  mort  fe 
même  JQur>  En  comparant  entre  elles  les  parties 
saines  de  l'un  et  de  Faiatre  cerveau ,  j^  trouvai  qiH 
celui  de  mon  sourde-muet  offrait  plus  de  mollesse 
dans  toute  la  substance  médullaire,  que  les  nerfs 
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cpticpes  elle  labyrinthique  étaient  plus  grêles ,  sui^ 
tout  plus  mous ,  et  se  rompaient  YÂtn  plus  aisément; 
les  diâiârentés  ëmineuces  de  la  moelle  allongée ,  du 
cervelet ,  des  Tentricules ,  étaient  beaucoup  moins 
prononcées;  le  cervelet  considérablement  plus  petit 9 
les  sinus  de  la  dure-mëre  plus  goi^gés  de  sang,  et  d'un 
sang  plus  fluide  et  moins  coloré.  U  y  avait  plus  d'un 
verre  de  ^rostté  jaunâtre  dans  le  ventricule  droit  ^ 
qui  se  trouvait  avoir  acquis  beaucoup  plus  de  capa^ 
cité  et  perdu  sa  forme  naturelle;  une  htuneur  gé* 
latineuse  et  coagulée  occupait  le  ventricule  gauche. 
Les  plexus  choroïdes  Paient  considérablement  épais- 
sis; la  glande  pinéale  d'un  volume  double  de  celui 
qu'elle  a  ordinairement  ;  la  moelle  épinière  flottante 
dans  la  sérosité  et  considérablement  i^amollie;  la 
cavité  tympanique  de  l'une  et  l'autre  oreille  égale- 
ment remplie  d'eau* 

CXXXVn"**  OBSERVATION.  ^  Jonathan  Swift , 
poète  anglais ,  contemporain  et  ami  de  Pope ,  non 
moins  célèbre  que  lui ,  sinon  par  son  génie,  au 
moins  par  l'originalité  et  l'universalité  de  son  es- 
prit, avait  été  dès  sa  jeunesse  sujet  à  des  maux 
de  tête  et  à  des  accès  de  surdité ,  de  vertige ,  qui 
s'étaient  uxHitrés  pour  la  première  fois  après  Une 
indigestion  de  fruits,  et  qu'il  croyait  pour  cette 
raison  devoir  attribuer  à  Une  cause  aussi  peu  pn>« 
bable.  Il  ne  faut,  en  effet ,  -qu'un  examen  un  peu 
attentif  du  caractère  et  de  la  manière  de  vivre  de 

y  20. 
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cet  homme  singulier  pour  admettre  en  lui  une  ma^ 


laiiie  essentielle  et  primitive  du  cerveau.  ïl  apporte 
là  plus  grande  négligence  dans  ses  premières  études, 
au  point  de  li^être  rççù  bachelier^ que  pair  faveur^ 
ptus  tout-a-coup ,  Il  se  tait  un  plan  méthodique  de 
travail  dont  il  ne  s^ëcarta  jamais^  et  reçoit  avec-  la  ' 
plus  grande  .distinction  lé  grade  de  maïtre^s-arts, 
II;  vit  somptueusement,  auprès  a  un  grand  seigneur,  ' 
fait  sa  cour  au  roi,  et  aans  le  meinae "temps ,  pour 
aller,  voir  sa  m^re,  il  voyage  à  pied,  logeant  avec 
la  lié  du  peuple  dans  les  plus  bl)scurs  caËarets.  Sans 
goût  pronoiicé^pour  tés  femmes,  et  plus  dispose  à 
critiqûer  leurs'  défauts  qu'à  chercher  soa  bonheur 
dans  leurs  qualites^^il  se  ikit  aimer  d'uae  jeune  per- 
sonne dèè  plus  remarquables  par  kon  eisprit  et  sa 
beauté,  lëpoiise  secrètement  après  un  amoiir  pla- 
toni<}uë  dé  seize  années ,  continue  de  vivre  dans  la 
niémé  rëserve  avec  elle,  couvrant  qii  plus  grand 
liiysféré'ûne*  vimén'doût  ^ff  lie  pouvait  qii^étre  ho- 
iioi:é.' Presse  ccmtinuellèmenï  pàr'da  féinmé  dé  la 
reconnaître  publiquement,  il  noppoèe  a  ses  ins- 
tanci^s  qu\m  refus  obstiné  dont  raméftume  la  con- 
duit insensiblement  aa/toilibèaù.  Cette  perte ,  dont 
il  paraît  sentir  toute  Véteiidiie,'augmènië  ses  maux 
et  le  jette  dans  une' mélancolie  .profonde  et  une  mi- 
santhropie  sauyage,  et  cependatit  jamais  les  vers 
sortis  ^  sa  plumé  ne  brillèrent  d'aidant  d'esprit  et 
dfe  légèreté  que  depms  cette  épôauë. 
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Dans  un  ^ge  plus  avancé,  ses  bizarreries  ânnoa- 
cent  plus  positivement  une  malajdie  du  cerveau,  à. 
laquelle  il  avait  peut-être  encore  une  di^sitioa 
bërëditaire,  si  l'on  en  juge  par  la  mort  de  son  oncle, 
qui  tomba,  disent  tes  auteurs  de  la  vie  de  Swift, 
dans  une  attaque  de  léthargie  à  la  suite  de  latjueUe 
il  perdit  l'exercice  de  la  parole  et  la  mémoire. 

Dans  sa  jeunesse,  et  dons  la  maturité  de  son  âge, 
des  accès  de,  vertige  et  de  surdité  rares  et  peu  in- 
tenses ne  l'empêchaient  point  de  se.  livarer  aux  nom- 
breuses .occupations  qui  établissaient  en  même 
temps  et  sa  renommée  littéraire  et  sa  cpnsidérat^n 
politique.  Mois.^  mesure  qu'il  approcha  dç  la  yieiU 
lessé  sa  sul-dité  devint  continuelle  et  PF'ésque  com- 
plète. Lajnajadie  du  cerveau  se  compficjtia  d'un^ 
débilite  générale  dif  çonis  et  de  1  esprit j  sa  m^ 
moire  s'fiflbiljlit  et  ses  facultés  intel|eçtueites  paru* 
rem  grailucllcmciits'éteiadre,  ou  plutôt  s'assoupir; 
car,  dans  iiiiclquc-smomeai»  lucides,  l'esprit  ori- 
ginal de  ce  ppëte  iitîUaît encore  de  tout  s«k  éclat, 
soit  dans  ses  lettres  à  ses  amis,  soit  dans  ses  cou^ 
versations,  soit  dans  quelques  pièces  fugitive^  échap< 
pées  à  sa  verve  mouraïue.  ]$e  prcHi^en^nt  un  jour 
avec  Gay,  e^  apercevant  un  arbre  encore  vert'et 
chargé  de  tèuilles ,  dont  la  cime  nue  et  desséchée 
était  frappée  de  mort  :  Cet  arbre,  dit^it,  est  mon 
image,  comme  luije  périrai  par  la  tête.  Cette  partie, 
eu  effet',  sVfiecta  de  plus  en  plus,  et  la  raison  te 
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peitlit  complètement.  Tombé  tout-à-fait  en  démence, 
incapable  de  diriger  ses  affaires  et  de  soataiir  la 
moindre  conTersaûon  y  on  lui  interdit  toutes  tI- 
sites,  on  lui  nomma  des  curateurs.  Bientôt  son  état 
devint  plus  pénible  encc»e  par  la  tuméfaction  de  son 
eeil  gfuche  qui  acquit  le  volume  dW  œuf,  et  de- 
vint le  siège  de  douleurs  si  vives,  qu'elles  lé  tinient 
éveSlé  pendant  près  dW  mois,  et  ^'il  ne  Mut 
rien  moins  que  là  surveillance  rq>ressive  de  cinq 
personnes  pour  l'empéclier  de  s'arracher  les  yeux. 
Bientôt  il  tomba  dans  un  affaissement  proportionné 
à  cet  état  d'excit^on^  Privé  de  tout  mouvement, de 
l'usage  m^e  de  la  parole ,  il  passa  encore  lin  an 
dans  cette  espèce  de  léthargie ,  et  s'éteignît  pen«àfea 
sans  convulsions  et  sans  douleur ,  dans  la  soixante- 
dix^-huitième  année  de  son  âge.  Un  ecclésiastique , 
qui  l'avait  soigné  dans  les  derniers  temps  de  sa 
maladie,  avait  émis  l'opinion  qu'elle  était  due  à  la 
M^ompre&sion  du  cerveau  produite  par  l'accumula- 
tion d'un  liquicte  aqueux.  L'ouverture  de  la  tâe 
confirma  par&itemem  la  sagacité  de  ce  pronostic  (i)* 


(i)  Hawkesworth's  life  of  Swift  prcfixed  iô  Jiis  trorks. 
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CHAPITRE  XVI. 

De  la  surditipat  paralysie  du  nerf  acoustùjue. 

I 

Les  névroses  de  tous  nos  organes  se  présentent  jSTec 
des  signes  qui  les  annoncent  plus  ou  moins  disiinc<r 
tement  aux  yeux  dW  praticien  exercé  ;  mais  la  pa- 
ralysie qui  affaiblit  ou  dirait  l'audition  se  cache  sous 
des  symptômes  communs  à  la  plupart  des  autres 
copbosea.  Si  cette  considération  est  applicable  à  la 
paralysie  du  nerf  auditif  en  général ,  on  conçoît 
qu'elle  l'est  bien  davantage  encore  aux  variétés 
qu'elle  peut  présenter ,  et  qu'il  est  nécessaire  pour-* 
tant  de  ne  pas  confondre.  Je  ne  puis  cependant  dis-» 
tinguer  ces  variétés  que  d'après  les  causes  dét6rmi«<> 
oantes. 

Ces  causes  peuvent  étre^  i"  la  commotion  du  nerf 
acoustique  ;  2^  les  convul  sions  ;  3^  l'apoplérie  ;  4^  cer* 
tàines  fièvres^  5^  l'influence  sympathique  de  quélr* 
<{ue  organe  ,souffrânt  ;  mais  souvent  Voùïe  se  para«- 
ly se  sans  maladie  àntéc^nte,  sans  dérangement 
concomitant,  sans  cause  connue ,  et  sans  l^on  apei> 
cevable  après  la  mort.  Je  désignerai  ceue  dernière 
variée  sous  la  dénomination ,  sans  doute  peu  exacte^ 
de  paralysie  essenûeile  du  nerf  acoustique. 

S I.  Paraljrsie  du  nerf  acoustique  ^  parcommo- 
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i£tviw — Lrsdratcs&âcssarbiéieoalescoi^por- 
féi  sur  ceue  partie  jimwiM.  A^wiiMiMi^  b  sonlîté 
par  une  congesdoii  sangniiie  dais  ks  cavilës  de  Fo- 
reille  imeme  ^  par  mi  <yan<  lirincm  à  la  base  da 
crâne  ,  et  par  b  ooÔDDMioD  da  ivrfaiidilif;  f  ai  d^ 
poilëdeb  première  et  de  b  demôcme  de  ces  trois 
causes  de  sonfilé,  b  denière  doit  péoessaircmciit 
trouver  sa  pbœTci. 

L'ezuéme  moUcsse  du  nerf  fabyriiitliiqiie ,  sa 
disirilmlion ,  son  ëpanmiisfiemeitt  SÉv  des  parties  os- 

seoseset  parcoiiséipiettpli»eipo6ëes^|iiék^^ 
aux  contre-eimps,  aux  ânranieaiems ,  expliqoent 
assez  comineiit  il  se  fiât  qu'un  coup  à  b  têtfe,  oa 
une  cfaute  sur  ceiie  {tarde,  frappe  ce'  nerf  d'usé 
commotion  profende ,  ttiidisqaé  lés  autres'  paires 
et  les  différents  nerfs  (piî  en  émanent  ne  reçoivent 
aucune  atteinte.  On  trouve  encore  ici,  comme  dans 
rhistoire  des  différentes  commotions  de  l'encéphale , 
qu^l  n'est  même  pas  besoin  pour  la  produire  que 
le  crâne  soit  frappé.  Il  stifiît  d  We  cbute  sur  les  pieds, 
sur  le  coccyx ,  sur  les  genoux ,  ou  d^un  coup  à  la 
tempe,  à  la  joue,  tel  qu'un  soùflSet,  pour  causer 
cette  surdité.  Je  poturais  en  offrir  une  foule  d'exem- 
ples; comme  ils  ne  présenteraient  aucun  détail  in- 
téressant ni  aucim  résultat  heureux ,  }'ai  cru  devoir 
.  les  supprimer.  On  en  trouve  aussi  un  assez  grand 
nombre  dans  lesvdifE&ents  auteurs  (i) ,  mais  qui 

(i)  Jmati  LuriUmi  curât,  med^  cent.  7.  ^  Rie(Ni»9 
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pour  la  plupart'  ne  se  recommandenc  -^galemeat  par 
aacuBe  espèce  d'intérêt  à  1  WenUcm  des  praticiens. 

Dans  Fautopsie  cadavérique  dçs  personnes  mortes 
presque  immédiatement  4  la  suite  de  grandes  com- 
plotions, ou  de  la  fiacture  des. os  du  crâne,  on 
trouve  assez  souvent  le  nerf  ol&ctii',  et  la  portion 
m<dle  de  la'  septième  paire  entièrement  rompus.  En 
arrive->t-il'  de  même,  lorsqu'à  la  suite  d'une  lésion 
modérée  du  qrâne ,  tous  les  accidents  se  dissipant, 
l'ouïe  reste  paralysée?  Je  serais  tenté  de  le.  croire^ 
mais  je  n'ai  ancuii  fait  pour  appi^f^r  mon  opinion. 
Des  bruits  violents  et  subits,  tels  que  l'éclat  de  la 
feudre,  l'explosion  des  pièces  d'artillerie,  d'une  mine, 
d'un  magasin  à  poudre,  peuvent  paiement  para- 
iyser  l'ouïe  par  la  commotion  du  nerf  ls(byrinthi« 
que.  En  général ,  quelle  que  soit  la  cause  de.  cette 
cominoiion,  la  surdité  qui  en  résulte  est  absolument 
incurable.  Il  est  donc  important  de  la  distinguer  dès 
autres  espèces ,  pour  ne  pas  tenter  mutilement  un 
traitement  doioloureux.  Son  caractère,  le  plus  cqtis* 
tant  est  de  se  déclarer  immédiatement  après  la  com- 
motion supportée  par  le  crâne.  Mais  ce  caractère 
lui  étant  commun  avec  les. surdités  par  congestion 
sanguine ,  il  est  importapt  fie  se  i;epi?ésenter  les  au- 

Med.  ann.  5,jàh,  Z\.  — Foreest,  06s,  et  eùr.  medic. 
obs.  12.  —  Fabrice' de  HiMen;  Oés.  mtd,  chir.  wnf.  5. 
.  ois.  7.  ^ 
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trea  symptômes  propres  a  cette  derrière,  pourr-ne 
pas  les  confondre  entre  elles.  Il  n'y  a  ici  aucun 
signe  de  la  présence  d'un  liquide  sanguin  dans  Vo- 
reiUe,  aucune  diminuiiop,  ni  augmentation  dans 
la  surdité,  et  nulle  douleur.  Le  caractère  de  cette 
cophose  sera  moins  douteux  encore  si  elle  çst  k 
suite ,  non  dWe  lésion  directe  de  la  tête,  mais  d'un 
véritable  contre<-coup ,  comme  dans  les  chutes  sof 
les  pieds,  ou  sur  les  genoux ,  ou  sur  la  régiî^n  ooo- 
cygienne.Quandla  privation  de  l'ouïe,  est  due  à  IkS^ 
de  quelque  bruyante  explosion,  elle  pourrait  égale» 
meut  dépendre  d'une  lésion  autre  que  celle  des 
nfcrfs.  Ainsi  à  la  suite  d'une  longue  et  forte  canon- 
nade ,  il  survient  quelquefois  aux  militaires  qui 
ont  fait  le  service  des  pièces ,  ime  otite  des  plus  in- 
tenses accompagnée  de  surdité.  ]VIais  cette  maladie 
présentant  des  caractères  bien  prononcés  et  qui 
tombent  sous  les  sens,  on  n'a  besoin  que  d'un  peu 
djattention  pour  ne  pas  la  confondre  avec  celle  dont 
nous.traitons  ici. 

>  J'ai  dit  que  cette  cophose  était  ûncurable,  mai» 
elle  ne  doit  être  jugée  telle,  qu'au  bout  de  plusieurs 
jours  et  même  de  quelques  semaines ,  pendant  les- 
quelles fouie  se  rétablit  quelquefois  spontanément  ^ 
quand  la  commotion  n'a  pas  été  très  -  intense;  cette 
guérison  spontanée  est  très-ordinaire  dans  la  sur- 
dité ,  ou  plutôt  dans  l'espèce  d'assourdissement 
que  produisent  les  violentes  détonations;  rien  df 
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si  commun  que  de  ^oir  après  un  long  combat  des 
canonniers  être  sourds  pendant  plusieurs  jours  et 
recouvrer  insensiblement  rouîte.  3  'ai  connu  à  Tqulon 
une  personne  qui  était  restée  frappée  d'une  surdité 
presque  complète,  pour  s'être  trouvée,  tors  de  la  re* 
prise  de  cette  viUe  par  les  répuMicains ,  traversant 
la  rade  dans  un  bateau ,  au  moment  où  l'un  de  nos 
vaisseaux  iucemfiés  par  les  Anglais  sauta  en  l'air.Sur 
une  douzaine  de  filgitifs,  qui  se  trouvaient  avec 
elle  dans  cette  embarcation,  quatre  autres  en  forent 
ëgaiement  assourdis,  mais  seulement  pour  quelque 
temps. 

$  Jî.  Paraljrsie  du  nerf  acoustique  à  la  suite 
des  convulsions.  ^^  Cette  cause  de  surdité  est  fort 
rare  dans  l'adulte,  et  très-firéquente  dans  le  premier 
âge.  Lorsque  l'ouïe  se  perd  dans  lés  trois-  ou  quatre 
premières  années  de  la  vie ,  c'est  presque  toujours  à 
la  suite  des  convalsiqns.  Un  grand  noinbre  de  sourds- 
Boniets  doivent  leur  infirmité  a  une  pareille  cause , 
qui  détruisant  l'ouïe  dans  un  âge  très-tendre ,  a  fini 
par  entraîner  la  perte  de  la  parole.  Il  est  digne  de  re- 
marque que  ce  sont  les  convulsions  les  moins  fortes, 
les  moins  prolongées ,  qui  produisent  le  plus  corn- 
munémept  cet  e&t.  Nombre  d^enfants  devenus 
soiuds  vers  Fépoque  de  la  dentition ,  et  pour  les- 
quels j'ai  été  consulté ,  avaient  pour  la  plupart  cessé 
tout-à-coup  d'entendre ,  immédiatement  après  un 
léger  mouvemoit  convulsif/ 
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Quand  des  convulsions  violentes  et  répétées  ont 
détruit  Touïe ,  cette  surdité'^se  trouve  ordîiudrement 
compliquée  de  la  paralysie  des  membres  de  Tun 
ou  de  Tautre  côté,  et  particulièrement  de  Tiin  des 
bras.  Il  n'est  pas  rare  que  la  cause  qui  a  produit  de 
semblables  lésions,  ait  encore  jeté  les  &cultés  imei- 
leauelles  dans  une  sorte  de  stupeur.  Aussi  ToîtMsn 
que  les  entants  qui  ont  perdu  Toùïé  dans  de  longues 
convulsions  sont  peu  intelligents ,  doués  de  peu  de 
mémoire,  ce  qui,  joint  au  mutisme  qui  accompagne 
néce^saii^ement  cet  état,  les  rend  très-peu  suscep- 
tibles dWe  éducation  soignée.  De  toutes  lès  sur- 
dités, celle  dont  il  est  ici  questioaest  la  plus  rebelle 
aux  secours  de  Tart ,  et  doit  être  regardée  comme 
sdjsolument  incurable.    , 

§  III.  Parafysiè  du  nerf  acousiujue  par  siute 
d^ apoplexie.  —  L'ouïe  est  le  sens  qu'aflfectent  le 
plus  gravement  et  le  plus  souvent  les  maladies  de 
Fenc^hale ,  et  partîculièremeiit  les  attaques  d'apo- 
plexie. On  peut  même  attribuer  à  quelques  accès 
insidieux  ou  inaperçus  de' cette  même  maliaidie,  les 
surdités  qui  surviennent  quelquefois  dans  le  cours 
d'une  nuit,  ou  après  un  lég;er  évanouissement,  ou  a 
la  suite  d'un  simple  vertige.  Presque  toujours,  ce 
qui  est  assez  ordinaire  à  la  paralysie  du  sens  audiut) 
les  deux  oreilles  sont  affectées,  et  la  surdité  n'éprouve 
aucune  variation.  Quelquefois ,  si  le  sujet  est  jeune , 
elle  perd  spontanément  de  son  intensité,  ou  cew 
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aux  excitans  employés  d'une  manière  soutenue.  M  ai» 
dans  Vâge  avance,  la  maladie  s'augmente  au  lieu  de 
diminuer.  On  m'a  cependant  conmiuniqué  un  £ût 
qui  prouve  qu'à  cet  âge-là  même,  la  nature  peut 
rétablir  ce  sens  par  Faction  répétée  de  la  cause  per- 
turbatrice qui  l'avait  détruit,  c'est-à-dire  par  une 
nouvelle  attaque  d'apoplexie;  mais  le  sujet  de  cette 
<^seiwtion  ne  jouit  pas  long-*temps  de  ce  miracu- 
leux rétablissement  de  son  ourie.  Une  troisième  at- 
taque, survenue  dix-huit  mois  après,  termina  subi- 
tement sa  vie.,  On  trouvera  à  la  fin  de  ce  chapitre  une 
observation  à*  peu-près  pâreBle. 

Cette  surdité  présente  peu  d'espoir  de  guérisoi^ 
lors  même  qu'elle  est  récente,  incoifiplète,  et  qu'elle 
affecte  des  personnes  encore  jeunes.Quand,  dans  ces 
circonstances  fiivorables  ,  on  combat  la  paralysie 
par  des  excitants  tels  <]ue  le  moxà^  les  vésicatoires  ^ 
les  vaporisations  éthérées ,  et  l'ammoniaqucà  l'inté- 
^rieur,il  peut  survenir  une  amélioration  sati^sante, 
sans  qu'on  puisse  néanmoins  s'en  glorifier/commç 
d'un  résultat  du  traitement  ;  car^  ce  rétablissement , 
comme  je  l'ai  déjà  fait  observer ,  s'effectue  souvent 
par  les  seuls  efforts  de  la  nature. 

§  IV.  Paralfsie  du  nerf  acoustique  à  la  suite 
des  fièvres.  —  Je  ne  dois  couMdérer  ici  cette  lésion 
de  Tome  que  comme  un  accident ,  et  nullement 
comme  un  symptôme  des  fièvres  aiguës.  Il  est  par 
conséquent  hors  de  mon  sujet  de  rappçlejr  ici  quelle 
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induciîon  pratiqué  on  doit  tirer  dû  cette  surdité , 
soit  pour  le  traitement,  soit  pour  le  pronostic  des 
maladies  cju'eUe  accompagne.  Ces  maladies  sont  le 
plus  ordinairement  cdJes  auxqudles  on  a  donné  les 
noms  de  fièvres  ataxique ,  ady namiqiœ ,  et  sur-tout 
cdle  qu'on  a  appelée  cérébrale.  Tamôt  la  surdité  se 
déclare  au  début,  tantôt  au  milieu^  et  tantôt  à  la 
fin  de  la  maladie.  Dans* le  second  cas  elle  persiste 
rarement ,  dans  le  troisième  quelquefois  ,  et.  fort 
souvent  dans  le  premier ,  surHout  quand  la  fièvre 
n'a  pas  été  de  longue  durée.  Je  ne  parle  point  ici 
des  inflaSnmations  de  l'oreille ,  des  écoulements 
qui  se  montrent  attssi  dans  la  convalescence  de  ces 
mêmes  fièvres,  et  qui  peuvent  également  entraîner 
la  surdité.  Celle  dont  il  est  question^  ex^npte  de 
douleur,  de  bourdonnement,  de  céphalalgie,  nest 
accompagnée  d'aucun  symptôme  inflammatoire,  et 
le  conduit  auditif  examiné  au  soleil  se  présente  dans 
son  état  naturel. 

On  a  vu  quelquefois  aussi  les  fièvres  intermit- 
tentes se  terminer  par  une  surdité  nerveuse.  Je  ne 
parle  point  de  celle  qui  survient  et  disparaît  avec  le 
paroxisme,  mais  seulement  de  la  surdité  qui  reste 
après  la  guérison  de  la  .fièvre.  On  trouve  dans  les 
Actes  des  curieux  de  la  nature  (i) ,  l'Ustoire  d'une 
fièvre  double  quarte,  cbez  un  faonune  de  60  ans, 

(.1  ) .  Vol  I ,  ohè.  38. 
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laquelle  après  le  neaviènie  paroxisme  àé^éaétà  en 
une  surdité ,  que  ne  fmrent  dissiper  des  remèdes 
mallipliës.  Asse^  souvent  celte  surdité  se  dissipe 
d'ellfr^mêBtie  pendant  la  ooni^scenoe.  Mais  pour 
peu  iju'elle  persiste  après  le  rétablissement  du  ma<^ 
Iode,  il  £iut  la  regarder  comme  peu  susceptible  de 
guérison.  Cependant  à  oeue  époque  les  remèdes  ont 
encore  quelque  efficacité.  Ceux  auxquels  on  a  dû 
le  peu  de  succès  qu'on  a  obtenu ,  sont  tous  de  la . 
tdasse  des  excitants,  tels  que  nous  les  indiquerons 
à  l'article  de  la  paralysie  essentielle  du  nerf  acous- 
tique. 

5  V.  Paralysie  sympathique  du  nerf  aôousti-- 
4jue.  — ^  La  cophose  qui  reconnaît  pour  cause  Fin- 
Auence  sympathique  qu'exercent  sur  l'oreille  cer« 
tains  organes  malades,  n'est  pas  très-rare.Celle  qu  on 
voit  survenir  par  suite  de  l'embarras  gastrique  ou 
intestinal,  est  même  assez  commune.  Cependant  je 
pense  que  dans  la  plupart  des  cas.,  TalTection  du 
tube  digestif  est  bien  moins  une  cause  qu'une  com^ 
plication,  et  que  les  évacuants,  en  rétablissant  l'ouïe 
dans  son  intégrité  première,  ne  produisent  cet  effet 
qu'à  raison  de  leur  action  sut  la  tête,  au  moyen  de 
«es  redations  sympathiques  avec  Festomac  :  mon 
opinion  se  fonde  sur  l'effet  de  ces  évacuants  dom 
r^cacité^ur  l'audrtîon  est  bien  moins  proportion*- 
nëe  aux  évacuations  provoquées ,  qu'à  la  secousse 
imprimée  au  système  gastrique.  Il  serait  donc  pos^ 
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siUe  que  cette  espèce  de  storditë  appartint  en  grande 
partie  à  celle  que  produit  ra&iblîssement  du  nerf 
auditif,  et  que  lai  manière  d'agir  des  moyens  ei- 
citant$,  fut.  ici  la  même  que  dans  la  goutte  sereine. 
Le  plupart  de  mes  observations  confirment  cet 
aperçu;  nëaiimoinà  on  en  trouvera  deux  :qui  ne  per- 
mettent pas  de  douter  de  l'existence  delà  surdité 
cau3^  par  un  embarras  gastrique. 

Les  symptômes  né  sont  pas  toujours  aus^  pro- 
nonces qu'on  pourrait  le  croire ,  et  plus  d'une  fois  ce 
n'est  que  d'après  l'èfiet  des  évacuations  intei^ales 
sur  la  surdité  que  j'avais  à  traiter,  que  j'ai  pu.attri- 
.buer  cette  maladie,  à  l'état  de  l'appareil  gastrique* 
Ordinairement  'tout  ce  qui  annonce  un  dérange- 
ment dans  les  fonctions  de  cet  appareil  sert  à  la  ca- 
ractériser, ou  plutôtàla  faire  soupçonner,  conune 
le.  défaut  d'appétit ,  la  couleur .  jaune  ou.pâk  du 
pourtour  des  lèvres ,  des.>  digestions  laborieuses  et 
sur-tout  le  ballonnement  de  l'abdomen  chez  les 
adultes. 

Cette. surdité,  ragrement  très-intense ,.est^su}ette 
à,  une  foule  de.  variations  indépendantes  <  de  l'état 
de  l'atmosphère ,  presque  toujours,  accompagnées 
de  bourdonnements,  de  céphalalgie^  et  dW som- 
meil plus  profond  et  plus  piploc^é  qu'à  l'oodinaif^* 
,i  'ai  déjà  fait  entendre  que  ces  symptômes^  lors  même 
qu'ils  existent  ^  sont  bien  insuffisants  pour  distinguer 

• 

^cette  espèce  d^  surdité  de  beaucoup  d'autres;'  m^ 
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beQnsttsiaDBèBt  il  a'y  a  pas  d'incont^énient  à  s'y  inë« 
prendre  et  à  tenter  dans,  fes  oa$:  les  plus  douteux  ^ 
les  moyens  cuf^ti&«fiplîcables  à  la  cophose  par  em.*-: 
barras  gastrique.^' '  '      *  i    •' • 

Ces  moyens  *  soiit'  ceux  qui  conviennent  a  oette 
dernière  affection ,  kS  ëvacnantà  j  particulièrement 
Fëmétiqùe^^péléi^plnsièm^  fois^,  les  purgatifs  dras- 
tiques, auxquels:  otiËfil  Siic<5ërler  les  toniques  et  sur- 
tout les  absorbants  et  1er 'vermifuges.  J'ai  remar- 
quë.que  parmi  les  difl^t^embâ  affections  moiUdes  de 
Tapparcil  digestif,  Mcdles  qâi^  paraissent  se  rencon« 
trer  de'prélSârenoe  dans  le  cas  de  surdité,  étaient 
Firriution  delaritiemBraibe  muqueuse  par  Id  prë- 
seace  des  ^vers',  «t^  cet  ekdoaérâs  gastrique  qui  se 
Bsaaifeste  dur^tout  par  des  vomîssémepts  spontanés» 
ou  provoqués  dé  mucosités  aèides;  .<  ^  '  ;  >. 

n  esti  une  aftftre*  e^ceide  Surdité  âj^pathîque  ^ 
beaucoup  mieut  -coiraiMe  des  '  aiiteurs  et  qui  a  'sxa*^ 
tottt  été  obsèrVée'pâr  Nuck,*par  Vatsahray.iet  par^ 
M.  Hesae  y  médeciii  de  Berlin  ;  je  veux  parler  de 
celleque.  produit  tin  étbtinodbide  du  système  den«' 
taira,. tel  çpk  le'  Iravcdl  de  Iol'.  pifeniîèiè  ^enlitiony :1a 
sortie,  pénible  dee ' de'tkts  de.  sagii^ase  ou^la  èarie  de 
quelque  molaire;--        -< — 

Les  anastomose^  qui^tixtsteùt' entre  les  nerTs' tri- 
jumeaux et  fë'nerf  fâfcîal^  seraSent  insuffisantes  pour 
expliquer  cette  influence  sympathique ,  puisqu'il 
A  exîsteaueune  cohnexiônlnen  constatéeèntrele  nerf 

2.  21 
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kbyriiithi({ue  et  le  fafciâl  (i).  Ma»  les  ditfiâmticKDS 
d^  4Selui-ci  ém^  Fint^rieiir  de  k  caifise  dâivent  a»- 
eesBairement  le  mettre  en  rapport , /mit  contbmUé 
d'organe^  aveclenerf  labyrinthique^ktpielsfitroine 
alûr&  en  annmumcalioii  médiate  arec  les  briffickes 
maxillaire&  des  trijumeaux.. 
-  La  classification  moderne  des  nerf&  encépbaliqpes 
«n  désignant  sous  le,  nom  de  iacial  un  cordon>  ner- 
veux ipie  les  anciens  anatqmistes  ayaiait  fiut  en- 
trer dans  le  systœie  auditif,  soos  celui  do  portion 
dure^a.rinOQQTâiient  de  nous  Ë^e  perdre  de  ïue 
laràle  important  que  ce  nerf  joue  dans  Vaudition^ 
soit  par  lui-même,  soit  comme  agent  des  sympathies 
nombreuses,  qu'il  établit  entre  IWçiile  «t  d'autres 
organes ,  et  qui  l'ataieitt  très  *  justement  £ût  nom* 
mer  le  petit  spnpaihi^ue.Je  &rai  bientôt  observer 
^  parlanf  de  la  paralysie  essentîette  du  sens  de 
Poiney  imp  autre  relation  nonmodus  importante 
entre  la  porùon  molle  et  k  poctièn  do»  du  nerf 
audiû£  On:  verra  que  k  paralysie  de  l'une  s'accom- 
pagne souvent  de  celle» de  l'autre^  et  qu'à  mesure 
quç  Touïe  se  pehi ,  la  sensibilité  anindale ,  et  wèo» 
organique  du  condi;iit  auditif  ,  du  pavillon  de  Fo- 

.  (i)  Berlin,  dans  $on  VatéotçgU ,  décrit , un  canal  oV^' 
que  très- petit  9  sUuç  près  de  rpnvçrture,  de  l'aquedapfle 
Fallope.  Selon  lui  ce  conduit  étroit  sert  à  transmettre,  dans 
iin  des  canaux  demi-eirculaîres^  un /petit  fifet  itn(knèà^ 
Veïffaciaf. 
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refflt  €t  des  tëgaments  du  coa,  éprouTe  un  notable 
aflyblissement. 

Quoi  qu'il  ea  soit  de  la  thâirie  de  ces  tepporis 
sympathiques  entre  les  dents  et  les  oreiUes^  on  ne 
peut  s'onpécher  de  reconnattre  qulksom'très^noflh 
breux  et  trè>-actî&.  Leur  filcheuse  influence  lie  mon* 
tre  d'une  manière  bien  manifeste  dans  le  jeune  ^e, 
et  l'on  peut  les  accuser  d'une  partie  des  surdité  que 
Pon  croit  oongéo^àles.  C'est  dans  le  premicar  tra* 
tatl  de  la  dentition ,  qyie  beaucoup  d'enfents  mani- 
festement entendants ,  perdent  l'ouïe  et  par  suite  la 
Ëicnkë  de  parler.  Qudquefeis  l'audition  se  rëtabUi 
après  la  sortie  des  dents,  mais  souvent  aussi  l^sur^ 
àké  persiste  maigre  toute  Fàiergie  des  moyenis  les 
plus  excitants. 

La  surdStë  causée  par  la  carie  de  quelque  mo- 
laire 9  ou  Fënûssion  douloureuse  des  dents  de  sa- 
gesse ,  est  ordinaûremem  accompagnée  d'otsdgie. 
Souvent  même  c'est  l'otalgie  qui  est  l^affisction  do* 
minante  et  qui  cause  la  surdité,  en  rendant  doulou-' 
reuse  et  confuse  la  perception  des  sons.  Dans  l'un 
eomme  dans  l'autre  cas,  la  cophose  disparaît  arec  la 
cause  qui  Fa  produite.  Une  fois  cependant ,'  fai  été 
consulté  par  une  dame  dont  l'ouié  était  restée  Ibrt 
dure,  par  suite  de  Tivtssdoiileuis  ressenties  dans  les 
deax  oreilles,:  à  l'époque  de  la  sortie  presque  simul* 
tanée  de  ses  deux  dernières  dents  de  sagesse.    ^ 

$  VI.  ParUlfsie  essentielle  du  nerfacoustiifue: 

21. 
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•^--'J'âi^dit  ce  qae  j'entendais  par  paralysie  essen- 
tielle du  nerf  acoustique.  C'est  lé  manque -dW- 
eitâbitiéé  de)  ce  nerf,  c'est  l'abolitton  de  la  vie  de 
l'ôrganf^)  sôit  accidentelle.,  soit  x>rigineUe,  comioe 
dà)î$-là'fAtrpartdes  surdités  de  naissance.  EUê.peut 
sUrV^^r'àtOQs  lés  âges  de  la  vie,  mais  elle  est  plus 
*oi*<Unait%  4pf è&  la  quarantaine.  Elle  s'accompagne 
sélj^^éiifi^âeiCeplialëeyde  bourdonnements,  et  d'une 
cêttaiM  inisrtie  des  fonctions  de  i'espnt.  La  sensi- 
bilité animiile  de  l'organe  diminue  par  degrés,  mais 
rai^éfifienrt  ju^u'^à  éitinction  complète.  Il  n'est  pas 
rà]^4)0  voie  cet  ailaihiissem^t  de  )a  sensibilité  &'e- 
tendref  jusqu'au  pavillon  de  l'oreille ,  au.  point  qu'en 
totiofaant  cette'partie ,'  de  mémie  que  celle  où.  s'épa* 
nouîssent  plusieurs  rameaux  de  la  portion,  dure, 
telles  qufiles  réglons  temporales,  àous-mastoïdiennes, 
et  patotidiebnes ,  on  n'y  réveille  qu'un  sentiment 
obtus-  qui  liât  dire  2nix  .personnes  àtte^tesde  cette 
surdité  que  tout,  cela  est  mort^er^urdi.  J'ai  vu 
deux  fois^cet  engourdissement  porté  à  un  tel  point, 
que  les  sujets  chez  lesquels  je  l'observai,  se  mon- 
trèrent presque  insensibles  à  l'incision  faite  aux 
tégun^ents  du  cpu  pour  l'application  d'uii  séton. 
Enfin ,  cette;  mort  de  l'organe  s'étend  quelquefois 
jusqu'aux  fonctions  qui  dépendent  de  )a  sé.Qsibilité 
organique  ;  la  membrane  qui  revêt  le,  coii^ût  au- 
ditif ne  .secrète  plus  de  cérumen.,  elle  perd  son  as- 
pect et  même  âiBNa  cèracière  ^mi-inuqu^z ,  le  ^y^' 
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tenie  dérmoïde  envahit  en  quelque  '.  sorte  tout  le 
conduit,  et  s'y  montre  couvert  d'un  ëpideràoe  sec  et 
farineux.  Cet  ëtat  de  Toreilie'txterne  est  le  sigçe  le 
plus  certain  que  j'aie  pu  reooeiUir  de  la  paralysie 
essentielle  du  nerf  âc;ous(ique  /ainsi  que  je  l'ai  d.éj^ 
dit.  Il  est  fa^ucoup  dei  ca9  où  il  ne  se  rencontre 
point}  <;amiBe.dans  la  surdîië  de  naissance  ;  i mais 
toutes  les  fois  qu'il  a  lieu ,  oo  peut  le  regarder  cqinipç 
uiie  preuve  certaine  de  la  mort  du  sens  auditif. 

C'est  à  la  cophose  dont  il  est  ici  question  qu'il 
&at  rapporter  celle  qui  survient  dans  un  âge  avance'. 
Elle  s'annonce  avec  les  mêmes  symptômes ,  et  pré^ 
sentes  suivtout  cette  sëqhei^esse  du  conduit .  auditif, 
telle  €[ue  je  vieAs  de  ladëecire.'  Les  vi^ardsne  man- 
quent jam^s  de  r^arder  ce  pbénomèn^Cfiinp^  1^ 
cause  unique  de  leur  suixlîy  i  dQi^ç^.  ^j  c^uisolante 
méprise  qui  a  le  douUe  ai^.aiitiige«  de  l^s  flatter,  de 
l'espoir  de  guérir  et  de  déguiser  à  ieups^  yeux  une  de  ^ 
ces  morts  partielles  qui  les  ii'appent  successivement 
et  d<mt  la.  dernière  n'e$tque,le  complésnent.    . 

Ea  gépéral ,.  on  ne  remarqua  point  Àd,  ces  •  varia- 
tions .  daaKSxl'imensilé  de  i  la  maladie  qu'on  rencontre 
si  souvent  dans  les  autres  espèces.  Il  est  idescirpons^ 
tances  qui  peuvent  i^ndre  momt^itfiuëment  rouïe 
n^qii^  dure  e^t  moijas  copfiise.;  mais  ces  changements 
ne  sont  que  passagers ,  et  n'établissent,  point  une 
amélioration  persistante.  Ainsi,  pslr  exemple,  lors- 
que le  temps  est  sec  et  tempéré  les  softrds  de  cçtte 
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espèce ,  et  qui  ne  le  sontpas  complètement,  enteaf 
dem  settsiblement  mieux.  Plusieurs  d'entre  eux  se 
trouvent  également  bien  de  Taction  stimulante  de 
certains  bruits  violents  tds  que  le  roukment  d'une 
voiture,  le  bruit  des  cloches,  le  son  du  tambour, 
ainsi  que  je  l'ai  dit  en  parlam  de  la  surdité  en  gé- 
néral (i).  Mais  ordinairement,  aussitôt  que  ces 
bruits  cessent  de  tenir  roreille  en  action ,  cet  argaàe 
retombé  dans  sa  stujiieur  habituelle.  Dé  là  vi^ot  que 
des  personnes  sourdes  entendent  mieux  que  celles 
qui  sont  douées  d'une  ouïe  parfaite  dans  l'intérieDr 
d'u^e  Yçiture  emportée  avec  grand  bruit  sur  un  che- 
min pavé.  J'ai  été  consulté  par  un  grand  uomlare  de 
personnes  affligées  de  surdité,  qui,  étant  précisé* 
ment  dans  ce  dernier  cas,  ne  manquaient  pasdW 
sister  sur  cette  particularité,  et  d'en  tirer  pour  Is 
curabilité  de  leur  maladie  une  espérance  que  j'âsis 
Join  de  partager.  Mais  une  variation  plus  impor- 
tante ,  qui  n'a  point  été  observée  par  les  auteurs ,  et 
qui  appartient  sur*tout  à  la  paralysie  essentic^e  du 
nerf  auditif,  est  l'auginentation  de  cette  cophose  par 
les  fatigues  de  l'esprit  ou  les  peines  de  l'ame,  et  sa 
diminution  dans  les  circonstances  contraires. 

La  surdité  par  paralysie  a  ordinairement  une  in- 
vasion imperceptible ,  et  une  marche  trèsJeiite,  au 


(1)  Pnge  78  de  ce  Tolaqoie. 
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poîat  que  ceux  qui  eu  sont  aiieims  senient  uèâ^ 
loAg^tempt  à  s'en  aperoevoir ,  si  leurs  «Icntours  n'ë» 
t^iésaiJes  premiers  à  les  eu  pffëwair.  -D'abord  ^  et 
même  pendant  plusieurs  mois  ^  il  n'y  a  que  les  séna 
élùigniés  qUeroreille  ne  perçoive  plus  distinctsment; 
De.  près  et  même  à  une  distance  ordinaire^  l'miis 
coBterre  tome  sa  finesse*  Il  n'est  pas  rare  que  la 
fiurdîté  en  reste  à  ce  premier  degré,  entretenue  pat 
un  âat  permanent  de  dobîlîté  nerveuse.  Mais  le  plus 
sourei^t,  cette  dël)ilité  n'est  quele'premier  degré  d< 
la  paralysie,  et  à  mesure  que  celle-ci  se  prononce^ 
les  S0119  ^  moins  en  moins  éloignés  ne  sont  plus 
perçw  tfob  coofttsémem  jtùqu'à  ce  qu'enfin  l'oreille 
ne  puisse  j^h»  étrç.  frappée  qu^  par  ceux  qui  scmt 
énois  avec  ibi^ce  et  neuetédanp  soi%  yoisinage  j  et 
sur^tout  dirigea  Tera  la  CQnqi]!&  auditive.  Loraqu'eUe 
a  «uivi  une  pardlle  n^oircbe  f  1^  surdité  s'arrête  otêSH 
nairemenf/  à  ce  points  çt  jceste  incomplète  jusqu'à, 
l'apfM^che  de  la  viei][lesse>,  époque  à  laquelle  Vouhî 
se  perd  entièrement.  En  généical,  cette  surdité  est. 
incurable}  et  s'il  se  présente  qi^li^es  exceptions ^.^ 
ce  n*est  certainement  point  dans  le  cas  où  ^  fmi  re^. 
marquer  cet  affaiblissement  des  acuités  meatiJ^Â^*^^ 
et  le  .dessèchement  du  méat  auditif,  qui  annonce 
l'extincUoit  irréi^cable  de  la  vie  relative  de  l'orn 
gane.  Mais  si  la  surdité  est  exempte  de  ces  Ûcbeux 
symptômes,  si  le  sujet  n^est  point  avamié  en  âge,  on 
peut  rappeler  l'audition  par  les  excitants  et  les:fiarts 
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glînwilams.  Ceux  auxquels  je  donne  la  préfëreace 
sont  :  le  moxaappliqaéà  plusieurs  reprises  au  poiff' 
leur  de  IWeille ,  tet-  sui^-tout  derrière  ie  oond  jlé  de  la 
mâchoireylà  où  se  réunissent-plusîeurs^filets  du  pe* 
lit  sympathique;  les  Taporisacions  ëlbénées  dirigées 
dans  le  méat  auditif,  et  dans  l'oreille  interne  par  la 
trompe  d'Eustachi;  et  l'emploi  à  l'intérietir  de  la 
fleur  d'arnica  et  des  préparations  ferrugineuses.  Je 
n'ai  pas  eu  à  me  louer  de  fëlectricitë  et  du  galva- 
nisme que  j'ai  essayés  plusieurs  fi>is  dans  ces  s(Mes 
de  cas. 

CXXXVni"**^  OTSERVATf05.  —Des  enfants  en 
pension  dans  une  maison  ^éducation  de  Palris  se 
battaient  un  matin  ayec  les  traveràns  de  leurs  lits- 
L  un  des  deux  reçut  à  la  f  ett^pe  ga«tche  uo  coup 
porté  de «i  près ,  et  avalant  de  i^iolênce ,  qufe  quoi- 
que le  coussin  ne^  que  dé  plmne,  l'en&nt  en  resta 
tout  étourdi  et  dans  itn  4at  voisin  de  l'évanûbi^* 
ment.  Revenu  à  lui  il  s'aperçut  qu'il  n'entendait  rien 
de-  ce  qu'on  disait  à  sa  droite.  L'oreille  de  ce  côté 
était,  çn  effet,  paralysée*  Une  saignée  du  pied,  le» 
sangsues  au  cou,  les  emkrocations  nervines  nèchafi" 
gèrent  rien  à  son  ^i&.Il  y  av»t  sis  mois '^tte  tel 
accident  était  arrivé  quand  cet  enfant  me  fut  «oiene. 
Je  ne  conseillai  aucun  remède  et  ne  recueillis  cjf» 
.pour  mon  instruction  les  ^renseignements  ^* 
.  vants.;  Il  mé  raconta  qti'au  imofment  où  il  avait  reçu 
|e  coup,  il  lui  avait  semblé  qu'en  hii  soufflait  un  air 
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extrànement  firoid  dans  Vimërieur  de  l'oi^ille  et 
dans  toute  la  partie  droite  du  cerveau.  Comme  il 
ajouta  que  depuis  oe  même  accideat  il  éprouvait 
une  grande  sédieresse  dans  la  narine  droite,  je  vou- 
lus hi'assurer  si  l'odotat  n'avait  point  souffert  de  ce 
«ôté.  En  effet  i  lui  ayant  fait  boucher  la  narine  gau« 
che^et  ayant  mis  sous  la  droite  un  flacon  d'eau  de 
Cologne ,.  il  ne  produisit  aucune  sensation  d'odeur  : 
c^adam  la  vue  et  le  goût  n'avaient  éprouvé  au- 
cune altération.  ' 

On  trouve  dans  lieb  Mélanges  des  curieux  de  la 
Nature,  une  observation  de  surdité  produite  par  un 
«oufflec,  chez  un  enfant  de  treize  ans ,  et  qui  fut  éga-  ^ 
lement  pn^cédée  de  la  sensation  d'un  froid  très-vif 
dans  rmtiérieur  du  cerveau.  Un  médecin  guérit  l'en- 
fam,  nkais  on  ne  dit  pas  comlûen  de  temps  après 
l'acadent. 

CXXXIX"**  OTSERVATION. —  «  M.  de  Bury, 
surintendaDt  de  la  musique  du  roi ,  actuellement 
igé  d'environ  soixanti^  -  quatre  ans ,  d'un  teidpéra- 
fnent  piluiteux  et  pléthorique ,  avait  éprouvé  un  dé* 
voiémient  qui  avait  duré  environ  six  mois..  Après 
environ  un  égal  espace  de  temps  dep^s  son  réta- 
blissement, il  perdit\toul-à-coup  l'ouïe  au  mois  de 
janviâ:  '1776 ,  sans*  avoir  souffert  en  même  temps 
d'autre  incommodité  qtt'une*flaxion  au  visage  causée 
par  :une  douleur  de  dent&.  Les  vésicaioires  dppli- 
^és  à  là  niiquQ  ne  parurent  pgint  le-  soulager, 
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non  plus  quW  autre  Uraiiem^nt  &uiti  pendant  IW 
pâce  de  quatre  mois  de  séjouir  à  Paris. 

»  Au  mois  d'octobre  17^1 ,  il  eut  ui^  lé^reaua* 
que  d'apoplexie  »  suivie  d'tu^  infikratian  sérense 
aux  extrémitiës  infenëurea ,  qui  se  termina  au  bout 
de  trois  mois  par  un  dépôt  dans  l'aine  droite.  Ua 
an  apès  il  lui  survint  une  éruption  darueuae  qui 
lui  couvrit  les  deux  bras  et  difierentes  pwties  du 
tconCy  il  en  suîntaii  une  sërosHé  abondante,  et  il 
n'en  fut  guéri  qu'au  mois  de  mai  dernier. 

»  Le  dimanche ,  1 3  février  1 78^ ,  il  éprouva  vers 
midi  une  certaine  dif&c^ié  dans  la  prononoi^oU)  et 
é  il  sentit  sa  tête  pesante,  ses  yeux  &tigués  el  une  inap- 
pétence qui  ne  lui  permit  pa^  dé  dîner  a  son  ordi* 
naire;le  soir,  la  tête  fut  encore. plus  prise  1  et  k 
malade  parut  saiifi  connaissance;  il  fut  ensuite  atia* 
que  de  plusieurs  mouvements  convulsi&  dans  le$ 
yeux^  la  bouche  9  les  muscles  dià.cou  et  de  la  tête, 
ainsi  que  dans  ceux  de  toutes  les  extrémités,  avee 
expuiiion  de  la  salive ,  en  sorte  que  l'ensemble  de 
ces  symptômes .  représentait  plutôt  un  état  épilq>* 
tique. qu'une  attaque  d'apopUxie.  Ces  convulsion» 
ne  durèrent  que  jusqu'à  dix  heures  du  soir ,  et  ps* 
rurent;  cesser  apk-ès  une  saignée  du  pied.  Mais  les 
autcea  symptômes  subsistant  «encore  y  firent  regar* 
der  la  maladie  comme  une:  appplexie  séreuse^  quoi* 
qu'il  ne  parut  aucune  difficulté  de  respirer,  ni  ra* 
lement ,  ni  changements,  dans  le  pouls  )  les  mem'^ 
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bres  étaient  setdeme&t  dans  un  ëia(  de  stupeur, 
mais  leur  mouvemient  s'était  conservé.  Immédia- 
tement après  la  saignée  du  pied ,  on  appliqua  un 
large  v^catoirë  à  la  nuque  et  des  épispastiques 
Max  deux  pieds, 

»  Le  lendemain ,  lundi  matin ,  on  répéta  la  sai* 
gwée  du  pied  ^  et  on  appliqua  des  yésicateires  aux 
deux  jambes.  On  essayait  en  vain  de  lui  fiiire  pren^ 
dre  intâiBurenient  les  ronèdes  convendblès,  il  y 
opposait  une  résistance  invincible  et  d'autant  plus 
volontaire,  qu'il  n'y  avait  plus  de  convulsions  dans 
la  mièiioîre  infêhei^^;  on  y  suppléa  par  des  lave<« 
menis  purgatif, 

^  Le  mardi,  le  malade  donna  des  marques  de 
flentiment  lorsqu'on  pansa  les  vësicatoires  ;  le  soir  til 
eut  les  yeux  ouverts ,  la  connaissance  Ini  revkit  un 
peu ,  et  il  prit  quelques  verres  d'eau  émâisée  qui , 
a  l'aide  de  plusieurs  lavements ,  produisirent  -des 
évabuations  copieuses.  Le  mercredi,  apràs savoir 
été  un  peu  purgé,  sa  tête  se  rétablit  presque  com- 
plètement, et  il  ne  lui  restait  d'autres  symptômes 
de  sa  maladie  qu'un  peu  de  difficulté  dans  la  ptb- 
nonciation.  Le  jeudi ,  l'état  du  malade  s^améliorait 
de  f)lus  en  plus,  à  cela  près  que  sa  mémoire  ne  lui 
reu*8içait  pas  assez  promptêment  les  expressions 
dont  il  voulait  se  ^rvir.  Enfin  ce  même  jour,  pour 
la  première  fois ,  depuis  neuf  ans  de  surdité ,  il  re^ 
couvra  l'ouïe  au  grand  étonnement  de  tous  les  as- 
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sistant» ,  et  il  les'  enien£t  parlep  dlxme  mxàieté 
aussi  distincte  que  s'ijl  n'avait  jan^ais- été  privé  des 
fonctions  <]e  cet  organe  (i).!» 

ÇXL'**  OBSERVATION. -^  Madame  Mar. ...,., 
âgée  de  trente» neuf  ans,  douée  d^ne  santé  vo^ 
buste,  d'un  tempërâment  sanguin,  rëguiièrônent 
et  abondamment  men^trtiée,  ëbait  sujette- .'depuis 
trois  pins  à  des  vomissement»  spontanés  d'une  pi- 
tuite visqueuse  et  légèrement  ncide.  Cette  évacua- 
tion avait  iiéu  ordinairement  tous  les  quinze  pu 
vingt  jours.  Quand  elle  ^  SHppriraait,  l'appétit  se 
perdait  et  les  digestions  devenaient  labchîeuses 
jusqu'à  ce  que  l'administration  d'un  V(Mnitif  eàt 
débarrassé  -ks  premôères*  voies  ;  mais  ces^  vomisse- 
ments provoqués  par  fart  ne  produisaient  pas 
le  même  effet  que  ceux  qiii  survenaient  spoin 
tanémènt.  Immédiatement  après  ceux**ci  madame 
Mar.ii..  recouvrait  ses  forces^  sa  samé,  safrâ^chevr^ 
et  pouvait  de  suite.se. :livrér.  à  son  appétit,  au*  li^ 
qu'après  les  vomitifs  elle  irestôil  peiviant  plusiei)trs 
jours  languissante,  dégc^utée.et  con9idérablem(Biit 
fatiguée.  Depuis  Ax  niôist  il  se  joignait  a  ces  fié-* 
quentsdérahgem^tiî.d'est^maé  unp  surdité  incoDH 
plete  que  rendait  sur-»touX  très^inconunode  un  vi(H 
lent  bourdoimément.  L'une  et  l'autre  de  ces  inconiT 
modités  dijsparaissait  aussitôt  que  les  vomissements 
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soitÀpontanés ,  soit  proToquiés,  avàieiit  eu.  lieu»  Moiâ 
comme  le  rëtabli^sementde  Testomac,  par  l'effet  de 
cessévacuationâ,  n'était  pas  de  longue  durée ,  il  eu 
rânkait  que  cette  dame  était  sourde  à  -  peu  -  pire» . 
pendant  la  mcHtic  du  mois. 

rConsulté  sur  cette  incfoounôdité ,  je  sentis  qu'il 
fallait  prévenir  l'engouement  glaireux  dont  le  sys- 
tème digestif  avait ,  en  quelque  sorte,  coair^cté 
l'habitude  ;  l'usage  j^ouryi^lier  des  eaux  de  Selu^ 
ainsi  que  de!  la  magnésie  uioie  au  quinquina  -pris 
avant  les  repas,  à  la  doseide  douise  grains,  .pourvut 
àcetteifidicaiùon  d'une  manière  si  prompte  jet  si.effît 
cace,  que  p^  une  seule  fois  depuis  cette  dalpe  n'a 
éfmufé  le  riiiQindre  entHarras  gastrique ,  .ni  Aucun 
syjoîpltime  de  ^urdité. 

CXLI?*^jOMBRyÂTloi^.  *T-;^Iadanie  Freoud, 
agee'de*4^.  ans  7  dpUQe  d'tine  constitution  robuste 
et  d'un  tempérament .  sanguiii ,  était  tourmentée , 
depuis  qndiqiieis  m^is  qu'elle  avait  <;essé  d.'étre:ré^ 
glée,  de  plusieurs  inpommiGidîitésf  amenées  par  ceiâe 
époque  criûque ,  et  entre  autres  4'une. dyspepsie  des 
plus  faiigautes.  l^s^  dig^tipns  citaient  d'une  ea^réine 
lenXjeur^  et  aceompagniëesjd'érttptations  irëquentesfét 
d'un^hs^nnement  de]c^lS:ventre,  tel  qu'on  XeAt  prise 
dans  cestnçtomepts.pouf  une  Jfemme  grosse  de  quatre 
ou  cinqmois.  En  même  .ten»ps  il  survenait  un  violent 
bour4onneuient  dans  les  cureilles,  l'audition  déve- 
nait <:onfuse  et  même  douloureuse  |  pour  peu  que 
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les  soiis  de  la  voix  s'âevassent  au-dessus  du  difr- 
pazon  ordinaire.  Aussitôt  que  la  digestion  étsôt  finie 
les  bourdonnements  cessaient,  et  l'ouïé  re|)renait 
toute  son  intëgritë.  Les  stomachiques  unis  aux  ab- 
sorbants avaient  fait  disparaître  plusieurs  ibis  tODS 
ces  symptômes ,  mais  seulement  poxir  xine  ou  deux 
séttiaines,  ce  qui  fit  donner  au  mëdecîn  le  conseil 
d'attendre  de  la  fin  de  Tëpoque  cfitic(ue^  k  guë- 
rison'de  cette  espèce  de  surdité  intàrmitténte;  mais 
peu-à-^U  les  intervalles  devinrent  plues  courts  et 
moins  merqu^,  ée  sorte  que  dans  i^ngt- quatre 
heuréSj  il  n'yavait  que  les  deux  ou  trdil^  heures  qtii 
précëdaieât  les  rep^s ,  pendant  lesquelles  l'audttioB 
fut  pkis  ou  moins  nette.  Dans  les  atfter^  instants 
de  la  révolution  diurne,  et  sur^tout  pendant  la  nuit 
le  bourdonnement  était  intolérable  et  la  surdité 
presque  complète  t  ce  fut  alors  qtf'on  m^adressa 
sur  <^l  état  un  mémoire  à  consulter.  Quoique 
celte  tordité  me  parût ,  comme  au  médecin  traitant, 
une- suite  d'^piphéncMxiènes  attachés  i  Fëpocpie^  de 
la  cessation  des  menstrues ,  je  ne  plaçai  pas  comme 
lui  un  es^^t  assuré  de  guëri^on  dans  la  tenzmiaison 
de  cette  ^oque.  J'avais  vu  Sf  souvent  des  snt^tés 
symptomaliques  subsister  après  la  disparition  de  Fa& 
fection  principale^  que  je  i^gardai  coipme  txh^ 
douteuse^ la  gfuërison  spontanéede  telle^-di.  Jem'at- 
ta^bai  donc  et  recommander  de  revenir  aussi  sou- 
isent^i'il  Heridt  néoëèsfisrè  à  f  emploi  des  évaeuanB 
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et  des  stomachtcpies,  de  remédier  a  lu  .fatigue  de  la 
digeation  par  des  almieau  légers  ei  peu  copieux  ^ 
de  pratiquer  une  petite  saignée,  d'abeid  tous  ka 
trois  mois  pendant  un  an^  et  ensuite  de  six  ^  six 
mois  jusqu'à  la  quatrième  année  ;  et  enfin ,  d'appli- 
quer et  d'emmbenir ,  tant  que  durerait  cette  époque , 
ttOTésioatoireau  lona.  Un  succès  complet  couronna 
Femproi  de  ce^  moyens.  Les  fercea  digestivea,  et 
l'indition  se  tnMivèrent  TétaUies  par  l'usage  rAéré 
dés  éracuants  et  par  une  nourriture  peu  ahondante» 
de.  sorte  qu'on  n'eut  pas  même  recoura  aux  autres 
noyons  proposés. 

CXLII°^^  oBaBRVATiON.  —  Un  prêtre ,  Agé  ide 
soixante  ans ,  doué  d'un  tempécanieiit  liîlioso*neiw» 
yeux ,  affocté  d'hypochondrie  depuis  dix  «*  huit 
mois,  avait  par  suite  dé  cette  maladie  éprouvé  un 
affiôblissement  considéraUe  dms  aies,  facultés  dige»* 
tives.  Langue  continuellemeM  pâteuse,. excrétion 
abondanie  d'une  saHve  acide  j  éructâtiooa,  borbo*- 
rygmes  ,  ballonneinent  de  Fabdomen  ^  ^nécessité 
àe  yariev  au  moins  chaque  sememe  le  choix  de 
ses  ahmenia,  qn^il  lui  devenait  impossîUe  dedigé*« 
ver  sans  ces  iréqnents  changementa.  Le  dërange«> 
mentiiu  système  gastrique,  avait  été  suivi  d'affai-* 
Uissement  «de  la  vue ,  d&  bourdonnements  et  de 
surdité  iiacomplète.  C^ie  incommodité:  était  plua 
intense  pçndai^t  la  nuit^  et  après/lea  repas  que  le 
mstin  j  et  dans  IVtat  de  vacuité  dé  l'esttmiac;  A  di£* 
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fërentes  époques,  pendant  et  avant  l'affection  faypo*^ 
chondiiaque,  quelques  hémortikâdes  s^ëtaieot  in(nH 
trëes ,  mais  sans  vive  douteurî,  et  san$  écotti^menu 
muqueul  ni  sanglatit.  Cette  cifconstance  me  fit 
penser  que  la  surdité  tenait  à  une  pEétiH^re  focale 
et  .je  prescrivis  Tapplicatiôn  des  sail^iûes  au  ion- 

■Si 

dînent.  Ce  moyen  fut  pltttèt  dësavanta^tix  qu'a- 
tîle;  l'estomâb  parut' en  avœr  été  plusaffstîbli)  fi  la 
surdité ,  àkisi  ipie  les  Joboidomiemeiits  notablcpent 
augmientéfe.  Mais  comme>  )*avais:'>pi!e6Cpit  aym;  la 
saignée,  et  pour  leHipHr  la  même  indication,  l-a- 
sage  des  pilules  aloëtîques ,  cet  eoelésiastique ,  qai 
déiràiirait 'à.  quelques  lieues  de  Padris,  maigre  le  peu 
de  succès  du pii^mier  moyen,  n'en- eut  pas  moins 
recours  au  second  avec  une  eiK|ière  confiance.  Hen^ 
reusement  les  pilules  ^u  Ueu-  de  provoquer  un 
travail  hémorièhfiiîdaire ,  èàmme  je  me  l'étais  pro** 
posé ,  agirent  ;  eomme  piirgatô*. ,  Les  -  évacilations 
qui  en  iuaenti  ile  réstdtat  déHvièrGnt  pi^sque  immé- 
diatement les:  oreiUes' des  bourdonnements,  et  di- 
minuèrent la  jsurditéé  Ce  premier  succès  ne  se /dé- 
mentit ^nt;  de  nouvelles  pur^ations  opérées  par 
les  «^mémes  *  pilules  -  débarrassèrent  bomplétsmoit 
l'estomac  et  Ist  tête,  et  réndii:ent  l'oiûie  à  son  âatna?' 
tUrel.  Cette  iguérison  ne.  se  .soutint  :  que  pendant 
pn^  nioi^  :  ait  bout  de  ce  teiiJps  les  rs^ptômeb  de 
l'hy  pocbo|idrte  ^'étanl  fortenaiei^it  eiaspérés^lps  diges- 
ùoùs  lajijiiibMia  dÀ  nôuveauî>le&  hourdooiiemèBts. 
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reparurent  arec  la  surditë.  La  yue  déjà  très-affai- 
bliefut  encore  troublée  par  l'apparition  fanustique 
de  petits  fantômes  lumineux  qui  rendaient  éblouis- 
sants les  corps  soumis  à  la  vision,  et  se  présentaient 
même  quelquefois  dans  les  lieux  les  plus  sombres. 
Privé  ainsi  du  libre  exercice  de  la  vue  et  de  Touïe  • 
cherchant  en  vain  le  silence  et  l'obscurité  pour  s'y 
soustraire  à  des  bruits  étourdissants,  et  à  des  éblouis» 
semants  de  lumière  non  moins  fatigants  ^  ne  pouvant 
par  les  mêmes  causes  recourir  aux  consolations 
que  fournissent  aux  v^étudinaires  le  commerce 
de  l'amitié ,  la  lecture  des  livres  et  la  contempla- 
tion de  la  nature,  ce  malheureux  ecclésiastique,  soit 
par  une  dégénérescence  assez  ordinaire  à  l'hypo- 
chondrie,  soit  par  le  sentiment  profond  et  prolongé 
de  sa  déplorable  situation ,  tomba  dans  la  mélancolie 
maniaque  y  et  prit  la  vie  en  horreur.  Peut-être  eût-il 
cherché  à  s  en  délivrer  si  l'excès  de  ses  maux  n'en 
avait  naturellement  amené  le  terme.  Il  mourut  quel- 
ques mois  après  dans  une  de  nos  provinces  méri- 
dionales ^  où  il  avait  été  appelé,  et  emmené  par  un 
de  ses  parents.  C'était  un  de  ses  neveux  dont  il  avait 
soigné  Fenfance ,  et  dirigé  la  première  éducation.  Ce 
brave  jeune  homme  réduit  par  les  malheurs  des 
temps  à  une  fortune  des  plus  médiocres ,  joignit  ses 
propres  économies  à  un  peu  d'argent  qu'il  emprunta, 
et  fît  à  pied,  et  à  peu  de  irais,  un  voyage  de  deux 
cent'  cinquante  heues  ,  afin  de  prodiguer  à  son 
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oncle  toutes  les  coinmodilës  de  l'opulence.  Le  suo 
ces  aurait  du  couronner  des  soins  aussi  touchants^ 
OXm!"**   OBSERVATION.  —  Evelina  Chollet, 
jeune  enfant  âgée  de  six  ans ,  douée  d'une  santé 
parfaite ,  de  beaucoup  de  fraîcheur  et  d^embon- 
poifit,  mais  très-encline  à  la  gourmandise,  et  gâ- 
tée par  les  domestiques  de  sa  mère  qui  la  Ëiisaient 
souvent  manger  en  cachette ,  même  après  les  re- 
pas ,  s'éveilla  un  matin  presque  entièrement  sourde , 
quoiqu'elle  n'eût  eu  I|B  soir  en  se  couchant  aucun 
symptôme  de  cette  incommodité.  Comme  cette  en- 
£mt  était  trèSfColorée,  et  qu'elle  se  plaignait  enméme 
'temps  de  mal  de  tête,  le  médecin  de  la  maison  fit 
appliquer  des  sangsues  derrière  chaque  oreille.  La 
surdité  persista  pendant  trois  jours,  au  bout  desquels 
elle  disparut  complètement  pour  se  reproduire  de 
nouveau  le  surlendemain  matin.  Pendant  plusieurs 
|Ours  on  ixmarqua  de  semUables  alternatives,  pour 
lesquelles  on  se  contenta  de  prescrire,  des  pédiluves 
et  lin  vésicatoire  derrière  chaque  oreille.  Gepmdant 
la  surdité  paraissait  tendre  à  devenir  continue ,  elle 
persistait  souvent  à  un  méine  degré,  pendant  des 
semaines  entières  et  ne  disparaissait  que  pour  quel^ 
ques  moments;  c'est  alors  que  je  fus  consulté.  En 
voyant  le  teint  fleuri  et  égal  de  cette  jeune  fille,  je 
fus  loin  de  soupçonner  que  la  cause  de  son  incom- 
modité pût  être  dans  l'estomac;  mais  l'ayant  placée 
très-près  de  moi  pour  regarder  ses  oreilles  au  soleil? 
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)e  sentis  s'exhaler  de  sa  bouche  cette  espèce  d'o«- 
deur  fade  et  acide  qui  n'appartient  qu'à  la  présence 
des  vers  et  qu!on  reconnaît  si  bien  quand  elle  afrappé 
une  seule  fois  l'odorat.  N'en  voulant  pas  moins 
jMi'assurei^  de  l'état  du  conduit  et  de  la  membrane , 
et  n'y  ayant  rien  sqperçu  qui  pût  rendre  raison  de  la 
surdité ,  je  crus  pouvoir  annoncer  qu'elle  tenait  i 
la  présence  des  verSj  et  que  leur  expulsion  rétabb* 
rait  infailliblement  l'audition.  Je  prescrivis  en  con«» 
séquence  de  donner  chaque^  matin  six  grains  de 
0iercure  doux,  et  je  recommandai  de  taire  prendre 
par-dessus  une  panade  légère.  Le  soir  du  troisième 
)o^r  de  l'administration  de  ce  vermiiîige ,  cette  en« 
faat  rendit  six  gros  lombrics  par  le  ibndement ,  el 
le  lendemain  en  s'éveillant  elle  en  vomit  deux  qui 
étaient  encore  vivants.  Avant  que  la  première  des 
deux  évacuations  eût  eu  lieu,  et  dès  le  matin  même 
l'ouïe  s'était  tout-4-coup  rétaUie.  Je  conseillai  néan- 
moins d'aller  jusqu'à  la  sixième  dose  de  mercure 
doux.  On  obtint  encore  la  sortie  de  trois  autres  lom- 
brics et  d'une  grande  cpiantité  de  ce  détritus  intes- 
tinal qui  accompagne  l'expulsion  de  ces  animaux. 
Jamais  depuis  l'ouie  n'a  éprouvé  aucun  autre  déran- 
gement. 

CXLIV"*®  OBSERVATION.  -^  ix  Une  demoisdle 
âgée  de  douze  ans,  blonde ,  sujette  dès  son  enfance 
à  des  affections  vermineuses  ,  tomba  tout  -  à  -  coup 
dans  le  délire;  en  même  temps  pâleur  du  visagç. 
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perte  de  Tappëtit ,  abattement  ^  pupille  dilatée. 
D'abord  on  s'inquiëta  peu  de  ce  délire,  parce  qu'il 
est  ordinairement,  chez  cette  jeune  personne,  Feffet 
d'une  légère  altération  gastri(pie  ;  mais  on  ea  fiit 
très-alarmé  dès  qu'on  s'aperçut  qu'il  persistait  mal- 
gré les  évacuants.  L'opinion  des  gens  de  l'art  était 
partagée  sur  le  caractère  de  cette  maladie ,  que  les 
uns  regardaient  comme  une  fièvre  ataxique,  et  les 
autres  comme  une  aliénation.  Appelé  dans  cette  oc- 
currence,  je.  crus  reconnaître  les  signes  d'une  at 
fection  vermiheùse.  On  admit  mes  conjectures  et 
un  anthelmintique  administré  sur-le-champ,  fit 
rendre  à  la  malade  une  grande  quantité  d'ascarides 
et  de  lombrics.  ' 

))Six  semaines  après  sa  guérison  cette  demoiselle 
devint  aveugle.  Comme  on  ne  soupçonnait  d'autre 

cause  de  cette  cécité,  que  la  présence  des  vei's  dans 

•  '      -.  • 

les  intestins,  oiila  traita  avec  le  même  succès  par 
les  anthelmmliqùes. 

))  Enfin ,  à  des  intervalles  à-peu-près  s^nnblablesâ 
ce  dernier,  'elle  devînt  successivement  folle,  aveugle, 
sourde^  muette.  Ces  différentes  attaques,  dépendantes 
de  la  niéme  cause ,  furent  traitées  avec  le  même  avan- 
tage par  les  anthelmintiqueis ,  sans  doute  jusqu^à 
l'évacuation  totale  du  foyer  vermineux  (i)-  » 

CXLV""*  OBSERVATION.  —  Un  enfant,"  âgé 

'(i)Giraudy;  Rcc>  firiod^dela  Soc.  deméd.,  toro.  ai. 
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àé  onze  ans ,  d'une  constitution  molle  et  débile , 
présentant  tous  les  signes  d'une  diathèse  scrofu- 
leuse  très  -  prononcée ,  fut  atteint  d'une'  surdité 
presque  subite  de  l'une  et  de  l'autre  oreille ,  le  lenr 
demain  d'un  jour  où  il  s'était  exposé  la  tête  nue , 
à  Fimpression  froîde  et  humide  d'une  soirée  d'au- 
tomne. Après  quelques  jours  l'ouïe  se  rétablit  spon- 
tanément, mais  seulement  pour  yingtKjuatre  heures, 
au  bout  desquelles  la  surdité  revint  plus,  intense 
encore  qu'auparavant.  £n  même  temps  l'appétit  se 
perdit,  et  cet  enfant  qui  avait  ordinairement  un  teint 
très-fleuri  devenait  par  moments  d'une  pâleur  ef- 
frayante, ïl  fut  purgé  deux  ou  trois  fois  et  soumis 
pouc  sa'  surdité  à  des  vaporisations  aromatiques  qui 
n'eurent  aucun  effet.  Les  purgatifi^  parurent  réta- 
Uir  l'appctit  qui  présenta  cependant ,  ainsi  que  le 
faciès ,  de  fréquentes  irrégularités.  Il  survenait  par- 
fois une  diminution  considérable  de  la  surdité,  mais 
ce  mieux  n'était  que  momentané,  et  n'allait  jamais 
jusqu'au  rétablissement  complet  de  l'audition/  On 
crut  s'apercevoir  d'une  diminution  dans  l'excrétion 
nasale ,  et  ce  symptôme  joint  à  la  circonstance  de 
l'exposition  de  l'enfant  à  l'air  froid ,  la  veille  de  l'in- 
Visision  de  sa  surdité,  tirent  présumer  que  cette  in- 
commodité était  de  nature  catarrhale.  On  appli- 
qua un  vésicatoire  à  la  nuque  et  l'on  frictionna  la 
léte  avec  des  flanelles  imprégnées  de  vapeurs  aro- 
matiques. Ces  nouveaux  remèdels  furent  aussi  in- 
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fructueux  que  les  précédents.  On  parlait  beaucoup 
alors  dfes  tnervéilles  de  la  perforation;  on  la  con- 
seilla,"  et  je  fus  consulté  à  ce  sujet.  Les  variations 
de  la  surditë  qui  d'ailleurs  était  incomplète,  son 
peu  d'ancienneté,  les  symptômes  d'embarras  gastri- 
que dont  elle  était  toujours  accompagnée  ,^élat  sa- 
tisfaisant de  la  membrane  du  tympan  qui  conser- 
vait toute  sa  transparence,  la  libre  ouverture  de  la 
trompe ,  qui  me  pibrut  bien  démontrée  d'après  l'é- 
preuve de  l'expiration ,  me  firent  regarder  ce  moyen 
comme  étant  au  moins  inutile.  Je,  conseillai  de  re- 
courir aux  purgatifs,  choisissant  de  préférence  les 
aloëtiques ,  unis  aux  préparations  mercurielles ,  à 
cause  de  la  disposition  scrofiileuse.  On  suivit  mon 
avis ,  on  donna  chaque  matin  des  pilules  dans  les- 
quelles entraient  trois  grains  d'aloès  soccotrin,  et 
quatre  grains  de  muriate  de  mercure  doux.  Ce  pur- 
gatif après  avoir  produit  des  évacuations  ordinaires, 
provoqua  au  bout  de  quelques  jours  l'issue  de  plus 
de  douze  lombrics,  dont  quelques-uns  Paient  en- 
core vivants.  Dès  la  veille  même  de  leur  expulsion, 
Tôufe  s'était  tout-à-coup  prèstjue  complètement  ré- 
tablie. 

CKLy!™"*  OBSERVATION.  —  Philibert  Isnard, 
fils  et  neveu  d^un  père  et  d'un  oncle  morts  d'apoplexie 
dans  un  âge  peu  avancé,  éprouvait  depuis  l'-agc  de  3o 
ans  des  maux  de  tête  presque  continuels ,  plus  in- 
tenses à  droite  qù^à  gauche,  deséblouissements,  i^ 
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vertiges  qui  pendant  long-temps  ne  s'ëtaient  ikit  sen« 
tir  que  de  mois  en  mois ,  à  Tépocpe  de  chaque  nou- 
velle lune  y  et  qui'avaient  fini  par  être  continuels,    . 
redoublant  néanmoins  périodiquement  à  l'ëpoque 
qui  marquait  auparavant  leur  retour.  Deux  ans  après 
que  la  céphalalgie  se  fut  dëclarée,  Fouie  commença 
k  s'affiuUir  et  finit  par  être  presque  complëte- 
menl  anéantie  vers  ï&ge  de  trente-six  ans.  La  vue 
éprouva  également  à  cette  époque  une  grande  dé- 
bilité, compliquée  d'une  teUe  sensibilité  de  la  rétine    , 
que  cet  homme  ne  pouvait  fixer  attentivement  un 
objet  qu^que  peu  éclaii^'  qu^ilfut,  sans  ressentir 
de  .vives  douleurs  au  fond  des  oi*bites,  et  sans  avoir 
les  yeux   inondés   <le  larmes.  En    même   temps 
aussi  s'affaiblirent  les  facultés  inlellectuelles  et  par- 
ticulièrement la  mémoire.  Dès  lors  cet  homme  qui 
ju^ue  -  là  n'avait  cessé  de  pleurer  son  sort ,  et  la 
cruelle  impossibilité  où  il  était  de  continuer  la  pro-^ 
fession  d'orfèvre  qui  le  faisait  vivre  lui  et  sa  fionille, 
ne  s!occupa  plus  de  son  malheur ,  et  tomba  progres- 
sivemîent  dans  une^sorte  d'apathie  léthargique  d'où 
il  ne  sortait  que  pour  prendre  ses  repas,  auxquels 
il  apportait  un  appétit  extraordinaire.  Quoiqu'il 
fàt  presque  continuellement  assoupi ,  il  dormait  peu 
et  tcHijours  tort  légèrement,  ce  qu'il  attribuait  aux 
maux  de  tête  dont  il  était  tourmenté.  Tel  était  son    ,, 
état  lorsque  je  le  vis  pour  la  première  fois  :  il  avait 
alors  quarante-deux  ans ,  et  il  y  en  avait  dix  qu'il 
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était  sourd.  L^oreille  examinée  au  soleil  ne  m'offrit 
s^ucune  apparence  de  lésion^  morbifique;  les  yeux 
paraissaient  également  sains.  On  remarquait  seu- 
lement que  le  globe  '  étiait  prodigieusement  enfoncé 
dans  l'orbite,  et  que  son  volume  n'était  point  en  pro- 
portion avec  la  capacité  de  cette  cavité.  La  femme 
du  malade  m'asstira,  en  effet,  que  ses  yeux  s'étaient 
visiblei^ient  rapetisses.    Le  pouls  était   très-lent, 
l'embonpoint  peu  diminué  et  l'éta^  des  forces  en 
général  assez  satisfaisant.  On  avait  déjà  employé 
sans  aucun*^  soulagement  les  vésicatoires'à  la  nuqoe 
et  au  bras  ;  plusieurs  saignées  du  pied,  l'application 
des  sangsues  au  cou ,  les  eaux  minérales  artificielles 
de  Barèges,  en  bains  et,  en  douches.  La  nature  des 
symptômes ,  l'inefficacité  des  remèdes,  me  détour- 
nèrent de  toute  tentative  de  traitement.  Je  regardai 
cet  état  comme  incurable,  et  je  ne  cachai  poiàt 
mon  opinion  à  la  famille  de  cet  homme.    On  prit 
alors  le  parti  de  l'emmener  a  là  campagne,  à  deux 
petites  lieues  de  Paris.  Il  y  était  depuis  six  mois , 
quand  à  la  suite  d'un  souper  tj:ès-copieux  il  res- 
sentit de  grandes  nausées  et  beaucoup  dé  difficulté 
à  respirer.  Une  femme  de  ses  parentes  qui  se  trou* 
vait  auprès  dé  lui  dans  ce  moment,  l'ayant  quitté  un 
instant  pour  aller  lui  faire  chauffer  de  l'eau,  k 
trouva  à  son  retour  renversé  au  pied  du  lit  sans 
sentimeipt  ni  mouvement;  il  était  mort  :  le  cadavre 
ne  fut  point  ouvert. 


V 

# 
I 
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.    CXLVH™*  OBSERVATION,  —  Madame  Galet ,  âgée 
de  trent^six  ans ,  régulièrement  menstruée ,  douée 
dW  tempérament  lymphatique  et  d'une  santé  qui 
n  avait  jamais  éprouvé  de  dérangement  grave ,  s^aper- 
çut  à  l'âge  de  3o  ans  d'un  léger  affaiblissement  dans 
le  sens  de  l'ouïe ,  sans  qu'elle  ressentit  néanmoins 
ni  otalgie ,  ni.  bourdonnements ,  ni  c^halalgie ,  ni 
aucune  aulre  espèce  d'incommodité.  Peu-à-peu  la 
surdité  augmenta ,  mais  de  telle  sorte  que  les  pro- 
grès de  la  maladie  se  marquaient  de  mois  en  mois 
par  l'impossibilité  de  distinguer  les  sons  de  moins 
eo  moins  âoignés  :  car  pendant  les  quatre  premîèits 
années  cette  dame  paraissait  \  jouir  d'une  audition 
des  plus  fines  dans  une  conversation  tête  à  tête.  Ces 
progrès  étaient  tellement  gradués ,  qu  elle  avait  en 
quelque  sorte  calculé  ce  que  son  oreille  devait  per- 
dre à  la  fin  de  chaque  année ,,  de  chaque  mois.  A 
l'époque  où  elle  vint  me  consulter,  en  18049  il  y 
avait  six  ans  que  sa  maladie  avait  commencé ,  et  elle 
s'était  accrue  au  point  qu'elle  n'entendait  plus  qu'au 
moyen  d'un  cornet ,  si.  ce  n'est  quand  elle  était  en 
voiture ,  où  sou  puïe  acquérait  momentanément  un 
certain  degré  de  finesse.  Depuis  quelque  temps  elle 
avait  beaucoup  maigri  par  le  dérangement  de  ses 
digestions,  ce  qu'elle  attribuait  avec  beaucoup  de 
'  vraisemblance  au  chagrin  que  lui  causait  son  état. 
En  examinant  le  conduit  auditii'  au  soleil ,  je  n'y 
trouvaii  ainsi  qu'à  la  membrane  rien  de  remarquable, 
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si  ce  n'est  un  ëtat  de  sécheresse  très-visîUe.  Ma- 
dame G....  m'assura  à  ce  sujet  que,  même  quelque 
temps  avant  sa  surdité,  ses  oreilles  s'étaient  ainsi 
desséchées,  au  point  qu'au  lieu  de  sentir  comme  au- 
paravant quelque  chose  d'onctueux  quand  elle  y 
introduisait  l'eitrémité  de  son  petit  doigt,  il  lui  sem- 
blait 9U  contraire,  par  le  brait  même  qu'elle  enten- 
dait, que  >  son  oreille  était  doublée  de  parchemin. 
D'après  tous  ces  symptômes,  et  plus  encore  d'après 
l'absence  de  beaucoup  d'autres,  je  regardai  cette 
surdité  comme  causée  par  la  paralysie  du  nerf  la- 
byrinthique ,  ^  je  ne  portai  qu'un  pronostic  très«« 
défavorable. 

Mon  opinion  ne  put  cependant  détourner  cette 
dame  d'entrepreindre  un  traitement  et  de  réclamer 
mes  soins.  Je  commençai  par  l'emploi  du  galya<« 
nisme.  Ce  moyen ,  qui  jouissait  alors  d'une  grande 
faveur ,  quoique  continué  pendant  deux  mois ,  n'eut 
aucune  appar<^nce  d'efficacité,  et  ne  produisit  d'autre 
efièt  que  de  déterminer  à  deux  ou  trois  reprises 
une  violente  otalgie  et  un  accès  d'hémicranîe  à  la 
suite  de  chaque  séance.  J'avais  cherché  en  même 
temps  à  rétablir  les  forces  de  l'estomac ,  et  j'y  avais 
réussi  par  l'usage  des  eaux  de  Seltz  et  d'une  ^lf^l- 
sion  de  bois  amer  de  Surinam ,  ce  qui  n'avait  en  au* 
cune  manière  diminué  la  surdité.  Le  succès  qu'ont 
eu  quelquefois  des  vomitifs  répétés  dans  le  traitement 
de  la  goutte  serdne  m'engagea  à  essayer  de  cette 
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espèce  d'excitant  dans  la  paralysie  de  l'ouïe  :  mais 
n  ayant  rien  obtenu  de  six  prises  d'ëmëlique  don^ 
nées  dans  l'espace  de  quinze  jours ,  je  ne  crus  pas 
devoir  insister  plus  long  -  temps  sur  cette  mé^ 
ihode  de  traitement.  Après  plusieurs  autres  moyens 
également  iniructueux ,  je  me  rappelai  avoir  em- 
ployé avec  un  succès  inespéré  les  préparations 
ferrugineuses  à  haute  dose  dans  une  hémiplégie 
déjà  ancieime ,  et  je  me  décidai  à  en  faire  l'essai.  Je 
prescrivis  en  conséquence  un  gros  de  limaille  de 
iêr  préparée,  à  prendre  chaque  jour  par  ^paquets 
de  vingt-quatre  grains,  avant  chaque  repas.  L'effet 
général  de  ce  médicament  se  marqua  d'abord  par 
une  plénitude  dil  pouls,  une  sorte  de*  chaleur  dans 
la  télé ,  particulièrement  à  la  région  frontale ,  et  une 
constipation  très-opiniâtre  à  laquelle  on  èSiNait  par 
des  lavements.  Un  autre  phénomène  qui  ne  se  pré- 
senta que  plus  tard ,  mais  que  j'avais  égalaient  ob<^ 
serve  chez  un  hémiplégique ,  fut  une  vive  coloration 
ou  plutôt  un  véritable  rembrunissement  de  la  peau. 
Au  bout  de  six  semaines  de  l'usage  de  ce  métal,  il 
nous  parut  bien  démmitré  que  la  surdité  était  sensh- 
blement  diminuée.  Au  bout  de  deux  mois  cette  dame 
jpiouvait  entendre,  sans  l'oflice  de  son  cornet,  la  voix 
de  sfon  mari ,  pourvu  qu'il  lui  parlât  très-haut  et  très- 
près  de  l'oreille.  Enfin ,  d^autres  progrès  ultérieurs 
vers  le  bien  la  mirent  en  état  de  pouvoir  converser  tête 
atéte,mai$  à  une  distance^  la  vérité  très-rapprochée. 
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Une  fois  parvenue  à  ce  point  Vamelioration  de  Toiue 
parut  être  stationnaîre.  Je  proposai  alors  id'aîder  à 
l'effet  des  poudres  ferrugineuses,  par  l'application 
du  cautère  actuel  sur  l'apophyse  mastoïde.  Cette 
dame ,  dont  le  courage  se  trouvait  soutenu  par  le 
mieux  qu'elle  avait  déjà  éprouvé ,  n  hésita  pas  un 
seul  instant.  En  conséquence  )e  fis  derrière^aque 
oreille  par4'application  d'une  tige  de  fer  rougie, 
terminée  par  un  houton  de  la  largeur  d'un  centime , 
une  esjarre  très-épaisse  qui  ne  se  détacha  qu'au  bout 
de  quinze  a  vingt  jours  :  en  même  tânps  j'aug- 
mentai la  dose  de  la  limaille  de  ien,  que  je  portai 
jusqu'à  un  gros  et  demi  par  jour.  Ce  médicament , 
sans  augmenter  les  évacuations  menstruelfes ,  pro- 
voqua cependant  plusieurs^  petites  hémorragies  na- 
sales qui  étaient  constamment  suivies  de  la  dispari- 
tion de.  la  chaleur  du  front ,  mais  qui  ne  paraissaient 
influer  en  rien  sur  le  progrès  dé  la  guérison.  Enfin 
soit  par  l'effet  de  cette  augmentation  dans  les  doses  de 
fer,  soit  par  suite  du  travail  inflammatoire  qu'en- 
traina  la  cautérisation,  la  susdite. éprouva  une  di- 
minution rapide,  au  point  qu'à  table  et  dans  un  salon 
cette  dame  pouvait ,  non  paô  suivre  une  conversa- 
tion générale ,  mais  entendre  les  paroles  qu'on  lui 
adressait  '  '.oix  ordinaire ,  à  la  distance  de  sept  à 
huit  pieds  0^  que  placée  à  l'orchestre  elle  put  jouir 
dé  nouveau  ci  ;plaisir  du  spectacle,  dont  elle  était 
privée  depuis  trois  ans.  Cependant  il  resta  un  cer- 
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tain  degré  de  surdilë  qui  résista  aux  remèdes,  et  que 
nous  ne  cherchâmes  pas  plus  long*temps  à  dissiper, 
parce  que  réduiie  à  ce  point,  cette  infirmité  n'avait 
plus  rien  d'insupportable.  - 

CXLVin™*  OBSERVATION.— Uhe  religieuse ,  âgée 
de  quarante>huit  ans,  encore  menstruee,  douée  d'une 
faible  constitution  et  sujette  à  différentes  affections 
nerveu^s ,  était  devenue  sourde  depuis  six  ans , 
quand  elle  vint  me  consulter;  c'était  au  mois  de  mai 
cle  Tannée  1 8 1 5.  Son  infirmité  avait  été  précédée  par 
des  vertiges,  par  des  bourdonnements  qui  imitaient 
toutes  sortes  de  bruits ,  par  une  exaltation  morbide 
de  la  sensibilité  du  sens  auditif,  au  point  que  les 
bruits  violents ,  et  «même  quelques  espèces  de  sons 
afièclaient  douloureusement  son  oreille.  Les  phéno- 
mènes acoustiques ,  qui  s'étaient  développés  au  mi- 
lieu des  chagrins  que  cette  dame  avait  essuyés , 
avaient  été  suivis  d'une  cophose,  qui ,  soumise  à  la 
même  influence^  augmentait  ou  diminuait  avec  les 
peines  mprsdes  auxquelles  cette  religieuse  était  en 
proie.  Aussi  se  trouvait -elle  à  cette  époque  plus 
sourde  que  jamais ,  par  suite  des  événements  politi- 
ques qui ,  en  compromettant  la  libertjé  et  la  vie  d'un 
de  ses  frères ,  étaient  venus  mettre  le  comble  à  ses 
chagrins.Elle  éprouvait  en  outre  par  intervalle  de 
légers  mouvements  convulsifs  dans  les  muscles  de 
la  figure  et  du  cou ,  avec  une  vive  irritation  des 
glandes  salivaires^  qui  fournissaient  une  abondante 
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sécréàon  de  salhre  yfJMfmmt  ci  adoB;.  Je  jngiett  à 
liPopoa  de  ne  rien  entreprendre  contre  la  smésié , 
que  cet  appacttL  de  phënomènes  nerveux  n'eût  éfô 
préalablement  dissip<$  por  un  traitement  approprié, 
et  plus  efficacement  encore  pw  des  événements  fa- 
vorables, qui  ne  pouvaient  manqii«:  d'améliorer^ 
très  -  prochainement  la  situation  de  cette  dame. 

'  Cette  espérance  s'étant  réalisée,  l'effet  des  remèdes 
fut  plus  assuré  et  plus  rapide.  Les  mouvements 
spasmodiques  de  la  figure  et  du  cou  se  calmèrent, 
la  salivation  tarit ,  et  bientôt  il  ne  resta  plus  que 
la  surdité  à  traiter.  Je  n'osai  cependant  pas  mefiatier 

^  d'être  beaucoup  avancé  dans  la  giiérison  de  cette 
infirmité,  persuadé  qu'elle  avait  sa  cause  dans  une 
débilité  de  la  partie  sentante  de  l'organs.  J'employai 
d'abord  les  fumigations  aromatiques  dirigées  dans 
le  conduit  auditif,  les  bains  d'eau  ferrugineuse, 
les  douches  sur  la  téie  avec  la  même  eau,  mais  a 
ime  température  beaucoup  plus  hasse.  Ces  moyens 
produisirent  peu  de  bien.  Sans  doute  on  aurait  pu 
en  retirer  davantage  de  la  fumée  de  tabac  soutirée 
d'une  pipe  et  rçfoulée  vers  la  trompe  d'Eustacbi; 
mais  iaute  d'adresse,  et  par  l'aversion  que  devait  na- 
turellement inspirer  à  une  religieuse  l'usage  cava- 
lier de  la  pipe ,  ce  moyen  ne  put  être  tenté.  J'eus 
alors  recours  à  la  sonde  à  trayers  laquelle  je  dirige 
de  l'éther  en  vapeur  dans  le  conduit  guttural  de 
l'oreille ,  avec  l'appareil  et  de  la  manière  indiques 
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ci-qpuiiifc-J  ttitifmÊifÊÊ^€ÊÊÊKfÊÊf^Kis  titns'  gros  iFuMu 
acétique.  Au  bout  de  dix  -  huit  ou  vingt  jours  les 
bourdonnements  étaient  à-peu-près  apaises  et  Fouie 
sensiblement  améliorëej  j'insistai  sur  le  même  moyen 
que  )e  rendis  plus  actif  en  disant  infuser  des  iënîtte» 
àe  rue  dans  Téther.  Je  soumis  Foreâle  externe  à 
une  pareille  vaporisétioii^  ai]éKant  le  conduit  au- 
ditif au-dessus  èa  ^jDctlot  d'une  longue  fiole ,  con^ 
tenant  deux  ou  trois  gros  d'ëther,  et  plongée  dans 
Veau  chaude.  Cette  application  avait  lieu  le  soir , 
et  ceQe  que  je  dirigeais  moi-même ,  au  moyen  de  la 
sonde,  dans  la  matinée.  Au  bout  d'uA  mois  le  bien 
obtenu  par  les  vaporisations  éthérées  était  si  con- 
sidérable qae  cette  dame,  qui  auparavant  ne  pouvait 
entendre  qu'autant  qu'on  lui  parlait  dans  l'oreille , 
très-lentement  et  à  très-haute  voix ,  conversait  li- 
brement ,  sur  un  ton  de  voix  ordinaire ,  mais  dans 
le  téte-à-téte  seulement.  Dans  un  cercle  un  peu 
nombreux ,  au  milieu  de  l'entretien  simultané  de 
plusieurs  interlocuteurs ,  ou  quand  des  bruits  ve- 
naient à  se  mêler  à  la  voix ,  l'audition  était  contuse 
et  demandait  une  attention  très-fatigante.  Il  ue  me 
fut  pas  possil;>le  de  f»re  disparaître  ce  reliquat  de  la 
lésion  du  sens  auditif.  Mais  quoique  la  guérison  soit 
restée  incomplète  9  le  bien  qu'on  a  obtenu  s'est  main* 
tenu  constamment ,  ce  qui  est  un  résultat  fo^rt  rare 
dans  les  guérisons  incomplètes  des  névroses  acous- 
tiques. 


« 
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CHAPITRE  XVII. 

I 

Z?e  la  surdité  par  pléthore. 

L'ÉTAT  pléthorique  des  vaisseaux  sanguins  de  l'en- 
céphale et  de  Foreille  est  une  cause  des  plus  fré- 
quentes de  la  surdité ,  soit  que  cette  pléthore  soit{>a- 
rement  locale ,  soit  qu^elle  tienne  à  une  plénitude 
générale  du  système  sanguin  ;  différence  qui  est 
pourtant  essentielle,  et  qui  en  étabUt  une  très- 
grande  dans  le  traitement ,  et  dans  le  pronostic. 
Plusieurs  symptômes  sont  communs  à  Tune  et 
à  l'autre  des  deux  variétés  qui  en  découlent.  Les 
plus  ordinaires  sont  une  céphalalgie  presque  conti- 
nuelle ,  des  vertiges ,  des  éblouissements ,  des  tinte- 
ments ,  dont  on  rapporte  le  siège ,  tantôt  dans  le 
cerveau,  tantôt  dans  les  oreilles  ;  augmentation  àe 
tous  les  symptômes  ainsi  que  de  la  surdité  par  une 

'  température  chaude ,  par  un  grégime  excitant ,  par 
la  course ,  par  le  séjour  dans  le  lit,  par  tout  mouve- 
ment, toute  situation  horizontale,  qui  favorise Ta- 
hord  ou  le  séjour  du  sang  dans  les  vaisseaux  de  la 
tête.  On  la  rencontre  plus  ordinairement  dans  k 

,  jeune  âge ,  souvent  aussi  à  l'approche  delà  quaran- 
taine ,  chez  les  personnes  tourmentées  d'un  travail 
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hëmorrhoîdal ,  cheis  les  femmes  irrëgulièreinient 
meostraëes,  ouVjui  ont  cessé  de  l'être,  de  très-bonne 
heure.  Cette  surdité  «st  souvent  précëdëe,  et  même 
<|ue)quefois  accompagnée  d'une  exaltation  de  la  «en- 
sibiiité  de  l'organe,  laquelle  rend  doi:(ioureu8e  la^er-* 
cepdon  de  certains  $oas  aig^s ,  ou  seulement  un  peu 
trop  forts;  de 'sorte  <{u'il  n'est  pas  rare  de  voir  des 
sourds  de.  cette  espèce  ne  pouvoir  entendre  les  sons 
qui  se  trouvent  trop  haut  ou  trop  bas. 

Les  différences  qui  séparent  la  surdité  par  plé- 
thore locale ,  d'avec  celle  qui  dépend  d'une  pléthore 
générale,  sont  les  mêmes  que  celles  qui  servent  dans 
la  pratique  à  distinguer  ces  deux  espèces  de  plé- 
thores du  spteme  sanguin.  Il  est  cependant  très- 
important  de'  iaire  observer  que  1^  plénitude  du 
pouls,  qui  annonce  ordinairement  un  état  .plétho- 
rique de  tous  les  vaisseaux,  n'est  ici  quW  signe 
assez  équivoque;  car  dans  toutes  les  congestions 
sanguines  de  la  iéte,  l'état  du  cerveau  donne  de  la 
dureté  et  de  la  plénitude  au  pouls. 

Ces  signes  n'étant  donc  d'aucune  ressource  pour 
le  diagnostic ,  il  faut  étudier  avec  soin  ceux  qui  par 
leur  ensemble  peuvent  servir  à  établir  la  différence 
de  ces  deux  espèces  de  surdité. 

Si  outre  les  symptômes  que  je  viens  d'énoncer^  la 
personne  atteinte  de  cette  maladie  est  forte ,  jeutie, 
d'un  tempérament  sanguin,  ou  bilioso  -  sanguin  ; 
si  elle  a  été  sujette  à  des  hémorrhagies  qui  se  sont 

,2.  23 
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wy|ifÎHiëe»,sar«40oiaceBcsdaBC»;  à  ayam  om^- 
tfadélliabitiide  de  se  ùm  saûgner,  dk  y  a  depois 
qudqœ  temps  renonce,  si  die  dort  plus  ^  a  roi>- 
dmaîre,  oo  û  dk  a  un  anmmfil  intennompa  par  Je 
candiemar<y  des  réveils  en  sorsant ,  enfin  aï  elle  se 
son loorde^  pesante ,  oppressée,  esipeiti  oondnre 
de  toat  cet  appareil  de  syn^tômes  que  la  picore  est 
générale.  Les  drconstanoes  contraires  dans  les  per^ 
sonnes  peu  fortes ,  assez  ordinairement  maigres  , 
tourmentées  d'hémonlidides,  annoncent  un  embar- 
ras local  des  vaisseaux  cérébraux. 

Là  surdité  par  plétbore  générale  se  guérit  assez 
bien ,  et  souvent  sans  récidive ,  au  moyen  des  éva- 
cuations sanguines.  J'ouvre  ordinairement  la  veine 
du  bras ,  à  deux  reprises  ;  je  prescris  ensuite  Ihisage 
des  rafraîchissants  ,  des  purgatifs  salins ,  et.  d'un 
exercice  prescpie  immodéré.  J'ai  dû  plus  d'une  fms 
le  succès  du  traitement  à  ce  dernier  moy^i ,  quand 
je  pouvais  en  obtenir  des  sueurs   considé][ji)les. 
Je  ne  permets  que  des  aliments  peu  nourrissants , 
et  je  proscris  rigoureusement  l'usage  des  mets 
de  haut  goût ,  des  liqueurs  fortes ,  et  même  du  vin. 
Quelquefois  ce  n'est  qu'au  bout  de  quelques  se- 
maines que  ce  traitement  produit  un  bon  effst ,  et 
l'on  voit  la  première  saignée  n'en  avoir  aucun  :  ce 
qut  ne  doit  pas  empêcher  de  recourir  à  ce  moyen 
lorsqu'il  n'est  pas  suivi  d'un  affaiblissement  trop 
marqué. 
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La  surdite  par  pléthore  locale  se  gaërit  plus.dif-*, 
ficilement ,  elle  est  aussi  bien  plus  sujette  à  reci** 
dive.  Souvent  le  Uen  qu'on  obtient  par  les  évacua-» 
dons  sanguines ,  ne  dure  que  peu  de  jours ,  et  Fem* 
barras  de  la  tête  se  reproduit ,  soit  sans  cause  appa- 
rente ,  soit  à  la  suite  de  quelque  écart  dans  le  ré-, 
gime  j  d'un  léger  accès  de  colère ,  d'une  course/  à 
pied  ou  à  cheval ,  etc.  ;  ces  récidives  sont  d'autant^ 
plus  faciles ,  que  la  surdité  est  plus  ancienne,  ]En. 
général ,  les  congestions  sanguines  des  vaisseaux, 
de  l'oreille  devenues  habituelles,  sont  à-peu-prè& 
immuables. 

Lorsque  cette  surdité  n'est  pas  très-ancienne,  ou 
qu'elle  a  eu  quelque  intermittence ,  ou  peut  espé», 
rer  de  la  guérir.  Pendant  long-temps  ^  j'essayaide  la. 
combattre  par  des  saignées  révulsives  Êdtes  au  pied; 
ou  au  fondement.  Ces  sortes  d'évacuations  ne  m'ayant 
été  d'aucun  secours ,  j'essayai  de  les  faire  précéder 
par  des  saignées  du  cou,  soit  au  moyen  des  sangsues, 
soit  par  l'ouverture  de  la  jugu\aire  :  il  est  rare  que. 
celles-ci ,  surtout  la  dernière ,  ne  produisent  pas  un, 
bien  plus  ou  moins  sensible.  C'est  alors  que  pou^^ 
l'augmenter  ou  le  soutenir ,  }e  fais  iâire  deux  pu  trois 
jours  après  une  saignée  du  pied,  ou  appliquer  des 
sangsues  au  fondement.  Je  préfère  cette  application 
dans  Id  plupart  des  cas,  surtout  lorsqu'il  y  a  ouqu'il 
y  a  eu  des  hémorrhoïde^.  Je  me  suis  même  quelque- 
fois applaudi  d'avoir  provoqué  et  isdt  naître  cette  in-^ 
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disposition.  Lbrsqu'elle  survient,  et  qu'elle  s'établît 
d'une  manière  stable  et  prononcée,  on  peut  regar- 
der la  guërison  de  la  surdité  comme  assurée  et  à 
l'abri  de  toute  recbute.  J'ai  tait  sur  l'effet  immédiat 
des  saignées  dans  cette  espèce  de  surdité,  une  ob-» 
servation'  qu'il  est  important  de  ne  pas  passer  sôqs 
silence  :  c'est  que  presque  toujours  les  évacuations 
sanguines  un  peu  considérables ,  et  même  ceUes 
qu'ion  provoque  par  l'application  des  sangsues,  aug- 
xhentent  de  suite  la  surdité ,  et  que  le  bien  qu'on  en 
obtient  ne,  se  fait  remarquer  qu'un  ou  deux  *  jpurs 
après. 

Le  bon  effet  des  saignées  dans  la  gttérison  des 
«aaladies  de  l'oreille  ,  fait  pressentir  celui  des  hé- 
morrhagies  nasalesi  On  trouvera  dans  les  obscsrva- 
tions  suivantes  deux  cas  qui  mettent  en  évidence  l'a- 
vantage de  cette  évacuation  critique.  Pour  suppléer  ^ 
à  ce  mouvement  spontané  de  la  part  de  la  nature,  j'ai 
qnelquètbis  essayé  de  provoquer  le  saignement  de  la 
membrane  pituitaire,  par  des  stemutatbires  irritants, 
tels  que  la  poudre  capitale  ;.  mais  il  est  rare  que  ce 
moyen  produise  une-  véritaUe  hémorrbagie.  Le 
plus  souvent  on  n'en  obtient  qu'un  mucus  plus  ou 
moiuis  sanglant  ^  ou  si  c'est  du  sang  pur ,  il  ne  vient 
qu'en  très-petite  quantité.  Une  fois  seulement  j'ai 
vu  l'inspiratâon  de  cette  poudre  produire  une  véri- 
table hémorrbagie,  et  amener  par- là  la  guérison 
de  la  surdité}  mus  je  a'ai  pu  savoir  si  cette  guérisoa 
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s'édûi  soutenue.  A  rinconvâûent  de  n'attirer  que 
peu  de  sang ,  ce  moyen  en  joint  un  autre  qui  e^t 
(quelquefois  véritablement  nuisible.  Il  produit  une 
inflammation  pl^s  ou  moins  vive  de  la  membrane 
pituitaire,  une  céphalalgie  qui  augmente  momen>^ 
tanement  la  surdité;  c'est  surtout  lorsque  cette  mem- 
brane ne  fournit  que  peu  ou  point  de  sang  que  ces 
accidents  se  font  remarquer.  Un  moyen  que  je  crois 
préférable ,  mais  que  je  ne  pui^  appuyer  encore  sur 
un.  assez  grand  nombre  de  faits ,  ne  l'ayant  employé 
^edepuispeu  de  temps,  e$t l'application  d'une  sang- 
sue à  l'orifice  de  chacune  des  narines,  vers  le  lobe 
du  nez ,  un  peu  au-dessus  du  point  où  la  peau  se 
change  en  membrane  pituitaire.  Pour  prévenir  l'in- 
troductioû  des  sangsues  dans  l'intérieur  des  fbsses 
nasales ,  j'ai  soin  de  comprimer ,  avec  deux  doigts  y 
les  deux  ailes  du  nez ,  que  je  relève  en  même  temps, 
de  manière  à  découvrir  une  portioi^  su£Bsante.de  la 
cloison ,  et  à  ne  pas  perdre  de  vue  la  partie  où  s'at- 
tache l'animal.  Non«$euIement  on  obtient  par  cette 
supplication  un  saignement  de  nez  très-copieux ,  mais 
cette  évacuation  est  accompagnée  de  phénomènes 
les  plus,  propres  à  l'assimiler  à  cette  espèce  d'or- 
gasme par  lequel  la  nature  prépare  les  hémorrha- 
gies  actives.  Tout  le  nez  devient  rouge,  douloureux, 
la  membrane  pituitaire  se  gonfle  d'une  manière  vi- 
sible, une  pesanteur  se  fait  sentir  vers  la  racine  du 
nez  et  les  arcades  surcilières:  on  observe. même  u6je 
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ceriaîne  élëvation  dans  le  pouls.  Je  n^ai  eu  que  deux 
occasions  de  tenter  cette  espèce  de  saignëe  :  une  fois 
pour  une  violente  cëjpbalalgte  provenante  d'une 
.chute  faite  sur  la  tété,  et  qui  cëdaà  ce  moyen; et 
iia  seconde  pour  un  ca&  de  surdité  par  plëtliôte  lo- 
cale. On  trouvera  cette  dernière  observationàla  suite 
de  ce  chapitre. 

CXLIX™*  OBSERVATION. —Toinette  T....,  habi- 
tant un  viHage  dans  les  environs  de  Paris ,  forte, 
vivement  colorée  ,   abondamment  réglée ,  devint 
grosse  à  Page  de  vingt-huit  ans.  Aussitôt  qu'elle 
fut  avertie  de  son  état  par  la  suppression  de  ses 
nienstrues,  et  par  de  fréquents^  évanouissements,  elle 
employa  pour  cachet  cette  grossesse,  qui  était  le 
fruit  d'une  liaison  clandestine,  les  moyens  compres- 
sifs  les  plus  énergiques ,  et  constainment  soutenus 
jusqu'à  la  fin  du  neuvième  mois.  Dès  le  troisième , 
ces  manœuvres  produisirent  tme  oppression  con- 
tinuelle ,  des  vertiges,  un  peu  de  surdité,  et  de  très- 
forts  tintements  dans  l'une  et  dans  l'autre  oreille. 
Cette  incommodité  ne  fit  que  s'accroître  jnsqu'aa 
septième  mois  de  la  grossesse ,  époque  à  bquellela 
sui'dité'  diminua ,  quoique  le  tintement  ne  perdit 
rien  de  son  intensité.  Ltes  couches  furent  heu- 
reuses et  immédiatement  suivies  de  la  disparition 
presque  subite  de  la  surdité  et  des  bourdonne- 
ments. Maïs  ce  bien-être  ne  fat  que  momentané;  Les 
menstrues  n'ayant  pas  repris  leur  cours ,  un  mois 
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après  son  aqcoadienient  ^  cette  fille  se  trouTa  plus 
sourde  qu'auparavant ,  et  auMout  beaucoup  plus 
tourmenta  de  ses  bourdonnements ,  au  point  qu'elle 
Jiepouvttt  coûter  ni  vepos,  ni  sommeil.  A  cette  in- 
conuuoditë  se  joignaient  des  douleurs  lancinantes 
dans  la  tête,  des  vertiges,  des  éblouissements  et  de 
la  chaleur  aux  oreilles.  Trois  mois  après  son  accou- 
diement  les  règles  parurent  vouloir  reprendre  leur 
cours.Tous  les  mois  il  survenait  un  petit  écoulement 
sanguinolent  qui  durait  à  peine  quelques  heures. 
A  leur  approche  la  surdité  diminuait  notablement, 
et  revenait  au  m^ne  degré  aussitôt  après  leuc  ap- 
parition, lyàutres  moyens  contribuaient  encore  â 
râablir  momentanément  l'auditioii ,  tel  que  le  sé- 
jour un  peu  prolongé  du  doigt  dans  le  conduit 
auditif,  le  son  du  tambour ,  ou  de  quelque  autre  ins- 
trument bruyant. 

La  constitution  et  le  tempérament  de  cette  fille, 
la  coïncidence  del'inva^on  de  la  surdité,  avec  l'em- 
ploi des  moyens  propres  à  refouler  le  sang  vers  la 
tête,  l'amâknration  momentanée  de  l'ouïe  par  leihix 
menstroel  quoique  incomplet,  me  firent  regarder 
cette  surdité  comme  dépendante  d'un  état  pléxlio- 
rique  du  cerveau.  Je  prescrivis  une  saignée  du  bras, 
et  pour  le  surlendemain  de  là  saignée  les  sangsues 
derrière  chaque  orçilie.  L'eflSst  de  ces.  évacuations 
fut  à  peine  marqué.  Persuadé  cependant  que  je 
n-avais  pu  me  tromper  sur  la  véritable  indication , 
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j!osai  insister  sur  le  ,méiqe  moyBn ,  et  .quoicpae  cette 
fille  y  répugnât  y^^  vu  saiaiblesse  elle  peu  .d'effet  dont 
les  deux; saignées  avaient  été  suivies ,  j'en  prescrivis 
une  troisième  qu'on  pratiquerait  au  pied.  CeUe-qi 
eut  le  succès  le  plus  prompt^et  le  plus  complet  : 
Fouïe  se  trouva  compléteinent  rétablie.  Il  restait 
enco;re  un  léger  hourdonnement,  qui  disparut  par 
l'application  de  huit  sangsues  au  fondement.  Je  re- 
commandai .de  renouvder  cette  apdyicaiion  immé- 
diatement après  les  règles ,  tant  qu'elles  continuel 
raient  de  se  montrer  peu  abondantes. 

CL"^^  OBSERVATION* — Pierre  Dcssaixjâgéde  iSans^ 
natif  de  Genève,  tùsilier  dans  la  garde  deParis,  d'une 
apparence  un  peu  scroiuleuse  y  sans  avoir  jamaisr  eu 
d'écrouelles  décidées,  était  sujet  depuis  sonen&oice 
.à  des  opbthalmies  qui  revenaient  presque  tous  les 
hivers  et  duraient  sur-tout  pendant  les  grands  iimds,, 
lorsqu'il  fut  attaqué  d'une  fièvre  quarte  qui  dum 
depuis  la  fin  de  l'été  jusqu'au  milieu  deTbiver,  et 
pour  laqueUe  il  prit ,  pendant  tout  ce  temps ,  défortes 
doses  de  quinquina.  Etant  venu  à  Paris ^  il  contracta 
pendant  l'été  de  i8o5,  des  ch^cres  vénériens  pour 
lesquels  il  n'employa  qu'un  traitemevit  local  y  et  des 
remèdes  corrcisifs  quiiiejs  firent  disparsdtre  au  Jxnit 
d'un  mois.  Il  n'éprouva,  nul  déi^aagement  dans  sa 
liante,  depuis  cette  époque  jusqu'au  çbmmencemeiu 
de  l'hiver,  qu'il  hit  d^.nduveau  affecté  dé  son  ophthal- 
mie  ordinaire,  mais  accompagnée  cette  fois ,  dès  soa 
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invasion,  de  la  perte  de  roiuè..Au  bout  d'ane  huitaine 
de  jours  l'ophthalmie  diininua ,  mais  la  surdité  alla 
toujours  en  croissant^  et  enfin  elle  se  trouvacomplète  ' 
au  bout  de  quinze  jours.  A  cette  époque  ce  militaire 
en.se  mouchant  saigna  tout-à"-CQup  du  nez,  ce  qui 
ne  lui  était  jamais  arrivé  de  sa  vie.  Le  saiguement  qui 
n'avait  âe  précédé  d'aucun  mal  de  tête  fut  extré- 
menifôQt  abondant.  Au  dire  du  malade  9  il  sortit  en 
peu  de  temps  assez  de  sang  pour  remplir  deux 
écueUes  ordinaires;  aussitôt  soulag^nent  prodigieux 
du  côté  de  l'oreille.  Cet  homme ,  qui  une  demi- 
heure  auparavant  n'entendait  aucunement  le  bruit 
des  voitures  qui  passaient  à  côté  de  lui  dans  la  rue, 
put  aussitôt  distinguer  les  paroles  qu'on  lui  adres- 
sait à  voix  basse.  Cependant  il  lui  restait ,  sur-tout 
quand  il  se  mouchait,  un  peu  de  bourdonnement 
dans  les  oreilles,  quoique  piendant  la  ^surdité  ce 
symptôme  ne  se  fût  aucunement  montré.  Dès  le 
lendemain  l'oipe.se  trouva  complètement  rétablie , 
et  elle  est  restée  depuis  tout  aussi  bonne  qu'aupara- 
vant ,(1). 

CLI™*  OBSERVATION.  —  Un  enfant,  âgé  de 
neuf  ans, doué  d'un  tempérament  lympliatico-san-   . 
guin,  d'une  faible  constitution,  ayant  eu  plusieup^ 
fois  les  glandes  du  cou  engorgées,  devint  sourd  à  la 
suite  d'un  long  et  violent  corysa.  Cette  incommo- 
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(1)  GcÀnmiioîquée  par  le  docteur  Coutanceau. 
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dite  s'ëtaîtdëclarëe  depuis  six  mois  quand  je  ftis  con- 
sulte. L'enfant  avait  le  teint  fleuri,  les  yeux  un  peu 
rouges^  le  nés  gros  et  un  peu  douloureu|:  à  la  pres- 
si<m.  Son  père  me  fit  observer  que  Cette  douleur  était 
te  signe  avaRt-cou]?ear  del'héniorrhagie  nasale,  qui 
se  j^enouvetait  à-peu- près  toutes  lessi^  semaines, 
et  qui  diminuait  la  surditë  pour  quelques  jours , 
et  même  davantage,  quand  4e  sang  sortait  copieu- 
seinent.  Je  fondai  sur  ce  dernier  ten^ignement  la 
principale  indication ,  qui  me  parut  être  de  provo- 
quer cette  hëmorrhagie ,  et  de  la  rendre  la  plus 
abondante  possible  :  ainsi  je  conseillai  des  exer- 
cices violents ,  surtout  pendant  la  digestion  ;  l'usage 
des  liqueurs  et  des  aliments  excitants;  quand  Vhé^ 
morrbagie  serait  déclarëe,  Timmersiofi  du  ne&  dans 
l'eau  chaude,  et  au  moment  où  le  sang  paraîtrait 
devoir  s'arrêter,  deux  ou  trois  prises  dé  tabac  d'Es*- 
pagne.  Ces  moyens  eurent  un  succès  complet. 
L'hëmorrhagfe  tut  des  plus  abondantes,  au  poiot 
même  qu'elle  ne  s'arrêta  que  dans  une  forte  syn- 
cope ,  et  que  les  forces  générales  en  furent  même 

pour  quelque  temps  affaiblies.  La  surdité  se  dissipa 

»  ■ 

complètement,  et  ne  reparut  qu'au  bout  dé  trois 
mbis ,  mais  beaucoup  moins  intense  que  dan5  les 
autres  récidives.  On  tâcha  de  rappeler,  de  nouveau 
l'hémorrhagie  nasale,  mais  n'ayant  pu  y  parvenir 
on  appliqua  six  sangsues  autour  du  cou.  L'ouïe  re- 
iprit  encore  toute  son  intëgritë ,  et  j'ai  lieu  de  croire 
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que  la  surditë  lie  r^idWa  plus ,  n'ayant  eu  depuis 
aucune  nouvelle  de  cet  en&nt. 

CLIf'*''  OBdERVATlON.  —  EHsabcth  Michel,  âgëe 
de  vingt  aiis ,  régulièrement  et  abondamment  mens- 
truëe-,  douée  d'une  grande  susceptibilité  nerveuse , 
sujette  à  des  ophthalmies  sèches ,  mais  passagères , 
et  à  de  fréquents  maux  de  tête ,  fut  prise ,  pendant 
le  printemps  de  1810 ,  de  bourdonnements  dV 
Teille,  accompagnés  d'une  grande  sensibilité  des 
yeux  à  la  lumière ,  et  d'une  crampe  presque  conti- 
nuelle dans  les  muscles  de  la  partie  postérieure  du 
cou.  Lorsqu'elle  baissait  la  tête ,  ou  lorsqu'elle  fai- 
sait une  marche  accélérée  et  prolongée ,  ou  qu'elle 
birçait  la  plus  légère  quantité  de  vin  pur ,  les  bour- 
donnements augmentaient ,  les  oreilles  même  deve- 
naient douloiu*euses ,  et  l'ouïe  perdait  de  sa  netteté. 
Bientôt  oette  dernière  incommodité ,  qui  ne  se  pré- 
sentait que  dans  les  circonstances  dont  je  viens  de 
parler ,  se  prononça  d'une  manière  permanente , 
Bt  fit  des  progrès  assez  rapides.  Il  y  avait  six  mois 
que  cette  denMHselle  était  affectée  de  cette  espèce  de 
surdité  quand  je  fus  consulté  sur  sou  état  ;  en  me 
r^xposacit  j  tel  que  je  viens  de  le  décrire ,  les  parents 
»]ôutàiém  que  lorsque  l'époque  menstruelle  était 
sur  le  point  de  reparaître ,  la  surdité  était  beaucoup 
augmentée^  et  qu'elle  ne  révenait  à  sou  degré  ordi- 
naire que  lorsque  les  règles  avaient  coulé  abondam- 
ment pendant  deux  ou  trois  jours.  Cependant  cette 
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demoiselle  ne  préseiUait  aacun.des  caractères  d'un 
tempérament  sanguin»  £Ue  ëtait  peu  colorée  ,  elle 
avait  depetites  veines  et  un  pouls  flasque  etfort  lent. 
Je  me  bornai  i^  croire ,  d'apd?ès  tc(us  ces  symptômes , 
qu'il  existait  une  pléthore  locale  des  vaisseaux  céré- 
braux ,  et  je  recueillis  encore  dans  les  renseigne- 
ipents  qui  me  furent  fournis  yxm  signe  que  j'ai  tou- 
jours regardç  comme  un  des  moins  équivoques  de 
cette  espèce  de  stase  sanguine;  c'fst  4ine  di^- 
sition  à  l'enchifrenement ,  lequel  survient,  tout  -  à- 
coup  ^.accompagné  de  chaleur  au  fr<mty  d'une  lé- 
gère céphalalgie,  de  froid  aux  pieds,  quelquefois 
d'éternument ,  et  disparaît  au  bout  de  cjuelques 
heures. 

Je  conseillai  les.  pédiluves  irritants ,  l'usage  de^ 
chaussons  de  .taâetas  gommé ,  les  lotions  de  la  tête  à 
Feau  froide ,  et  l'application  de  dix  sangsues  autour 
du  cou.  Ces  moyens  n'ayant  eu.qu'^jin  effet  à  peine 
sensible ,  je  n'en  crus. pas  moin^  devoir  insister  sur 
les  saignées  locales, -et  j'ordonnai  de  faire  appli* 
quer  deux  sangsues  à  l'orifice  de  chaque  narine,  y€k$ 
le  lobe  du  nez.  La  piqûre  de  ces  insectes  dét^nnioa 
une  vive  douleur ,  un  ^aignenient  sondant ,  un 
écoulement  ti^èsy-copieux  de  larmes ,  et  il  survint, 
dès  le  lendemain,  tm  léger  érysipèle  au  pourtour  du 
nez;  jmais  l'effet  de  ce  moyen  se  marqua  d'une  mar 
nière  très-évidente  sur  la  surdité  qui  se  trouva  cour 
sidérablement  diminuée.  Je  cri.is,  d'après  ce  ehan- 
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gemem  favorable ,  devoir  conseiller  de  replier  encore 
deux  ibis,  dans  l'espace  d'une  semaine,  Tapplication 
des  sangsœs;  le  succès  fut  complet,  et  la  sordite 
SB  trouva  tout«-à<*fait  guërie. 

ÇLin™^  OBSERVATION. — Mademoiselle  C. ,  âgée 
de  treize  ans,  douëe  d'une  constitution  robuste,  pré- 
sentant déjà  tous  les  caractères  d'un  tempérament 
bilioso-sanguin ,  née  d'une  mère  sanguine ,  et  qui  fut 
réglée  avant  l'âge  de  quatorze  ans ,  éprouva ,  dans 
le  mois  de  pluviôse  atn  1 2 ,  des  bourdonnements 
d'oreille  très-incommodes ,  avec  une  surdité  incom* 
plète,  mais  assez  considérable  cependant  pour  l'obli» 
ger  d'interrompre  le  Cours  de  son  éducation.  £lle 
iiit ,  en  conséquence ,  l'étirée  d'une  pension  où  elle 
était  alors,  et  confiée  à  mes  soins.  L'une  et  l'autre 
oi^dlles  étaient  atteintes  de  surdité  et  de  bourdonne- 
ments ;  mais  cette  seconde  indisposition  n'était  pas 
continue ,  et  ne  se  ikisait  sentir  que  par  intervalles , 
sans  que  ces  intermissions  parussent  être  assujetties 
â  rinfliience  sensible  d'aucune  cause  appréciable. 
La  surdké ,  au  contraire ,  éprouvait  des  variations 
d'intensité  dont  on  pouvait  facilement  connaître  la 
cause.  Cette  indisposition  était  plus  marquée  après 
le  repas,  à  la  suite* d'un  exercice  prolongé,  et  pen- 
dant le  souffle  des  vents  du  nord.  L'examen  de  l'o- 
reille externe  ne  me  présenta  rien  de  remarquable, 
seulement  il  arrivait  quelquefois  que  cette  partie  se 
colorait  d'une  rougeur  fcmcée  qui  montait  vers  la 
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tempe,  et  venait  se  joindre  à  l'incarnat  habituel  àei 
pommettes.  L'oreille,  qui  chez  cette jeunq  personne 
était  habituellement  très-maigre  et  aplatie,  parais*, 
sait,  dans  les  moments  de  cette  vive  coloration ^  as* 
sez  charnue,  et  en  quelque  sorte  rebondie  ;  cepen- 
dant ,  il  n'y  avait  point  de  mal  de  tête  ni  de  vertige; 
le  pouls  était  plutôt  faible  que  fort.,  et  siipiguUère- 
ment  concentré.  Je  n'en  fus  pas  moins  convaincu 
que  la  surdité  tenait  à  un  état  pléthorique  de  la  tète  ; 
en  conséquence ,  je  prescrivis  l'application  de  huit 
sangsues  aux  jambes.  L'effet  "de^  cette  première  sai-^ 
gnéç  développa  le  pouls ,  rendit  les  bourdonnements 
moins  fréquemts ,  mais  ne  dinùnua  que  bien  légère- 
ment la  surdité.  Je  tentai  la  saignée  locale;  quaUtï 
sangsues  furent  appliquées  derrière  chaque  oreille; 
elles  tirèrent  beaucoup  de  sang ,  il  s'en  écoula  beau- 
coup plus  encore  après  qu'elles  se  fiirent  détachées  : 
la  personne  qui  s'était  chargée  de  les  appliquer 
n'ayant  pas  su  en  fermer  méthodiquemei^t  les  morr 
9ures,  il  s'ensuivit  une  hémorrhagie  qui  dura  24 
heures.  L^abondance  de  cette  évacuation  n'eut  ce- 
pendant  aucune  ^uite  fâcheuse,  et  ^Ue  fut  couron-^ 
née  du  succès  le  plus  complet,  par  rapport  à  la 
siurdité^  qui  disparut  pour  toujours,  ainsi  que  les 
bourdonnements. 

CLIV""^  OBSERVATION.  —  Madame  N. ,  âgée  de 
trente  ans,  douée  d'un  tempérament  sangujin ,  très- 
grasse  et  vivement  colorée ,  menstçuée  régulière- 
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meut,  mais  avec  peu  d'abondance,  depuis  Tige  de 
seize  ans^  mariée  cpelque  temps  après,  et  n'ayant 
jamais  eu  d'en&nt  y  vint  me  consulter ,  pendant  rbi** 
ver  de  l'an  i  o,  pour  une  surdité  incomplète  de  l'une 
et  de  l'autre  oreille.  Cette  indisposition  survenue  in» 
sensiblement  depuis  deux  ans ,  avait  été  précédée 
d'abord ,  et  se  trouvait  constamment  accompagnée 
depuis,  par  des  tintements  et  des  bourdonnements 
très-incommodes ,  simulant  la  sonnerie  de  plusieurs 
cloches ,  le  bruit  d'une  cascade ,  et  par  une  cépha- 
lalgie trè&- violente,  occupant  tantôt  la  totalité ,  tantôt 
lamoitié  de  la  tête ,  et  augmentant  dans  ce  dernier  cas 
la  surdité  et  le  tintement  de  l'oreille  du  même  côté.  Il 
s  y  joignait  aussi  des  étourdissements  et  des  vertiges 
très^^fréquents  et  assez  forts  pour  rompre  l'équilibre 
de  la  station ,  et  faire  chercher  à  madame  N.  quelque 
appui  solide  qui  l'empêchât  de  tomber.  Ce  demiejr 
symptôme  augmentait  toutes  les  fois  que  madame  N. 
se  baissait  pour  ramasser  quelque  chose ,  ou  qu'a- 
près s'être  mise  à  table  elle  avançait  la  tête  pour 
porter  à  sa  bouche  les  premières  cuillerées  de  soupe.. 
Cette  disposition  continuelle  aux  vertiges  lui  &isait 
craindre  sans  cesse  une  attaque  d'apoplexie,  et  avec 
d'autant  plus  de  fondement,  qu'outre  qu'elle  y  était 
disposée  par  sa  conformation ,  elle  avait  perdu  par 
cette  maladie  xxae  de  ses  tantes  maternelles.  Au- 
tant pour  cette  fâcheuse  disposition  que  pour  la  sur- 
dité y  elle  avait  tenté ,  sans  succès ,  l'application  des 
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seuigsùes  à  la  vuItc  ,  et  d'i^n  vësicatoire  à  la  nnque, 
et  ^aspiration  par  le  nez  de  cpelques  prises  de  pou- 
dre de  Saint-Ange.  L'oreille  externe,,  tourmentée 
par  une  vive  démangeaison,  était  rouge  et  devenait 
douloureuse  par  la  moindre  traction.  La  douleur, 
dont  cette  partie  paraissait  être  le  centre,  s'étendait 
comme  par  irradiation  sur  les  régions  temporales  et 
occipitales.  Le  fond  des  orbites  était  également  dou- 
loureux ,  et  le  devenait  encore  davantage  lorsque 
les  bourdonnements  augmentaient,  ou  (ju'il  surve- 
nait des  Vertiges.  Le  lobe  des  oreilles ,  de  la  gauche 
sur-tout ,  était  d'un  rouge  Vermeil ,  et  tendu  comme 
par  une  espèce  d'érection.  L^inembrane  du  tympan 
»  était  intacte,  et  celle  qui  tapisse  le  conduit  auditif 
Ij^gèrement  injectée.  Celui  du  côté  droit  était  le  siège 
d'un  écoulement  de  matière  blanche  qui  revenait 
par  intervalle ,  et  il  s'en  était  écoulé  une  fois  quel- 
ques cuillerées  de  sang,  mais  sans  aucune  diminu- 
tion de  la  surdité.  Cette  indisposition  était  moins 
forte  pendant  les  jours  pluvieux  et  humides  que 
par  un  temps  sec  et  chaud. 

En  finissant  tous  ces  détails,  madame  N.  ajouta 
que  ce  qui  lui  rendait  sa  situation  véritablement  in- 
supportable, c'était  là  violence  et  la  coitfinuité  de 
ses  bourdonnements;  que  loin  dé  s'accoutumera 
ce  bruit  importun ,  elle  en  était  chaque  jour  "plus 
affectée ,  et  plus  tourmentée  encore  à  chaque  varia- 
tion de  l'atmosphère  ;  et  qu'enfin  il  n'y  avait  plus 


Dfi  LA  SURDITÉ  P4R   PLÉt«[ORB.  36^ 

pour  elle  ni  repos ,  ni  sommeil ,  ni  appétit  \  ni  aa«-  « 
cune  douceur  dans  les  plaisirs  les  plus  aitrayants  de 
la  vie. 

Il  ne  me  fut  pas  difficile  de  reconnaître  dans  cette 
affection  Tefiet  d'une  disposition  pléthorique.  L'ëtat 
du  pouls,  qui  était  plutôt  iaible  que  fort,  le  peu  d'a- 
bondance des  règles  semblaient  au  premier  coup 
d'oeil  détourner  de  celte  idée;  mais  on  trouvait ,  en 
y  réfléchissant ,  que  ces  deux  signes  pouvaient  tout 
au  plus  indiquer  que  la  pléthore  n'était  pas  géné- 
rale, tandis  que  l'aspect  fleuri  de  la  face,  les  verti- 
ges ,  la  céphalalgie ,  la  rougeur  intense  des  oreilles , 
annonçaient  évidemi^ient  une  pléthore  locale  de  la 
tête.  D'ailleurs ,  des  résultats  pratiques  venaient  con- 
firmer la  justesse  de  ce  premier  aperçu.  J'avais 
constamment  vu  que  dans  les  surdités  accompa- 
gnées de  pareils  symptômes ,  on  obtenait  un  effet 
plus  ou  moins  marqué ,  des  évacuations  sanguines  ^ 
faites  sur-tout  avec  la  double  intention  de  dimi-: 
nuer  la  quantité  du  sang ,  et  d'appeler  ailleurs  la 
âujdo^  sanguine.  Ce  fut  d'après  ces  données  que*  je 
prescrivis  à  madame  N.  :  l°  De  prendre  tous  les, 
matins,  pendant  un  mois ,  un  pédiluve  fait  avec  une 
décoction  de  genêt  (  genista  '  tinctoria  ) ,  aiguisécr 
avec  une  poignée  de  sel  de  cuisine  et  une  cuillei^e^ 
de  paudire  de  moutarde  ;  2®  de  se  faire  tirer,  par  la 
saphène ,  huit  onces  de  sang,  choisissant  pour  cette, 
saignée  la  semaine  qui  suivait  la  terminaison  de  son» 
2.  24 
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manière  sensible  la  membrane  du  tympan,  qui  ne 
parût,  offrir  aucune  lésion  particulière.  Plusieurs 
autres  symptômes  établissaient  de  la  manière  la 
moins  équivoque  le  caractère  de  cette  surdité.  Pouls 
dur  et  concentré ,  face  colorée ,  penchant  irrésis- 
tible au  sommeil  ;  depuis  l'itivasion  de  la*  surdité, 
perte  de  la  mémoire  ;  le  matin  au  réveil ,  et  pen- 
dant une  demi^heui^ ,  hébétude  des  acuités  intellee- 
tuelles  ;  bourdonnement  des  plus  viedents ,  simu*** 
lant  tantôt  le  vacarme  de  plusieurs  forges  en  acti- 
vité j 'tantôt  le  bruit  des  Vents  déchaîna  dans  ime 
'gran4e  forêt ,  et  qui  paraissait  avoir  son  si^e  bien 
inoinis  dans  'Foreille  que  dans  l'intérieur  du  cer- 
veau'. 

M.  Foussard  avait  déjà  saisila  véritable  indication 
de  Gcîte  maladie,  et  fait  plusieurs  saignées ,  soit  mx 
bras  ^  soit  par  les  sangsues.  Chaque  fois  la  surdité 
diminuait ,  mais,  pour'  quelques  jours  seulement. 
Même  effet  par  un  séton  mis  à  la  nuque ,  et  dont  l'ap- 
plication avait  fait  couler  beaucoup  de  sang.  J'atui- 
buai  cette  surdité  à  une  pléthore  locale,  devenue  en 
quelque  sorte  naturelle  par  l'habitude;  en  consé^^ 
quence ,  je  conçus  peu  d'espoir  de  guérison ,  et  )e  fis 
part  de  mon  opinion  à  M.  C.  Néanmoins,  comme  fl 
insistait  pour  qu!on  le  soumît  à  tous  les  moyens  qui 
présenteraient  la  p}us  faible  espérance  de  succès, 
]e  prescrivis  une  forte  s  Jgnée  du  pied  ^  et  l'emploi 
de  tous  les  remèdes  tempérants  et  des  purgatif^ 
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en  lavage.  Ces  moyens  eurent  un  effet  presque 
inespÀé;  la  surdité  disparut  à-peu-près  complète- 
ment, sar*tout  dans  l'oreille  gauche ,  qui  avait  été  k 
^iemière  a&ctëe.  Pour  cette  ibis  Tamëlioration  pa- 
raissait devoir  être  durable,  ayant  persiste  pendant 
six  seoinnes.  Cependant ,  au  bout  de  ce  temps , 
rembarras  du  cerveau ,  les  bourdonnements  et  la 
surdité  reparurent  aussi  intenses  qu'auparavant.  Le 
chirurgien  prit  sur  lui  de  faire  une  forte  saignée  par 
Vappbcatîon  des  sangsues  au  cou ,  et  ce  fu.c  sans 
amélioration  aucune.  On  exaltait  alors  beaucoup 
hs  avantages  de  la  perforation ,  et  quoiqu  elle  ne  fût 
QuUement  indiquée  dans  cette  circonstance ,  ainsi 
que  j'en  assurai  M.  C,  il  voulut  encore  tenter  ce 
moyen.  L'opération  fut  faite  seulement  sur  l'oreille 
qui^âait  sourde  le  plu^  complètement,  et  qui  avait 
été  la  première  affectée.  Il  n^est  pas  besoin  d'ajouter 
qu'il  ne  retira  ^ucun  bien  de  cette  dernière  tenta- 
rive, 

CLVI"^'  OBSERVATION.— «Un  jeune  homme,  âgé 
de  vingt  iasts ,  d'un  tempérament'bilioso-sanguin ,  en 
sortant  un  $00:  du  spectacle,  pendant  l'hiver  de 
iâ»o4 ,  se  trouva  tout-à*coup  pris  de  vertiges ,  pres- 
que souixl  de  l'oreille  gauche,  et  incommodé  par 
m>  bruit  continuel  dans  cet  organe.  Un  chirurgien, 
de  ses  parents  qu'il  consulta  le  lendemain,  avant  de 
'^fiir .  me  voir ,  songeant  aux  influences  de  la  saison 
et  d^  vents  froids  qui  régnaient ,  présuma  que  <?ette 
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iiidis|]^&ilion  proYenalt  de  la  répercossîcm  sabite 
de;  la  transpiration,  opérée  par  le  changemeiit  dn 
passage  brusque  d'un  milieu  renfermé  et  chaod  à 
un  air  libre  et  firoid.  Il  lui  ordonna,  en  conséquence, 
de  se  tenir  dbaudevoent ,  sur«4oAt  de  bien  se  cottvnir. 
la  tête,  et  de  faire  usage  d'uxieinfusion(l0«iu?Mu.  Ce. 
même  jour  le  malade  me  fit  part.de  si^  ém  eides 
conseils  de  son  chirurgien^ 
.  »  Je  ne  pus  me  persuader  qu'un  calarrha  eût  p«k 
occasioner,  dès  son  invasion^  la  sm'disé,  d^s  vertiges, 
des  bruits  sourds  dans  rorèiile,  Instruit  d'aîUeuc* 
par  leç  questions  que  je  fis,  que  le  I39^1ade  éHik  do. 
puis  long«temps  sujet  à  des  hémofrtui((iea  nasales , 
qui  ordinairement  étai^t  précédées  par  la  pqsan*. 
teur  de  tête ,  et  que  depuis  quelques  mois  il  n'en  avait 
poiut  eu,  ces  différents  symptûmes  me  paxwent 
tenir  plutôt  à  un  aiHux  de  sang  qu'à  une  transpirais 
tiou  interrompue.  Au  Ueu  des  sudorifi<pi|e3 ,  )Pr-. 
donnai  des  rairaichissants;  je  voulais  quauniojn 
des  pédiluves  chauds,  on  r«nni^M^  au4  extrënaiiéa 
la  chaleur  qu  on  avait  dessein  d'entretenir  à  btéie; 
bien  plus,  je  prescrivis  de  raser  cetia  partie ,  ci  de 
la  lavei*  niùme  avec  de  Teau  iiniicbe,  dan»  le  leBOfis 
qu  on  aurait  les  pieds  dms  l'eau  chaude^  et  cela  dam 
la  vue  d  opérer  une  révulsion  phis  piomple;  Le 
malade  se  uouvadans  une  grande  perpl^Aé^elioft 
embarrassé  de  savoir  lequel  de  ces  deux  avis  oûii* 
traites  il  devait  suivi^ir.  Enfin,  entretenîr  fat  cfcdkv 
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èiir  la  pArtie,  lui  parut  plus  doux  qiie  de  kl  1at«)* 

9HC  de  l'eau  froide  au  cœur  de  l'hiVer.  Il  s'en  tint 

pendant  plusieurs  jours  au  premier  conseil;  tiri&ift 

Itffi  sympiâmes  persistèrent ,  et  devinrent  tnèaik  p\M 

fioleUts.  On  parla  alors  d^appliquer  un  vësicafôirè 

A  la  nuque.  Je  ne  Fimprouvai  point,  penstint  cJu'H 

'poiUTldt  opérer  une  dérivation  avantageuse.  J'to^ 

nonçai  cependant  que  s'il  n'en  résultait  aucun  bieil;, 

ou  toulement  qu'un  soulagement  léger,  il  sérdii 

certain  que  le  mal  n'était  point  un  catarrhe ,  mais 

^e  congestion  de  sang  pour  laquelle  il  y  aurait  Aeé 

moyens  plus  efficaces  à  employer.  Le  v^câtoire  ne 

fit  qu'ajouter  éë  nouvelles  douleurs  à  des  douleiits 

toujours  ^]m  intenses. 

9  Dèè  ce  jour,  lé  inalade  ne  voulut  s'en  rapportei' 
entièrement  qu'à  moi.  Outre  les  remèdes  déjà  itièti- 
tioiinés ,  j'ordonnai  une  saignée  du  pied ,  crôyaM 
en  obtehir  le  succès  le  plus  complet.  Elle  fiit  par- 
Êùfeniént  inutile;  ettrémement  surpris,  jen  re- 
rhérèh^^  là  cause ,  quand ,  tout  -  à  -^  coup ,  |e  md 
aoUvShs  d'avoir  lu  que ,  pour  opérer  une  véritable 
rétulsié^i,  ce  n'était  pas  seulement  la  partiç  la  plus 
i^ecidée  en  tttsl  qu'il  fallait  choisir  pont;  y  pratiquer 
la  saig^Èféè ,  Màfe  ht  plus  directement  opposée  (  ayant 
toujotirè  égard  a  la  division  naturelle  du  corps  erf 
deux  moitiés  latérales);  c'est  ce  qu'enseignafit  Hip- 
pocrate,  et  Guide  Chauliac,  après  hii.  Je  conclus  rfc 
là  que  quand  il  est  question  d'une  pléthore  partidlé 
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delà  tête  y  ou  pour  parkr  plus  exactement,  d'une 
pléthore  qui  n'occupe  qu'un  des  hémisphères  du 
cenreaa,  comme  dans  le  cas  présent ,  il  taut  ,  si 
l'on  veut  agir  d'après  les  principes ,  tirer  du  s»ig 
non  au  pied,  mais  au  côté  droit  de  la  tête,  le  mal 
étant  au  côté  gauche,  et  mqe  versa.  liévénemènt 
(  on  le  verra  plus  bas  )  justifia  pleinement  Qion 
attente.  Je  prescrivis  donc  l'application  des  sang- 
sues à  la  tête.  J'avais  parlé  d'amas  de  sang,  mon 
malade  savait  que  ces  animaux  en  sdn;t  très  ^  avi- 
des ,  il  sentit  sur-le-champ  le  bien  qu'il  devait  en 
attendre,  el  fut  dans  des  transports  de  joie.  J'ajoutai 
qu'il  était  nécessaire  de  les  appliquer  au  côté  opposé 
à  celui  du  mal ,  c'est-à-dire  au  côté  droit ,  et  vQÎlà 
que  son  espérance  se  change  en  surprise,  et  sa  joie 
en  doute  inquiet.  Il  en  parle  au  chirurgien  ordinaire, 
qui  rit  de  l'ordonnance.  Néann^ioins,  par  déférence, 
on  voulut  en  essayer  de  la  manière  que  j'avais  dit. 
Je  prévins  que  cette  prenfière  opération  ne  suffirait 
pas,  et  que  pendant  plusieurs  jours  il  faudrait  re- 
venir à  la  charge.  Je  fis  donc  appliquer  trois  sang- 
sues à  la  tempe,  et  deui^  sur  l'apqphyse  mastoïde. 
,  »  Durant  l'opération,  causant  avec  Iç  malade,  je 
fus  encore  mieux  éclairé  sur  la  cause  4e  son  mal , 
par  une  circonstance  trè^rimportante,  comme  l'on 
verra,  mais  assez  singulière.  Il  n'avait  pas  pensé  à 
m^en  parler  dans  le  rapport  qu'il  m'ayait  d'abord 
f?it.. 
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)>  Le  soir  qu'il  était  au  spectacle,  étant  placé  au 
milieu  du  parterre /il  avait,  pendant  presque  tout 
le  temps <le  la  pièce ^  tenu  la  tête  élevée,  tournée  du 
coté  gauche,  et  un  peu  en  arrière,  pour  considérer 
dans  l^s  secondes  loges ,  une  femme  dont  la  beauté 
l'avait  frappé.  On  sent  que,  par  cette  position  forcée 
de  la  tête ,  la  jugulaire  se  trouvant  comprimée  par 
les. muscles. qui  Tavoisinent,  et  en  quelque  sorte 
tordue  sur  elle-même ,  ne  pouvait  donner  passage 
au  sang  que  les  artères  avaient  poussé  dans  le  cer- 
vt  au  ;  ce  qui  lut  cause  que  tous  les  vaisseaux  du 
côté  gauche  avaient  été  distendus ,  au  point  de 
perdre  le  ressort  fiécessaire  pour  chasser  le  sang  qui 
les  engorgeait;  et  de  là  les  vertiges.,  la  surdité  et  le 
i)ruit  continuel  dans  l'oreille.  On  concevra  encore 
mieux  la  possibilité  de  cette  congestion  sanguine , 
en  réfléchissant  un  instant  sur  le  mode  de  circula- 
tion qui  existe  dans  cette  partie,  circulation  qui 
()oit  être  naturellement  très-embaiTassée,  et  par 
le  grand  nombre  des  vaisseaux ,  et  par  la  petitesse 
de  leur  calibre,  et  enfin  par  les  détours  multipliés 
qu'ils  font. 

»  Dès  lors  mes  conjectures  acquirent  plus  de  so- 
lidité, ^t  j^assuraî  avec,  une  pleine  confiance  mon 
malade  du  bpn  effet  des  sangsues.  Il  le  crut,  et 
d'autant  mieux,  qu'il  en  éprouvait  déjà  quelque 
chose;  car  à  mesure  qu'elles  se  gonflaient,  le  bruit 
diminuait,  et  lorsque  leur  propre  poids  leur  fît  la- 
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dier  prise ,  Touïe  était  reTenue  y  let  Vertiges  ataieni 
flispam,  et  le  bruit  avait  presque  cesse. 

»  Le  Imdemain^  ainsi  que  je  Favaîa  prévu,  les  mêmes 
^yfnjptômes  reparurent ,  moin»  intenses  pourtant , 
mais  ils  reparurcsit*  B  n'en  iallut  pas  davantage  pour 
fde'sespëre^  de  nouveau  le  malade*  II  avait  oublié  cé 
que  )e  lui  9vais  cttt  la  teille  ^  qu^il  en  aurait  pou» 
plusieurs  jpûrs.  ^'se  dëienni>l$i  çepend^tnt  à  une 
nouvelle  application  de  sangsues  ;  mais  gttidé  pffi^ 
l'opinioi^  de  sou  cbirurgieB)  qui  ne  croyait  i^iàla  ré* 
Tulsion  ni  à  la  dérivation^  il  le^  y^^Ut  du càvé  affecte; 
J'y  consentis  pour  satisfaire  a  son  iin|>atiexice,  et  en. 
inéme  temps  pour  iaire  yoîr  k  iW  ei  à  Va^itfç.  que 
je  ne  m'étais  pas  conduit  d'apis  un  vain  systèatne.  Les^ 
sangsues  iwent  donc  appliquée^s  siir  eette  partie , 
mais  aussitôt  qu'elles  eurent  Commencé  à  tirer  du 
sang  9  le  malade  sentit  deStiiraiUemetvts  donloureux 
qu'il  n'avait  point  encore  ë|»rauvés,  les  ijerti^s  se 
dbangèreiit  en  douleurs,  la  tête  devint  plos  pesantCt 
et  le  bruit  qui  la  veille  avait  dionnué  acquit  beau^ 
coup  dlntenabé.  Pour  faire  cesser  cet  état  de  souf- 
france ,  il  iallut  faire  tomber  les  sangsues.  L'expér 
FÎence^  bien  mieux  que  mes  raisonnements ,  fit 
croire  à  la  révulsion ,  et  par  ce  moyen  cursflif,  etàf 
ployé  ensuite  plusieurs  fois  selon  ma  méthode ,  j'ob* 
uns  uive  entière  gaérison  (1).  » 

(1)  Dastros  ;  Journal  de  médecine,   chirurgie  et 
pharmacie,  torne  i/i^aiùùt  1807. 
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CHAPITRE  XVIII. 
De  la  surdité  par  métastiue. 

m 

QtoiQUB  par  le  mot  métastase  ^  on  se  &tse  ana 
idée  assez  nette  de  la  oianière  dont  une  nalaxlie , 
après  avoir  subitement  disparu  >  va  se  porter  sur 
un  autre  organe,  il  est  difficile  cependant ,  lorsqu'on 
approfondit  la  différence  qui  existe  entre  raflection 
qui  a  cessé  et  Faffection  reproduite  ;  il  est  difficïe , 
dis  -  je ,  de  se  rendre  parfaitement  compte  des  ph^ 
nomènes  qui  accompagnent  cette,  espèce  de  trans-* 
mutation.  Qu'une  blenncMrrhagie  sopprimée  soit 
remplacée  par  une  ophthalmie,  cette  métastase  s'ex- 
pliqi^  par  les  lois  de  la  sympathie.  Mais  que  le  des^ 
sèchement  d'un  ulcère ,  l'imparlàit  développement 
d'une  maladie  éruptive ,  entraîne  subîtemenjl  Isi  perte 
de  l'ouïe  sans  douleur ,  sans  écoulement ,  sans  au- 
çoiie  lësîoii  de  l'organe;  voilà  qui  ne  peur  être  ex-« 
pliqué  par  aucune  des  idées  que  nous  nous  faôsons 
des  méiastaseç. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  manière  dont  certaines  af- 
leetiotts  sq  transforment  en  surdité ,  toujours  est-il , 
qu'on  ne  peut  nier  l'existence  de  ces  surdités  mécas* 
tatiques,  ni  s'empêcher  d'obçerver  qu'elles  sont*ex- 
trémement  hom}:»*euses.  Celle  que,  d'après  me^  prô-* 
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près  observations,  j'ai  reconnue  pour  être  la  plus 
Êrëquente ,  est  la  surdité  qui  survient  pendant  ou 
après  la  rougeole,  sans  toutefois  qu'on  puisse  tou- 
jours regarder  la  lésion  de  l'ouïe ,  causée  par  x^ette 
maladie  éruptive,  comme  l'eâet  d'une  métastase. 
Car  dans  bien  des  cas,  l'éruption  s'est  faite  complète- 
ment^ a  suivi  son  cours  accoutumé,  et  subi  à  l'é- 
poque de  la  desquamation  un  traitement  basé  sur 
la  méthode  évacuante,  et  cependant  l'ouïe  est  restés 
perdue.  Mais  dans  la  plupart  des  cas,  la  manière 
dont  Foreille  s'est  affectée^  semble  accuser  un  vé- 
ritable déplaceipieiit.  A  la  suite  d'une  exposition 
trop  prompte  à  l'air  extérieur ,  ou  d'une  pu^gation 
trop  tôt  administrée',  ou  d'un^'  écart  daiis  le  régime , 
ou  même  assez  souvent  sans  causecon^ue,  l'érup- 
tion disparait,  et  presque  en  même  temps  l'oreille 
se  trouve  frappée  d'une  sujrdité  plus  ou  moins  com- 
plète, et  que  je  regarde  comme  incurable;  à  la  vérité, 
en  la  jiigeaint  telle,  je  ne  me  tonde  que  sur  des  ob- 
servation^ de  surdités  que  j'ai  traitées  plus  ou  moifis 
long-temps  après  leur  invasion  à  la  suite  de  la  rou- 
geole. Peut-rêtre  qu'attaquées  à  l'instantméme  de]eur 
apparition,  elles  auraient  pu  céder  à  un  traitement 
bien  dirigé.  Qe  qui  me  fait  douter  encore  du  succès , 
piénie  ds^ns  c^tte  circonstance  Ëivorable ,  c'est  que 
parmi  plùsij8urs  enfanis  qui  m'ont  été  présentés 
conllme  atteints  de  surdité  manifestée  à  la  suite  de  la 
rougeole ,  quelques-uns  d'entre  eux  avaient  subi  dès 
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l'origine  métneduinal  un  traitement  rationnel  ^  Sîuis 
en  retirer  aucun  avantage.  En  pareille  occurrence  ^ 
j'emploirais  avec  quelque  espoir  de  succès  un  moyen 
qui  m'a  réussi  deux  fois  contre  plusieurs  au;t,res 
accidents  qu'entraîne  la  disparition  trop  prompte 
de  Vëruptiou  de  la  rougeole  :  c'est  de  faire  frotter  tout 
ie  corps  avec  des  feuilles  d'ortie  fraîche ,  et  de  pro- 
voquer ensuite  la  transpiration  par  une  graade  quan-« 
titë  de  boissons  chaudes ,  et  le  séjour  au  lit  • 

J'ai  vu  une  fois  cette  méthode  faire  disparaître  en 
quelqvies  moments  un  point  pleurëtique  avec  me- 
nace de  suffocation)  et  une  autre  fois  un  délire  ma^^ 
niaque  causé  par  une  céphalalgie  atroce  chez  une 
femme  très-nerveuse-  J'y  joindrais  encore,  danslei 
ca^  qui  nous  occupe,  un  vésipatoire  sur  toute  la  tête. 
La  répercussion  de  la  variole  vers  l'organe  auaitif, 
est  ou  plutôt  a  été  une  cause  fréquente  de  surdité. 
Mais  comme  cette  dernière  maladie  était  presque 
toujours  précédée  d'otite,,  ou d'otorrhée,  cette  mé-^ 
tasiàse  a  dû  trouver  place  à  L'article  des  écoule-^ 
ments. 

La  goutte  est  aussi  une  clause  fréquente  de  sur-^ 
4ité,  sur-tout  chez,  les  personnes  âgées.  J'ai  peu  vu 
de  vieillards  sourds,  qui  n'eussent  éprouvé  quelques 
atteintes  d&  goujLte»  C'est  principalement  lorsqu'elle 
est  erratique  qu'elle  entrwie  U  surdité,  tantôt  au 
moyçTL  d'un  dépôt  de  matière  calcaire  dans  le  fond 
du  cQXiduit  auditif,  ou  de  la  caisse,  ainsi  qw)  je  l'ai^ 


38i  DEUXIÈME  TARTIE,  LIVRE  ît ,  iCHÀfelTRE  XVni, 

dit  en  parlant  des  concrétions  de  Foreille  éltenie , 
tantôt  en  établissant  dans  Forgane  auditif  telle  lé- 
sion qu'il  est  impossible  de  déterminer  p^uiant  la 
vie ,  et  de  découvrir  même  après  la  mort.     . 

Quand  la  surdité  est  survenue  après  la  cessation 
d'un  paroxisme  de  goutte,  les  premiers  retours  de 
cette  maladie ,  quand  elle  reparait  promptemeiit , 
dissipent  quelquefois  la  surdité;  d'autres  lois  au  com 
traire ,  quoique  les  accès  subséquents  se*  montrent 
très-rapprochés^et  plus  intenses  et  plus  réguliers, 
la  maladie  de  l'oreille  n'en  est  nullement  amendée. 
Je  connais  un  goutteux  affligé  de  surdité,  et  qui 
avant  que  cette  dernière  infirmité  se  fût  établie  chet 
lui  d'une  manière  continue  ^  n'en  était  incommodé 
qu'à  la  suite  de  ses  préimiers  accès  de  goutte,  lors*- 
qn'ils  avaient  été  très-courts,  ou  très-faîbles.  Alors 
pour  dissiper  la  surdité  qui  en  était  la  suite,  il  lui 
suffisait  de  qiielques  pédiluves  irritants ,  qui  rappe^ 
kient  la  douleur  dans  les  articulations  précédem- 
ment frappées  de  la  goutte.  Néanmoins  ces  fré- 
quentes  atteintes  portées  à  l'organe  auditif  l'affai- 
blirent insensiblement  et  finirent  par  entraîner  une 
surdité  presque  complète  qui  ne  céda  à  aucun 
mo  jen  curatif. 

Le  traitement  de  cette  espèce  de  surdité  se  com- 
pose presqu'en  entier  de  tous  les  moyens  irritants , 
par  lesquels  on  appelle  aux  extrémités  l'irritation 
goutteuse  ,   qui   s^est  portée  siir  quelque  organe 
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f^poil^Dii  j  et  dpm  b  cas  où  le  retour  de  Fao 
cè^  YQ)»  la  parMo  primitivement  affectée ,  ne  dé*** 
b9rras«er9it  pa»  roroUle^il  reaterait  icxamiaer  s'il  ne 
s W  pas  tbrmé  ^w  le  conduit  auditif,  oa  dans  la 
cai^,  quolqwr  conorétion  qui  exigeât  l'emploi  des 
moyens  extractiii». 

Qn  a  de$  exemples  de  surditë  causée  par  la  di$« 
parîiion  subite  de  h  gale.  On  trouvera  sans  doute 
quQ  la  véritable  éttologie  de  cette  maladie,  causée 
par  I9  pcésenoe  d'animalcules  dans  le  tissu  de  la 
pçai^,  se  préi^  difficilement  à  la  supposition  d'une 
v^m^hle  métastase.  Mais  les  ravages  incontesta-* 
blés  que  iàil  à  l'intérieur  cette  même  maladie , 
qu^  elk  a  4lé  ou  négligée,  ou  trop  hrusqoe* 
luent  guérie  ;  et  souvent  dans  le  cas  mé^ie  où  elle 
a  é\é  Ifobjei  d  un  traitement  méthodique ,  ses  dtffé-^ 
rentes  réaparitiona  dans  le  cours  de  la  vie,  n'en 
$ont  pas  metîtt&  réels  dans  la  pratique ,  quoique  tout 
aussi  inexpUeabka  par  le  raisonnement  ^^  que  la  sur« 
dité  produite  par  la  diaparhion  de  cette  maladie  cu- 
tanée* 4'ai  eu  occsaîon  d'^tx  v<nr  moirmiéme  quekpnes 
ex^mplosi ,  itapportés  à  la  suite  de  ce  chapitre.  Ici, 
cQuusa'^  d«na  preaque  toutes  les  suldité&.métastatif 
ques ,  c'est  en  vain  qu'on  rappelle  la  maladie ,  dont 
le  transport  a  afiEbcté  l'ouïe ,  on  m'ean  retiré  aucun 
avantage,  .c^  la  surdÀt^  reslo  in(;arahLe:  pour,  peu 
qu'elle  soil  ancienne. 
Lesb  ^S&rentes  àcuptions  ponriiginûusei  quLaffecr* 
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tènt  la  tête  des  enfants,  tont  par  leur  disparition 
une  cause  encore  plus  fréquente  dé  surdite'/  Hb- 
sieurs  de  nos  sourds-^inuets  ne  sont  tels,  que  -par 
suite  d'un  pareil  àccidëm.  Encore  ne  fais-je  ^s  va- 
loir ici  le  témoignage  des  parents,  qui  peu  disposé» 
a  admettre  que  leurs  enfaints  soient  né&  sourds^  ne 
manquait  presque  jamais'  d'en  attihbuer  la  cause  à 
wne  gourme  rentrée.  Dans  bien  des  cas  la  lë^ 
^nde  l'ouïe  succède  d'une  mapicrè  si  prompte  v!t 
si  manifeste  à  la  disparition  de^  pustttles  ,*  ou  croûtes, 
po]:rigineuses,  qu'il  est'  impossible  de  ne  pas  les 
regarder  comme  l'origine  de  là  sunMté.  l^lfitôt,  alors 
il  s'établit  un  écoulement  plus  ou  mo&is  ^abondant , 
par  le  conduit  auditif ,  at^ompagné  â'affaâ>ii8se^nt 
de  l'ouïe ,  tantôt'  il  se  tifouve >  affecté  stins  âUcMUe 
apparence  de  lésion  organique;  Oëtte  surdité  mé- 
tastatique  me  parait  un  peu  mtoiiis  dpiiliâtrè  que 
celles  dont  ^'ai  déjà  fsdt  mention.  Sur  huit  Od  Éèuf 
sujets  que  j'ai  eor  occasion  de  traiter ,  j'ai  eii  le  bon- 
heur d'en  guérir  deux,  et  l'on  peut,  en  fait  de  twke. 
ment  de  surdité,  regardisr  ce  Tésukat  comkné  un  des 
plus  brillanis.  Ce  que  j'ai  fait  dans  ces  deux  cas  in- 
dique la  marché  à  tenir  poi^  "combattre  cette  es** 
pèce  de  cophose*.  -        -       -  *i     • 

CLVII""®  OBSEftVATiorï.  —  Un  enfant  de  ciaq 
9ns.  et  demi,  gras,  coloré^  aniïonçant  par  l'einpitè' 
ment  de  la  région  sous-maxillàire  et  de  la  lèvre  si^ 
rieure,  une  dispositidn  serofulense /afvait «u  p^n- 
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iam  deux  années  consécutives,  à  rapproche  de  Téléy 

quielfiues  croûtes  porriginenses  en  divers  endroiti 

du  derme  chevelu  ^  avec  un  léger  suintement  séreux 

derrière  les  oreilles.  On  se  contenlàit  après  avoir 

£ùt  raser  toute  la  tête ,  d'appliquer  sur  ces  diffiârentes 

parties  des  feuilles  de  lierre  recouvertes  de  heurre. 

Gé  simple  pansement  entietanait  une  supputation 

pendant  cinq  ou  sixa^maines,  Aubout  desquelles  ces 

ulcérations  se  desséchaient.  Au  piri«tenips  de  1810^ 

la  même  é  ruption  se  fit  avec  plus  d'abondance>  mais 

elle  n'eut  pas  la  ménje  durée;  car  dès  le  cinquièmid 

jour  elle  disparut  complâe'ment^  à  la  suite  d'un  ac^ 

ces  de  fièvre  qîie  les  pa^jents,  idolâtres  de  cet«n&nt  y 

attribuèrent  k  une  contrariété  qu'il  avait  ép|X>uvée 

dans  l'exécution  de  ses.  volonté.  Dès  lots  il  perdit 

TappéiitySOn  embonpoint^ses  vives  coideurs,.  et  Ûen» 

tôt  il  se  plaignit  d'un  violentiinat  d^rdllea.  On  calma 

la  douleur ,  en .  instillant  dans  k  conduit  auditif 

du  lait  tiède,  tiré  du  sein.d'une  jfemmje,  «et  m&é  avec 

partie  égale  d'une  tbrte  décoction  de  pavot«.Mais 

alors  on  s'aperçut  que  l'en&nt  était  soiud.  On  le 

conduisit  à  un  des  professeurs  les  plus  distingués 

de.  la  lacUlté  de  Paris  y  qui  codsfilla  d'à{^Uquer 

un  yéstcutoire  sûr  toute  la  tête.  Jbes  parents  prirent 

sur  em^  de  modifier  6etl«.^çrdoiiàiiaiiçe ,  et  se  çon* 

tentèrent  de  placer  derrière  chaque  oreille ,  deu^ 

emplâtres  épispastiques  de  la  largeur  d'une  grosse 

fève  de  marais.  La.  suppuration  i^urnie  par  c^s  le- 
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g^s  exdtams,  fut  œpçndam  <ks  {dus  copiettses. 
li'cinikit  r^MÎt  9&  goûts  ^  ses  oqukurs,  son  appétit, 
mais  6alis  diihiiiiiÛDii  de  la  surdîtë,  tpà  durait  dqi 
déplia  ÂK  te<iîs<.  C'^^at  alors  qu'ilote  fin  prearulé. 

L'kidioaiioû  la  plus  iiqportaiita  ^  et  jbi  seule  wtf 
kqtidle  'on  pllt  «aisûonafaleiueat  fonder  ^iieli^  es- 
pétàlÊm^  me  paratéirede  irappeler  à  k  tête  la  fluzioa 
pômgiMUsè  dont  cette  paan»  a:vak  dteplusiears ii» 
•k  "siége^  J'y  réoBsos  par  ^ttt  moyenne  faî  ijaçlquo^ 
fei^empk>yë^  pour  ûùf  i^^iBraitœdesdttrlreBdMilâ 
di^Mitiôn^vait  été  suivie  d'aqddent  :  c'est  Tessencc 
-de  lirlbefttfaiBè  eià.fiîccka»»  Sa  «oonsë^pence  je 
pmscri^  d'en  oiâdré  la  U»^  ^près  l'avw  rasée  ^  et 
de  la  couvrir  aVec  des  Hnges  imliifcés  de  la  même 
fiqiKtil:,  U  Jse  âëvckppa  une  tive  ittflasunatioa, 
f  arùculîèrement  surles  ptorties  lie  (la  tête  qjoà  a'^ 
tâi^t  tpoint)  btt'^iù  ^étakm  peu  couvertes  de  che- 
Teu^y  ebtnme  au  poui^toâr  des  tareiifes  et- am 'front. 
Je  fik  alors  -cowmr  tome  la  téie  <d'im  cataplasme  de 
&line  de  gidbe  de  lin^  (jàe  je  lyfmmiftandw  de 
teeti^ebien  chaud ^  autant  observi^,  <{uand)epra- 
liqaâia  la  diinii^e  dam  les  hâ|pitaux  militaires,  que 
4^s  ap|didatîonS'£M;»indOses<|âauùd  belles  étaient  trop 
'dbaudes  ne  imanqAaîélAt  ptr^sqofe  jameis  «de  provo- 
^quer  l'^uptixxt  «Puà  gcuid  nomboe  de  paetaks. 
Tout  réussit  au  gré  de  ;aies  >désn:s%  La  tein  se.cov- 
trit  de  boutons,  purulents,  et  ia  stfppusation  des 
petits  v^catoi»eS)  fiûKMttt^nôiiten&it  angatemée, 
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mais  elle  changeai  de  nature,  ei-pr^ienu  4Mte  odeui; 
aigre ,  fade  y  qtn  appfurtient  ottt  croûlCB  lidteiues 
floenles  de  Venfance.  Cependant  utto:.douleur> 
sourde  se  fit  tentir  daag  YwAA  et*  raacreotfeîHe.  J'es^ 
pérai  que  s'il  ^établissait  on  ëooidemeiiC  paf  le  con* 
duit,  il  ne  pourrait  que  oontribner  ad  ancoàsda 
(raitiaaient.  Je  pMtôquai  donc  cet  Roulement  par 
^application  'sur  la  oonqae  auditite ,  de  la  moitié 
d  un  pain  inunédiatemeiit  tiré  du  four,  et  arroarf  de 
yinaigre  tihaud.  Ce  moyen  ne  rëuesit  qoe  sur  ¥0^ 
réXiè  droite ,  mais  atissitdt  qu'elle  eut  commence  à 
flner ,  la  douleur  de  l'autre  cessa ,  ce  qui  me  fit 
reuonoer  eu  projet  d'y  déterminer  une  fluxion.  > 

Cependant  au  milieu  de  cette  espice  de  pu^[a«» 
tion  géoërale  deiatéiê ,  t'ouïe  me  se  nrftabiiseait  pas, 
et  ce  né  fut  quW  bout  de  sii:  seoEiaiiies,  à  dater 
du  mdm^A  oà  la  lf$te  4'4tâU  couverte  de  boa** 
lotis'purt^nts,  que  Ifon  s'aper^  d^uiie  deanm»* 
tîon  ëenéiMe  daM  la  surdité.  Cet  beareaxt^ia»» 
gement  fit  insiâler  sur  les  meyens  pmpvea  à  &ag* 
tnenter  k'  seciy$ti6n  feumie  par  les  •  ulcérations  de 
la  tête  et  jeavésicaijeirés  des  ot^es^  Je. fis  entirar 
dans  les  pàn^etnamsi- magnent  âe  gasqu  mélëau 
beui^ê  étendu  Mr  des  feuilles  *depo»ée^  et'  foiw 
donnai  l'applteatkai^'utn  trdsièine  ^rësibatoire  à  if 
nuque.'  J^é  joignis  â  ces  moyens  loeauz  l'nsage  du 
mtiriàfedè  iriercure  doux/ donné  tous 4es  {Oitrs  à 
la  dose  ^  trois  ^[rams ,  de  tne|iîjbi«'ft  prawcpier  un 

25. 
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peu' de  $a]i?a|ioii;  une  fins  par  éenamne  }e doubla» 
la  dosé  pourtbieiiâriiii  eflfet  purgatif.  Le  succès  de 
oe  trahemem  fat  GQ'mplet.*  Au  bout  de  trois  moiS) 
l'ouSs  ëiaii  par&itemem  rétaUîe,  autant  d'un  coti 
^pie  de  l'tatre*  L'éGoulemeol  de  l'ongme  drcâte  lais- 
sait bien  encore  snbsisier  un  peu.  d'embarras  dani 
les  fimctions  de  cet  organe,  iwi^tii  étaijt  aise  de 
s'apercevoir  que  la  congestion,  de  la  matière  pori- 
forme  en  était  la^  seule  gpufe;  en  e&t,  r^ooleinènt 
ayant  fimpiur  tarir  insensSblefiaem,  au  bomde  cinq 
mois  9  l'oiue  se  t^uvatout  aussi  cana|>]iëteD|eot  ré- 
tablie de  ce  côté  qcie  d^i'âiitre^    -, 

CLVin^''  ossfsmékTWi.  —Pauline  C*-..; ,  %& 
de  neuf  ^is ,  douée  dfi^be6ûaQeu]^4'e>a9boi9ipamt,  née 
d'ime  mère,touj;|ne9l^di^uis  l<|]lgj^  années  par 
une  aâèGtian>49u^li!Qfùe^  s^  ^ans  }s^  coayaksr 

çence  d'une^fièi^^e^j^namiquc^  .cçi^irerte  prévue 
u>i«*à^oottpîd!un(9i  ^énp  ppi^>  ^  ^ 

qudques  ccoûfes  porrigineus^  ^  laissaient  smvx 
unematière  purulent^  e;«ci^Yemenf  fi^de.  On  rasa 
la  tâte,  oà  la  Irm  avec  de  L'eau  tiède,  on  détacha 
les  croûtes  V  eit/l'on  s^  c6^tenta  d'y  appliquer  des 
iêuilles  de  poirée*lie  lennijjpnlâin  ces  feuîUes  se  troo* 
Yàrent  desisédiées'  ei  adbâradcint  jntia^ement  à  ces 
petites  ulcérations.  Qn  les  y  laissa  encore,  un  |oor) 
après;  leqûd  »t)n  jès;dé(acfaa  en  les  bmnectant  avec 
de  l'eaù rtsbaïKle,  la  tête  se'trouva  liiette»  et  sans 
ancunei  «race  des  puflttulea  qui  fluaioit  f  trec  tant 
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d'abondaficedèiit'  jotts^âùpaAniTant.  0&  i^ppela  le 
médecm.qm  aVah'dragié  te  traitememde  la  maladie 
et  sans  Favis  tkiqtJd  ^  aiait^aîiùt  rase  et  panse  la 
tête,  n  Uâtea  cet  îm'prudeiit  procède ,  et  conseilla 
pooren  détourner  le  danger  de  parger  encore  denx 
fois  cette  demois^e,  ce  qui  fut  exécute.  Cependant 
la  conratesoènce  qui  jusque  -  là  avait  fait  de  rapides 
progrès,  et  qui  annonçait  un  prochain  retour  à  une 
briilame santé,  parut  en  quelque  sorte  rétrograder. 
Point  d'appétii',  peu  de  sommai^  fidblesse  générée, 
^ekjuefefe  un  peu  de  fièvre  le  soir,  et  souvent  ce* 
phalalgie  légère  après  le  repas.  D  se  déclare  un  léger 
degré  de  surditié  dont  Pauline  ne  s'aperçoit  d'abord 
que  lor^qu-on  parle  très  -  bas.  Mais  bientAt  éUe 
se  plaint  elle^métne  de  ne  plus  ekitendre  ce  qu'on 
luîditv  et  fihit,  malgré  sa  curtosHé  naturelle,  par 
ne  prendre  aucune  part  à  ce  dont  on  parle  près 
<FeIIe  ;  enftft  die  en  vient  au  point,  après  six  mois 
au  plus  de  cettie  infirmité,  à  n'oùîr  distinctement 
que  les  môt&qd'bn  lui  adresse  à  baute  voix,  et  direc- 
tement dievant  die,  et  cependant  eDe  conserve  pour 
la  musique  lafacilité  et  toutes  les  beureuses  dispos!-» 
lions  qu^eUe  montrait  avant  sa  maladie ,  et  conti- 
nué de  se  livrer  avec  succès  à  Fétude  du  piano. 

Tel  était  Fétat  des  chpses  quand  on  amena  cette 
jeune  fille  A  Paris.  D'après  le  conseil  du  médecin, 
on  avait  saiis  succès  appliqué  des  vésicatoires  der-» 
rîère  les  oreilles,  feit  <fifférenies.  injectons  dans  Vo- 
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reUk  et  employ ë  des  piiigatt&  râtérés.  Je  cnisder 
voir  m'attacher  d'abmqd  à  rappeler  l'éruption  qui 
ê^était  moatrëe  à  la  téle^  Pfmr' y  .parvenir  je  fie»- 
crivis  l'apiiUcaAîcm  de  f ^S8e&ce4ç  tëiâieittl^ 
ipe  je  l'ai  indiquée  dans  la  précédei^eafafierTatioD. 
Aucno  efttne  suivit  l'emploi  de  ce  moyen..  J'essayai 
alors  dW  antre^  qui  m'a  réussi  souvent  <}aBs  h 
même  indication ,  et  dont  je  dois  la  prenuère  idée  à 
mon  iUnstre  maître  le  protèsseur  Halle*  Il  ocmsiste  i 
£ttre  doucher  la  tête  fiMciemenft ,  et  longu^nent  )  avec 
des  eaux  de  Baréges  à  là  température  de  trenteHpiatre 
ou  trente*six  degrés.  J'obtins  de  ce  proo^  le  dé- 
veloppement de  plusieiirs  pi^tiies  tumeurs  inhales, 
ittiparfaîtement  circonscrites,  un  peu  .douloureuses , 
et  que  je  ne  pus  oppendamt  pair  aucune  application 
éditante ,t  amener  si  suppuration;  enfip  après  avoir 
tenté  plu^iewcs  autres  moyens,  sans  parvenir  au  but 
que  je  me.propo6aûi|:ne.pouvant  me  pifomettie  au- 
cun avantage  de  J'i^j^calion.  4es  vésiçatoires  dV 
]ms  robservation  q^i  me  &t  Êute,  que  ceux  qui 
avaient  déjà  été  appliqua  avaient  à  peine  ,«uppuré 
pendant  quelquesjours^  je  conseillai  l'application  du 
caïuère  actuel  aajp  divers  points  de  la  tête.  Je  prati- 
quai moi<«méine  cette  opéraûon  avec  un  bouton  i 
i^autère  u:è^^oît/le}  b  largeur  tout  au  plus  d'un  cen- 
time; je  fis  six  GautmsaÙQOS  derrière  chaque  omlie, 
et  deux  vers  le  ^qnw^et  de  la  tête.  Le  sixième  jour 
IfijS  eschwres  ^tant  turès  de  se.  détachgr  ^  il  survint 


DS  L4  SURDITÉ  PAE  METASTASK.  391 

tin  érysipèle  à  b  face ,  «ccompagiié  de  fièvre  ei  de 

vomisseiiieiits  bUieux.  Je  ins  eomcmai  de  oombatuo 

^  sjmptéiMS  d'af&ciion  gaatriqiie  y  par  des  bott<% 

»ms  éoiëûsées,  et  je  Uwat  l'ioflammation  parcouriit 

m  période»  ^  délirant  beattooup  <pi'eUe  ae  temînâl 

par  la  suf^^orMoii;  eUe  n^eut  point  Heu»  maîa  celle 

des  iurâliirea  9e  trouva  conaklérablenicapyt  augmenn 

tee,  ai  tes  pdaies  prirent  même  un  moBieat  Vaipec^ 

d'un  ulcère  tendant  à  la  gangrène*  Lorsque  T^y** 

sipèle  eut  disparu  >  et  que  T^tot  des  premières  veie9 

eut  penms  à  l'esiemao  de  reprendre  ses  fonctions  » 

^  plaies  de  k  tête  devinrent  vermdUea  ei  iourni*) 

rait  un  pus  de  bonne  qualité. 

Dans  le  plus  haut  degrë  de  l'inflammation  érysv? 
pelateuse ,  ma  jeune  malade  s'était  aperçue  qu'elle 
^it  un  peu.  moins  sourdb.  Cetae  amétioration  fin 
plus  senaîUe  encore  Hucès  lea  évacuants  adminis^ 
Ués  è  r^oqtie  de  la  dbsquamatîon.  CSe  mieux  oe^ 
pendant  Ae  oontimia  poa  dans  la  même  progression  | 
U  lut.très^lent  pandant  lea  cinq  ou  ùx  semaines 
qui  suivirent  ce  premier  ehangemeni,  quoique  la 
suppmation  des  ulcères  de  là  tête  fût  très-abon* 
daute.  En  me  ra^pfMbnt  ffauà  Fépoquo  de  Tanijâiora- 
ûon  la  fins  aensiUe  de  Faudition  oorrespondait  i 
celle  éa  l'admiinsiraiim  chs  purgatifs^  je  pensai  è 
m  aider  delà  méibode  évaeuanio^  et  je  prescrivis,  d^ 
deux  jmiffs  l'uoi  trois  vecrea  de  tisane  royaleu  Une  ex* 
oréiioa  d'uiae^  autmfiatttEe  vini  eufioce  aider  an  bon 
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eflbt  des  purgati&.'£n  exadHnam  l'imërîetirda  cou* 
don  auditif,  je  le  frùuirafi  en^oàëU'ti&é  naùèretqui 
aTaît  la  commsgÈOejià  touleùr  et  ïnémef  odeu»  du 
firamage  mou,  'et  doiiC')é  'frttttfsâi  Péi^ftllkibv  fon- 
dant dix  à  dooae  f6iii^')^Wdètihipleéiil)edtiàii9d'eaa 
chaude.  Chacpié  ilîauà  jnânë>|tabtiititë  ^  là  même 
madère.  J'es^y^^  de  la' rcâïdi^  ^î[>liï^lâKN^Ble  et 
plus  fluide  par  Papplicatibn^dtt'pâitf  cHàud  ;  j'y  réus- 
sis en  eflfet.  Tous  lès  àôlt^  Hta  a^i^âif^^ûr  l'uBe  et 
l'autre  conque  aiiâiiiYè,1a]iîéSti9&tfè  fsiset  i^ëcem- 
ment  lire'  du  ibur  ;  le  mâlid  dn  le'irottfvttt  iitopr^aé 
d'un  li^de^'àigre',  tiVant  uh  peu  sui^'le  j^une,  et 
dont  il  ne  *r^taii  piyqhfe  lita  dlâàs  l'intërieifr  du 
conduit.  •   ■''  3ir  î  ,1.^  .  ,3.^  .. , 

llPsff  le  concours' J9ëik;^raiieièPitidy^^ 
moiséOe V  âprëî^  jJËÏlsé^Srt]i(^*«ïiÀx{^  et  demi  à 
Paris ,  en  pardt  obiÂ)^iétMm  gWâte  vie  sa  surdité. 
Une  des  ptaies'de  ËHittc^tfiMte  ^  ^^ 
ment  cicairisëe  ,^ je  itoi^ft/iaéiS^m.  dé  n'en  prch^oquec 
le  dess^Chébiem  qi/api^ifé'^Véir  pboé  au  biw  un 
cautère  qu'elle  dS^ûfisërVéï^'^ù^^à  l'âge  4e  kl  pu- 
berté. ■-'■'•    "   •?'-     '  ;V'-.:.    .• 

CLDC"'^  bBSfeRtAfibi».  ^i/tèàoMis^Sk  d'Est.... , 

Agëedë'"i'4^^^7^<'^>^^^^^^^^^^^9  non  encore 
réglée,  n'av^ft  J2âuâ^eudei!dalirdiesd6peau,li»«qu'^ 
lui  sûrViM,  au  commencement  du  printemps,  qu^ 
qués  e£3orëscences  fiuriâeuses  sur  les  joues  etan  men* 
ton.  Elle  se  la^  la  figmee^oitec  dé  l^u  de  Cologne 
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pure,  et  l'option  disparut  ;  mais  au  bout  d'un  mois 
elle  se  montra  de  nouveau^  et  r^ista  à  la  lotion  env- 
pioyëe  précëdelondenty  ainsi  qu'à  plusieurs  autres 
moy^as- usités  en  pareil  cas,  tels  cpie  l'eau  marinëe, 
l'eau  de  Goulard,  4a  pommade  de  concombres-Quel- 
qu'un  lai  conse^a  de  toucher  ses  dartres  avec  du 
jtts  de  citron  exprime  et  recueilli  dans  une  écaille 
dliuitre  :  ce  moyen  réussit  complètement.  Peu  de 
jours  après  il  survint  derrière  l'oreille  une  petite 
toméûr  glanduleuse,  légèr^nent  douloureuse  au 
toucher  5  et  qu'on  dissipa  en  la  tenant  couverte 
d'une  ^mf()e  cravate  de  mousseline.  Environ  trois 
semaines  après ,  il  parut  à  la  tête,  vers  la  bosse  pa- 
riétale, une  peiite  pustule  croûteuse  que  c0tte  de- 
moiselle -attribua  à  ui)e  piqûre  qu'aile  s'était  faite 
avec  une  des  denta  de  son  peigne.  On  la  détacha  en 
y  appliquant  un  protide  suif,  et  vingt-quatre  heures 
après  il  s  en  forma  une  plus  considérable  et  pins 
^evée.  Enfin  en.  quelques  Jours  ce  fut  une  véritable 
«këration  ponâgineuse,  rendant  une  matière  abon- 
daiite  et  ûrè^fiitide.  Pluâeui^  autres  points  de  la 
tête  se  couvrirent  bientôt  après  de  petite,s  croûtes 
sècheS'.  On  appela  un  médecin  qui  regarda  cette 
éhiption  comme  un  mouvement  critique,  kunonçant 
la  prodiatne  apparition  des  menstrues ,  et  d'après 
son  avis  on  ne  fit  aucun  remède.  Mais  comme  toute 
là  tête  prenait  d^  plus  en  phis  un  aspect  fort  désa- 
gi^ëable,  on  consulta  un  chirur^n  qui  traite  par-* 
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ticuUèresnent  ces  molaidi^s  ;  û  dëcliura  que  c'était 
janç  véjrîtablÊ  tçigne,.ei  cpps^lfi  de  jfaser  laiêtepouir 
qu'elle ,  pût  recevoir  1^  applîeinîfnis  eonvemablci^t 
Le  dégoùi.  qu'iufipirût  une  siii9^blfiUe  oïdladie^  l'âge 
de  la  jeuùe  per^une,  im  «c^ioeui  decoqueumi^ 
quiluifaUait  regar<|er'QAOunÀ  un  pëiuble  sacrifice 
celui  de  ssk  cbeveture,  ficeni  re^^t^v  Tavia  du  cbiruj?*' 
gieu.  On  ^  eouteuia  de  d^ariw  de  obeveus  les 
parties  lefî  jln»  Mlcërées ,  tt  e«  enqploya  pour  faire 
disparaître  cette  ëruptiou  les  «atnaeigeitta  \w  jiva 
acti&.  Apre»  {dusÂeurs  applications  iuuUlea  >  oelle 
d'une  eau  ^pelée  antiputride  parvint  à  dessécheir 
ep  peu  de  ^urs  -toutes  Jbes  pustufes.  Oa  admiuîstra 
deuxoutr^fipurgetUs,  deaeucad'heribesieton  s'^ii 
liut  là.  Deux  mois  aprèaun^  opbthdlmîe  humide,  pes 
iotense,  afie<3ta  l'ceii  droit ,  et  pw  de  jciura  après  l'oil 
gauche.  La  rougeur  et  k  dQi^eur^  diapatiÀsaaieui 
pendaùt  la  journée ,  et  ne  se-  ukanifestaient  que  1^ 
matiu  au  isaomeat  du  réveil,  wx  lea^paupièrcs  étaîeui^ 
tbrtemeut  collëôs»  La  uienstrufttiou  se  doelara ,  et 
l'opbthalitûedÎ8|)arut  spontau^mMit.  Après  celte  pre^ 
aûère  époque,  U'secoade  m  pacut/qua  six  semaioes 
après.  Dans  cet  intervalle  il  survint  des  boiirdoi^ 
nemems  d^ii^  i^Une  et  Vaulre  oreille ,  et  u&  deg^i 
de  surdité,  asse»  manifeste ,  que  e^(^  d^meîeellr  a44^ 
trihua  uoiqtiemem  aux  houi?dpiinementSk,€ki  re* 
garda  ceuxrci  comme  uu  effet  du  retard  de  l'époque 
B^ustruellô.  Cep€^i]i$iAuteUereut>UeU)el  leabourdoO"» 
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nemoms  n'éprouvèreat  qu'im  léger  amendement. 
PèsJorson  se  décidaàconsuker  ksgeas  de  jt'^)  qui 
prescrivirent  des  injections ,  des  pédiluveS|  et  UQ 
Tésicatoife;À  la  n^que.  LeineoiQ  moûi'  qui  ayait 
empêche  que  la.  tête  ne  iuji  sasée,  s'opposa  à  TappUr 
cation  du  yésicatoire.  On  -eul  recours  à  un  charla? 
tan  qui  fit  instiller  dans  ktG^ndttit.audittf'uailiquîde 
olâ^neux  qui  p?rut,.  en  effet 9. diminuer  la  wrdiië; 
mais  ce  ne  fut  que  poor  qfuelques  )ouirs,  au  lioiit 
desquels  cette  incommodité  siç  iponcra  beaucoiftp 
plusintenscSuiyaatrexepipled'unQde  seaamiesqui, 
d'apjrès  mes  conseil^,  deiv'aît  aux  bains  di|  MonMl-On 
la  guérison  de  sa  surdité,  ceue  demoisçUe  y  fit-  un 
ïoyage  sans  en  retirer  aucsun- a^iraiiiiia^e.  C'est  à- son 
retour  que  je  Jla  vispour  la  première  fois;  il  y  avait 
deux  ans  qa'eUe  âiaît  «aurde;  elle  l'-eiait  au  point 
qu'dUe  sWiendait  à  peine^  parler  ^  ce  qui  avait  con-^ 
«dërabl^Enent  altërë  le  t^Eobre  de.sji  voîjf ^  et  lanei-i 
télé  de  rarùculatioa  des  mots.  En  examinant  Tin- 
térieur  du  oopduit  auditif 9  je  txouvââ  d'un  côte  la 
miâaEd>rana  considérablement  épiésse ,  et  j'aurais 
pei^s4'peutr^tre  àla  pertorer  en  la  regardaxit'comme 
un  o]»sliaelé«  à:  la  pei^çqf»ûon  des  sans,  si  de  l'autre 
céM'li'qQ^  a'avait  été.  tout  aussi  olHAAseï^  <piw)ique  la 
memfaarte  «eprésentât  dtos  son  éuit  netur^K 
.  .  Le-U'sî^meiH'<€fUQ  je  fis  subir  à  cette  demcnselle 
n^ay  an!i(  pas  eu  de  succès,  je  ne  le  détailleraâ  paa.  J  e  dî« 
irai  seulement  que  les  principaux  moyens  que  j'em'» 


396  DEUXIÈME  PARTIE,  LIVRE  11 ,  CH^ITRE  XVItî. 

ployai^  fureiriiiilô  s&a&  à  là  nucpie^  et  l'excoriatiott 
ducoodmi  andtiif,  m  inoyett  d'un* -onguent  ëpis» 

CLJI^^\<mÊtNvm».  -^  Un  milkaire,  â«ë  de 
3g.,aikfir)'  bubitUflUement  maijfp^  ^^  ^s^^^^^atut  peu , 
coQjMotaJbiigde  eni41Ieitiégnedhnsi1tH^af^de  -»  791. 

nier  fiiA^j^mmhàse  i'onguehr  dkrifei  ,!-«ievpurent  4àire 

ei|CM9iiMrii»iitlëd.e  neiteaiifthilîe  cpà  àwtm  àepai$ 
cHi^nk  çÉiois»  Dëc»^  à*  -tikiter-'Cbutiss  sortes  de 
mojH»^  pour  l'en  A^arrassèry^î)  ^uU^'un  traité^ 
mentit^iHbj/iphtfiliqUevd'aprte  leconieftd'un  loé- 
d^ni  Ài<^|ropiniAti9t^  de<là>  mdstiàe  la^  6it  ^onsi- 
d^TjQTilQirHnejV^'iieime.  *Le  meDcnieikè^alis  eflfetj 
eiii^  d^jpièft  le  iNen^-if'îl  apetiiraît  des-lèlions  froide^ 
cc^ljre  le^^iwrîtrl|m^a(ecempognaît*c€^e  gaie  b|)i- 
ni^ice,  qe*miliui|re>6e'déQi^  descm  propre  monte-' 
nt^Mrk^tnâvp  d^s  Uims  fr^M»  deritière ,  <iaoi- 
qu'op^  ne  to^  aloi^,  qu'au  oommencament  du  prkn 
temps.  Ils  produisirent  l'effet  qu'on  en  attendait  ;  fe§ 
bp)ii.ou$  €ti  la  :4émapgeiiisoa  diaparavem^'^^iaias  Jiu 
b99t  de^p^lques  jou];:s^jiprè&'i«nèiiémartiufgie:na-'> 
sale  très-^cibondapte  ^  c^  ipiUtaire  épro^và  date  Wte 
la.téte  uneaorte  de  tension  doulaiireuae  qui  prit  au 
bout  de  vipgt-quatre  heures  le  curaot^e  d'un'  étj^ 
sipèle.  Aussitôt  que  cette  inflammation  se  déclara. 
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le  mal^d^  9e  piii^i  d  VvQÎr  la  iiie  Daii|die  de  braîu 
vagues^  ist^'d^  n^ifdut  entendre^  Uétfàçiiè  acquît 
peu  d'intensité  et  se  dîs^pa  .au  bout' de  quaite.JMurs 

gèremioit  iméàfiéty  airdatilqiiQnaa^QM  infimon 
aqueuse  de  Aea»^àt  m$tmnMéÉ-â  bWi  lîH  pas 
de  méDAeida  k  >fuid«|^>:«|kiifttmMnBfd|rà 

d^rtièa^  oli^yaê  orgttbt/CJigi  k^^  kw :dM|f<r 

d<Hitt<effienitft#;aisaBt,Jntd^ 

iet4.,Il  amira  ai»  eiftiitifcwa<f»ardea;fiiMi^^ 

tàiit  cal0ié$«a)uiidmibdarq[ftefe|w*<ji&o» 

persista  f  €^  fiWr4#i«^'MiMI»fW|lP^^  U  7>CK|aitidMtt: 

guéisoB,  «i|i4lemiPitl^)efislemwdt0«<}(^^ 
die  ayait  été  pkts^cmie  oniawaii  pé,4taaqifuelqiie 
avâma^  peut^'étivf ranBKter^VfaiMtiiaiiiWfie  là  gâte. 
Malgré  le  peu  àercexAaaoetfaLe  J6>  paMir^Toir  dans 
ce  moyen^  j'appriè  indir^teniMt  qn^il  isHittit  élé  teiilé, 
et^W  efiet  ilii'a?ait:pradi9k  ancoiy  résûltat>atan^ 
tageux.    •    ,    -f     ''C  i^7  *  ''  "'•    "  •'**'V()  :.•   ^  •  ■  ' 

CLXI™*  OMBRYAVioir^ — Un medââe ^quia^v^t thii 
sécher  d'anciens  tdcères  anx  îambesv  étàc^  t^^rnbé 
en  *apople|ciey  rien,  n'avait  pui.le  faire. fiè*^|ii|r,c^^ 
l'application  de  trente  -  deux  sangsuea  autqtu^  de  la 
tête ,  et  encore  était  -  il  resté  sourd  et  muef  •  Tpus 
les  remèdes  employés  contre  cet  état  avaient  échoua, 
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Iwsqoe  JaBsareot  ncmm  aux  dooches  sur  le  sdm- 
inct  de  la  lèle.  Le  lii^oîde  dont  iVseservh  pour  cet 
cflfec  fÎA  -oiie  sdkmoii  de  sel  ammoBiac  el  de  boule 
d'acier.  Dès  k  pfemiète  gcMMie  le  iiuJade  ^>roava  nn 
trànoassemeRt  |>ar4oi]t  k  corps.  9  pilk  i  la  cin- 
quiètne,  a  la  soième  fl  tomba  en*  convulsioiis  «l 
penfii  i:omaâssanee.^Oki  eift  beaucoup  de  peilie  à  le 
fappeler-t  hà  au  bouft  d'une  demi  r  beore  :  il  étail 
alors  d'ua  accaUemqiai  exûéme,  il  sféndoirmit  néit^ 
ntoÎDS'traiiqttittemeiic,  et  ^m  unesueiir  abondame. 
Le  tfoîsîèiDe  jouron  râtârà  la  doudiie)  leis  ^akes  en 
Airaitleé  mêmes.  P^sndant  le  ^étnéièîl  là  sœur  tm- 
«cdak  de  todt  êoA  coi^ps^,  et  à  ^c^téml  la  surdité  et 
le  mutisme  étàeat  dkàfêà:  Un  whàt  tott^^les 
ulcères  <ai|x  jambes^^eiî  depbkjiièe'teu^jps  06  k^sn^ 

treteii  A  amstammeinimr  ëcpilkmeat  (  f  ). 

«  ■ 

CHATPif  RE  XIX.  ' 

.   'y*      î  •  ,'  .7.>       ,  .   1      i  #     I  .*»  .•  Il 

Z/a  /£Z  surdité  par  çLiathese. 


Les  éauiseis  syphilitiques  et  herpétiques  sôril  de 

Hoùtës  lèiS  calises  flileS^'lrulêhtes  celles  qui  le  plus 

'èaininûnëiiiéïil  produisent  là'  sui-cîite.  Oiipéut  se 


-^-i     >•  •-* 


'  *'^i)  mêîanges  dt  chti^urgie ,^ pïr  Lèheréchu  ttrYin  y 


•  et •  •  • 
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&m  ue  idée  de  k  maaièffe  dpm  agissent  les  deut 
premières  pour  dëteradner  cpue  iiifidadie*  lia  sy« 
philis  tantôt  uloère  les  trompes  cl'fiusuohi ,  tantôt 
dëtermûie  an  ëoooleniait  dû  mëàl  auditif  par  «ilite 
d'une  T^nuMe  otoriiiés  puralenie.  ly  autres  fets  elle 
pmduâ  le  gonflenaeaft  dcp  tuyraïc  MSeux  tjni  don-^ 
lieiii  pQ^sage  aux  sons,  «Q  seuleBiéjit  la  iMUrsônâe* 
nkêni:  des  tunîquef  <{ui  relatent  ces  <son<kiké« 
Pour  ce  qui  est  de  ia  surdité  preduiie  par  lea  davA 

ttts,,  Tëtiolojpie'eA  est!  beaucoup  plus^tkbsaure.  J'ai 
vu  jchez  deux  )euues  personnes,  devenues  soin^les 
dgpjyis le  déyaloppement  de  cette  «ttiadie  cutanée, 
ioiite4a  oGnit|«  audkîve ,  etka  membranes  du  «eon- 
d\utaudiû£coQaidàruhksnMiniipaissies,  eèches,  dures 
stomvuvaes.  d'ëeâiUie8vihrinéùs^^4e  sqite  <{ue  1^ 
-conduit  auditif  ëtait  rprodigieuseaient  ràrà^v  Peui^ 
étreiia.;i»ânie  dî^KMÎtion  exBstaÂ-etie  dans  l'oreille 
interne,  et  nuisait<«lle  à  la  perception  des  âtous  ;^iii^'s 
dans  la  plupart  des  cas  Tafiection  dartreose^qui 
prive  IWgsne  auAitif  de  fezercice  de  ^ses  fo^<^ons 
ne  Be  manifeste^  par  aucun  ^i^e  extérieur. 

La  gue'rison  de  la  cause ,  dont  le  dëveloppe^siem  a 
pcpvucfuë  laiurdiië ,  n'est  que  fort  rarement  snitie 
de  la  diispariûon  de  cette  aflfocisoi^  sympiomati^è. 
Ceci  e^  remarquable  sur  ««tom  dans  ies,  surdités 
causées  par  ks  darives ,  qui  y  quoii^  guéries ,  n'eu 
laissent  paes  nsoins  après  telles  l'orgMie  iaudfoif  grâ^ 
veiHsem .  aSècté*  Quant  à  la  suc^itrf^  syphitilique ,  il 
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est  ^are:  qu'elle  survive  à  rèxtinctiop  de  la 
vénénemie,  à  moins  que  l'^doératioiiou  lacaiie  n'ait 
porté  ses  ravages  dans  Voreille  inieme. 

CLiXII"^'^  OBSiJeiVATKMV.  —  Un  ^domestique  était 
infecté  dWe  maladie  vénmènne^  com|>tiquëe  des 
rçstës  d'une  ancienne  syphilis  qu'il  avait  soignée 
lui  r  q^ême  sans  les  conseils  .d'un  ^uédecin.  Il  «vaît 
deux  ei^fitoses  sur  la  crête  tibialç  de  la  jambe  gaucbei 
des  ulcères  au  voile  dix  palais*,;.un  chancre  sur  le 
gland, et  sou&àit  en  oitfre  des  doul^irs  nocturnes 
dans  les  o^.  J -avais  commei^Ge  à  lé  traiter  par  le 
mercure^  iquaJMl  il  cessa  .de.  venir  me  voir  pour 
se  mettre  entre  l^s  mains  d'un  iidiarbttfi  ;  les  re- 
mède3  qiie  celuJroi  lui  administra^  et  cpn  y  à  ce  <pi?il 
parait,  d'après  Je  rapport  qiie;cét  hofitme  mefitj^us 
isirdi  ^'étaient  autre  i  chose  que  ks  pondres  d'Ail* 
haud^  amenèrent  cependant  une  gàénéonen  appa*- 
rcAce  complète.  ' 

To^s  les:  symptômes  avaient  disparu ,  à  Tes- 
ception  d'un  ulcère  considérable.. dans  la  partie 
gauche  du  vqile  du  palais.  Get-.ulcèie,  rc^quat  île 
^cexui.  qui  couvraient  auparavant  cette  voûte  mem- 
brs^uscf, '.régulât  tout  le  loiig.  dii  psUer  jposiérieur 
^auçh^  9  et  p^raiasait  même  ^à  en  jiuger  par  ses  rf- 
iets ,  se;  propagfsr  vers  les  i  fosses  nasales.  Le  mfccus 
qu'elles  fourmssaient  était  mêlé  de  pus  ^  et  exhalait 
.1^6  pdeiv  tfès-fétide.  L'oreitte  gaudbe  éuit  afieetée 
de  surdité,  accompagnée  d'une .  douleur  qiii  angr 
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iDdiiUût  vitement  pendant  la  masttoation.-  Celte  sur^ 
diié^aitplur  intense  le  matin*,  quand  cet  homme 
sVveillait,  et  etk  diminuait  aussitôt  qu'il  s'eiait  mou** 
thé  deiât  ott  trois  fois ,  qu'il  s'ëudt  gargarisa  et  qu'il 
avaitdëucbédufonddesa^orge  par  des  efforts  d'ex* 
orâiUon  an%  matière  épaisse,  jaunâtre ,  fëtide ,  mé«* 
l^destrierde^sang. ' 

t'  Le  traitémisnt  *  employé  chez  cet  homine  ayait 

coûsidërablement  faiiguë  son  estomac  et  épuise'  ses 

foit^ies.  Aussi  ne lroukit-il  plus  entendre  parler  des 

mêmes  'moyens'^  et  vinMl  se  remettre  entre  mes 

mains.' v)e  m^aitacbai  d'abord  à  réIabMr  Véstomac 

par  Ftisagis^da^qiiiiiquîna  uni  à  la  rhul^rbe,  donnes 

^ii4écoetîoi)U£pst(il)e  j'administrai  la  liqueur  de 

Va^-SlivteM(}eonûurreiiifnieiit  avec  le  siiop  de^res^ 

«on  botnjMë.  n  :aivaîttpris^  tout  au  plus  huit  grains 

dëpipuriat^^suroxygëne  de  mercure,  et  «ne  bouteille 

de  ce  sirop ,  quand  l'ulcère  du  voflë  du^  palais  -se 

cicaitrisa.  Cette^cicatrisation  fut  immédiatement  sm* 

vie  de  la  guérison  de  ia.saDdité.  >    '     ^ 

CLXIII™*  03SERVATioNj>-^  Un  jeune  enlant  de 

dix*huit  mois ,  qui  entendait  parfaitement  et  conf- 

mençait  4  parler ^fut  ramené  de  liOiiri;^e  couvert  de 

petits  boutons  secs  et  répandu»^  même  jusque  sûr 

sa  figure.  Malgré  cette  particularité  assee  rare  daif  s 

la  gale,  divers  médecins  qui  virent  cet  enfant  3'ac-<- 

cordèrent  à  donner  ce  nom  à  la  maladie  cutanée 

dont  il  était  incommodé.  On  prescrivit  des  bains  et 

2.  ,  :i6 
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des  trictions  avec  l'ongùem  soufré.  L'entant  avait 
été  frotté  quatre  fois  et  avait  pris  cinq,  hains,  lors- 
qu'à l'issue  du^sixième,  les  boutons,  qui  jûsque-Ià 
n'avaient  pas  éprouvé  de  changement  sensible,  paru- 
rent presque  complètement  effacés.  Qn  attribua,  et 
avec  beaucoup  de  fondement,  cette  disparition  subite 
a  ce  que  le  bain,  par  ]a  longue  résistance  que  l'en- 
iànt  avait  mise,  à  y  entrer,  avait  été  pris  beaucoup 
plus  froid  que  les  autres,  et  dans  une  chambre  où 
l'on  n'avait  pas  fait  du  feu  ce  jour-là,  quoiqu'on  fui 
dans  le  cœur  de  l'hiver.  £n  effet,  on  le  retira  du 
bain  grelottant»  pâl&et  avec  un  léger  mouvement 
de  fièvre  qui  augmenta  le  soir ,  mais  qui  se  termina 
au  bout  de  quelques  genres  par  une  abondante 
transpiration.  Cependant  les  boutons  herpétiques 
ne  s'élevèrent  plus,  et  il  n'en  existait  pas. ia,moindre 
trace  au  bout .  de  quatre  jours.  L'enfant  paraissait 
jouir  d'une  santé  parfaite,  on  ne  pensait  plus  à  la 
brusque  disparition  de  sa  maladie,  quand  au  bout 
de  sept  semaines  on  crut  s'apercevoir  qu'il  parlait 
beaucoup  moins  et  qu'il  ne  répétait  plu^  avec  la 
même  exactitude  les  mots  nouveaux  qui  frappaient 
son  ordlle.  On. le  soumit  à. quelques  épreuves,  et 
l'on  eut  la  certituda  qu'il  avait  l'ouïe  dure.  On  ne 
douta  nullement  que  la  disparition  de  son  a&ction 
herpétique  n'en  fut  la  cause ,  et  dans  cette  supposi* 
tion  on  employa  pour  rappeler  l'éruption  un  vesi- 
catoire  à  la  nuque ,  auquel  on  fit  succéder  le  sétoit 
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On  y  joignit  les  friclions  sèches  y  de  fre'^pent»  ptuf^ 
gatif's  et  difiëremes  injections  atiriculaires  y.  dëter- 
sives  et  toniques,  le  tout  en  vain.  L'ouïe  sWaiblit 
de  plus  en  plus  et  finit  par  se  perdpe  complëtftfr- 
ment.  Prive  de  ce  sens ,  FenËint  cessa  de  parler ,  Ji^ 
vint  sourd-muet ,  et  tut  reçu  en  cette  qûablé  à  noire 
Institution. 

CHAPITRE  XX. 

De  la;  surdité  de  naissance  et  du  bas  âge ,  ou  de 

la  surdi*- mutité. 

Nous  voici  arrivés  à  une  espèce  de  copfvose  <jui  ûc 

se  recommande  pas  moins*  à*  Inattention  du  âiëdecin 

qu'à  celle  du  philosophe.  ïl  ne  suiSft  ^s*,  poCÉr 

s'en  faire  une  idëe  exacte^,  de  connaître  le^  câûs^ 

diverses  de  cette' infirmité,  ses  différeitits  degrés  ^  son 

influence  sur  les  organes  de  la  voix  et  de  la  pafole; 

il  &ut  aùs^  se  rendre  comice  des  obstacles  qo'bp 

pose  au  développement  de  Fintelligence ,  h  plryvd^ 

lion  d'un  sens  par  Iccjuel  nous  viennent  la  phijpan 

de  nos  idées,  et  s'établissent  toutes  nos  relations  avëq 

le  mondé  intellectuel.  Il  sera  nécessaire  d'examiner 

ensuite  tout  ce  que  peuvent ,  pour  la  guérison  ou 

l'allégement  d'une  aussi  fâcheuse  infirmité ,  les  soins 

divers  dont  se  composent  le  tjcaitement  médical  et 

26. 


4o4  DEUXIÈME  PARTIE  y  LIVRE  II  ^  CHAPITRE  XX. 

l'ëducation  physiologique  et  morale  du  sourd-maet 
$  I.  Les  causes  de  la  surdi-rmCtité  ne  setDm  jamais 
que  très  *  imparfaitement  connues  ,  ,et ,  cela  sur- 
•lout,  par  les  raisons  mêmes  qui  m'ont  tait  con- 
fondre .  sous  ce  nom,  celle  qui  date  de  la  naissance 
et  celle  qui  survient  dans  le  bas  âge,  c'est-à-dire, 
l'impossibilité  de  savoir  si  l'enfant  est  né  sourd  ou 
^'il  l'est  devenu  dans  les  deux  premières  années  de 
sa  vie.  Les  renseignements  fournis  par  les  parents 
sont  prescpie  toujours  insuffisants  et  souvent  même 
trompeurs,  et  cela  tient  à  l'une  des  faiblesses  les  plus 
ordinaires  au  cœur  humain ,  qui  est  de  repousser, 
tant  pour  nous  que  pour  nos  enfants,  Tidëe  de  toute 
impertèction  native  et  de  mettre  sur  le  compte  de 
:  quelque  événement  malencontreux  ou  de  la  ma- 
nœuvre maladi'oite  d'un  domestique ,  d'une  nour- 
rice ,  d'un  médecin,  les  accidents  naturellement 
attachés  à  notre  frêle  organisation ,  à  uotre  condi- 
tion précaire  (l).  Ceux  même  parmi  les  parents  qui 
ne  sont  point  influencés  par  une  semblable  faiblesse 
•échappent  difficilement  à  la  méprise  où  les  font  tom- 
ber les  premiers  sons  que  ces  enfants  articulent  sans 

^      -       - 

(i)  Interrogez  un  malade  ^ur  Ivs  causes  de  son  mal  :  ce 

'  sont  ses  imprudences  ^  ks  variations  de  Talmosphère  «  lei 

malheurs  publics ,  les  bévues  de  la  médecine  qui  l'ont 

mis  là.  Jamais  vous  ne  lui  persuaderez  que  la  malactie  tali 

une  conséquence  de  la  santé  comme  la  mort  est  une  con- 

édition  de  la  vie. 
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aucun  effort  d'imitation,  par  le  mouvenîent  machi'- 
nal  des  lèvres  e^  de  la  mâchoire ,  et  que  la  tendresse 
maternelle  traduit  presque  toujours  par  les  mots 
papUy  nuumm* 

Mais  '  lors  même  que  toute  incertitude  est  levée 
sur  lorigine  congëniale  ou  accidentelle  de  la  sur^ 
di- mutité,  il  reste  à  résoudre  un  problème  non 
moins  important  et  plus  difficile  encore ,  savoir  si 
l'oreille  est  paralysée  ou  si  ses  fonctions  sont  seu- 
lement entravées  par  quelque  lésion  organique,  par 
quelqueobstaclematàdeldenatureamovible,tel  qu'il 
s'en  renbontre  dans  les  diffé^ntes  espèces  de  sur-- 
dites  dont  se  compose,  d'après  notre  divisipn,  tout 
le  premier  groupe  des  icophoses. 

Pendant  plusieurs  années  j'ai  cru,  et  mesprenûères 
ouvertures  cadavériques  semblaient  me  l'avoir  démon- 
tré,  que  la  sùrdi^mutité  avait  toujours  pour  cause  la 
paralysie  du  nerf  labyrinthique ,  ou  ce  qu'on  est  con- 
venu d'appeler  ainsi ,  e'est-à-dire,  l'absence  de  toute 
lésion  apercevable  dans  l'organe  auditif  tant  après  la 
fluort  que  durant  là  vie.  Tel  est,  en  effet,  l'éts^  négatif 
sous  lequel  s'oSrent  à  notre  investigation  1- oreille  etses 
dépendances  après  la  mort  de  la  plupart  des  sourds- 
muets.  Maisdes  reofa^ches  ultérieures  m'ont  fait  dé- 
couTrir  des  causes  plus. palpables  de  cette  infirmité. 
J'ai  rencontré  deux  ibis  la  caisse  remplie  de  concré- 
tions d'apparence  crayeuse  et  deux  autres  ibis  de  vé- 
gétations produites  par  la  membrane  qui  le  tapisse , 
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avec  destdrucûw  4e  la  .€lpi50D  tympamiqàe  et  des 
0»sé&s^  ^Ujl  oî^pquièxae  m'a  ofièn  un  efigouement 
de  matière  gëlalineufie  qui  remplkfiak  noa-veede*- 
ment  la  cavité  du  tympan ,  mais  encQre  les  sînuofiiiés 
labyxinthiques.  Chez  un  amce,  mort  il  y  a  deux  ans 
d  une  fièvre  ataxique,  le  nerf  acoustique  n'était  guère 
plus  consistant  que  du  mucus,  ce  que  j'aurais  été 
tente  d'attribuer  à  la  mala(&  qui  avait  terminé  les 
jours  de  cet  enfant  ^  si  là  même  mollesse  s'était  fait 
remarquer  sur  la  première  paire ,  qui,  comme  on 
sait ,  est  la  plus  molle  de  toutes.  La  consistance  ^t 
ici  bien  superieuie  à  celle  du  nerf  auditit^  et  kd  per- 
mettait de  résister  aux  légères  tractions  que  je  ne 
pouvais  exercer  sur  celuMâ ,  sans  le  déchûrer.  fl  y 
a  dans  notre  institution  un  sourd^muet  qui  pro- 
bablement ne  doit  son  infirmité  qu'à  l'absence  du 
méat  auditif;  car  cet  enfant  n'est  pas  coniplëlement 
privé  de  l'ouïe,  et  tout  porte  à  croire  que  si  les  sons 
pouvaient  arriver  librement  dans  l'oreille  inieme,  ils 
seraiept  distinctement  perçus.  Fdsrîce  d'Aquap^-* 
dente  a  vu  deux  &is  la  surdité  de  naissance  pro« 
duite  par  un  prolongement  de  la  peau ,  tendu  au 
fond  du  conduit,  de  sorte  que  la  raembnoie  du  tym» 
pan  se  trouvait  recouverte  d'une  clmson  c^^umi^- 
teuse,  épaisse  et  coriace.  Un  polype,  situé  dans  ce 
conduit,  peut  aussi  priver  l'eniânt  de  la  ftcidié 
d'entendre  et  de  parler,  comme  on  le  verra  par  une 
.observation  consignée  dans  ce  chapitre. 
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Âiiisi,  les  causés  de  la  surdwi^utitë  peuvent  être 
toutes  celles  qui  affaiblissent  ou  détruisent  Vanidi-* 
tion  dans  l'adulte.  Je  crois  cependant  pouvoir  éta- 
blir qu'elles  se  présentent  daiis  des  proportions  dit- 
lerentes  ;  car  bien  que  les  fûts  que  je  viens  de  rap» 
porter  nous  fassent  mettre  en  ligne  de  compte  les 
lésions  organiques  comme  causes  matérielles  de 
cette  surdité,  il  faut  pourtant  convenir  qu'elles  sont 
beaucoup  plus  rares  que  dans  le$  surdités  qui  afili- 
gent  l'adulte,  et  que  presque  toujours  la  surdité  de 
Veufant  tient  à  une  paralysie  soit  congéniale ,  soit 
acquise  de  l'organe  auditif.  Des  causes  nombreuses 
contribuent  à  rendre  ce  second  mode  de  paralysie 
acoustique^ aussi  fréquent  que  le  premier.  Ce  sont 
les  maladies  éruptives  de  cet  âge,  les, convulsions, 
et  surtout ,  airisi  que  je  l'ai  déjà  annoncé ,  l'influence 
sympadiique  exercée  sur  l'oreille  par  une  dentition 
oragetise. 

5  ï'*  ^^^  degrés  de  la  surdité  congéniale*  -^ 
Divers  flegrés  d'intensité ,  compris  entre  une  lé- 
gère dureté  d'ouïe  et  la  privation  absolue  de  celte 
lbn<5tion,  se  font  remarquer  dans  la  surdité  de  l'en- 
fance Cbmme.dhns  celle  qui  survient  dans  l'âge 
adulte.  Mais  autant  il  scraitsuperflu  de  s'arrêter  sur 
les  différences  de  ceBe-ci ,  autant  il  est  important  de 
marquer  les  degrés  de  celle  qui  nous  occupe,  et 
quoiqu'il  y  ait  ici  entre'  le  plus  ou  le  moins  des 
nuances  infinies  y  on  peut  assigner  à  la  surdité  de 
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naissanceou  d'en&nce ,  cinq  modes  principaux  in- 
*diqu<fs  par  les  caractères  suivants  :  i"*  audition  de 
la  parole  ;  2^  audition  dé  la  voix  ;  3°  audîtipix  des 
sons  ;  4°  audition  des  bruits;  5"  audition  nulle  ou  sur^ 
dite  complète  ;  ce  qui  permet  de  diviser  les  sourds- 
muets  en  cinq  classes. 

La  première  classe ,  formée  par  les  sourds  de  nais- 
sance, doués  de  l'audition  de  la  parole ,  est  peu  nom- 
breuse, et  forme  à  peine  la  quarantième  partie  des 
gourds-muets^  d'après  un  relevé  de  l'état  de  ces 
enfants  ,  fait  pendant  une  dizaine  d'années.  Us  sont 
doués ,  ainsi  que  l'énonce  ma  classification ,  de  la 
faculté  d'entendre  la  parole  ou  la  voix  articulée, 
pourvu  toutefois  qu'elle  soit  plus  lente ,  plus  élevée, 
plus  directe  et  plus  rapprochée  qu'elle  ne  l'est  dans  la 
conversation  ordinaire.  Dans  cette  première  classe 
de  sourds,  nous  trouvohS  encore  l'oreille  douée 
d'une  faculté  qui  ne  se  présente  plus  daâs  les  sui- 
vantes, celle  de  percevoir  des  sons  euphoniques, 
c'est-à-dire  ces  inflexions  que.  prend  la  voix  hu- 
maine quand  elle  veut  exprimer  l'étonnement,  la  pir 
tié ,  la  douleur ,  le  plaisir  ;  et  la  preuve  que  l'oreiDc 
dû  sourd-muet  les  distingue ,  c'est  que  sa  voix  peut 
lés  imiter  plus  ou  moins  parfaitement. 

Je  comprenos  dans  la  deuxième  classe  tous  ces 
demi  -  sourde  qui  ne  peuvent  pas  distinguer,  bien 
qu'émis  a  haute  \oix,  lin  grand  nombre  de  sons 
vocaux  articulés  y  autrement  dit  consonnes,  quoif 
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que  les  soni  inarticulés  oii  vojrelles  soient  nette* 
ment  perçus.  Les  sons  articules  qu'une  surditë  de 
ce  degré  rend  très-difficiles  à  saisir  sont  particulier 
rement  ceux  qui  sont  le  produit  d'une  articulation 
làible,  tels  que  le  bûyle  da,  le  va,  lega,  que  l'o- 
reille de  ces.  sortes  de  sourds  confond  avec  lepa,  le 
ta,  \^fit,  le  cha.  Ainsi  pour  eux  il  n'y  a  point  de 
différence  entre  un  boulet  et  un  poulet,  entre  daim 
et  thym,  un  vœu  et  xm/eu,  et  entre  un  gâteau  et 
un  château.  Cette  classe  qui ,  de  même  que  ]a  pré- 
cédente est  fort  susceptible  d'amélioration,  m'a  paru 
former  à -peu-*  près  le  trentième  du -nombre  total 
des  sourds-muets  que  j'ai  vu  depuis  vingt  ans  se 
renouveler  dans  notre  Institution. 

La  troisième  classe,  douée  de  l'audition  delà 
voix ,  diffère  de  îa  précédente  en  ce  que  la  parole 
n'est  plus  entendue ,  mais  seulement  la  voix  inar-!> 
ticulée,  daas  ses  énissions  simples  qui  ont  reçu  le 
nom  de  voyelles.  Si  vous  prononcez ,  par  exemple , 
derrière  la  tête  d'un  en&nt  sourd  à  ce  second 
degi)é ,  le  n^ot  chapeau ,  il  répétera  au,  hasard 
les  mots  râteau  y  hameau,  château^  rabot  et 
il  résultera  de  cette  épreuve  ,^  qu'il  n'aura  saisi  de 
ce  mot  que  les  deux  sons  simples  a\o.  Il  s'aperçoit 
bien  néanmoins  que  ce$  sons,  rétmis  aux  consonnes 
ont  Sicquis  une  plus  grande  intensité,  mais  son 
oreille  ne  peut  connaître  en  quoi  consiste  cette  mo- 
,  dification.  Aussi  peut-on  remarquer  que  dans  cette 


4» O   DEUXIÈME  PARTIE ,  LIVRE  II,  CHA^nUE  XX. 

cksse  de  «ourds ,  la  Toix ,  dont  le  développement 
accompagne  toujours  celui  des  Êtcultés  auditives, 
est  rude  et  sans  modulation ,  ou  que  si  elle  offi-e  quel- 
ques inflexions  9  presque  toiijours  elles  sont  (kusses.  * 
dette  classe  est  un  peu  plus-nombreuse  que  la  pre* 
miè»^,  et  je  trcmvc,  dyèsme^observatkms,  qu'eUe 
peut  bien  former  la  vingt  -  quatrième  partie  du 
noiribre  ixyial  des  sourdis-lduets.  • 

La  quatrième  dasse  comprend  tous  ceux  qui  y  in^* 
sensibles  à  la  parole ,  à  la  voix  et  aux  sons,  n'enten- 
dent que  les  bruits ,  et  seulement  les  bruits  violents , 
tels  que  le  tomnerre^  rexplosion  d'une  arme  à  tèa , 
la  percussion  "Violente  d^une'^porte,  etc.  Dans  cet 
ëtat  9  l'oreille  n'est  pas  tellement  inapte  à  la  per*- 
ception  iies  'sons ,  qu'elle  ne  puisse  «être  stimulée 
par  qu6lqcies-*uns  ;  mais  il  iaut  qu'ils  soient  très- 
intenses,  'comme  ceux  que  tend  une  grosse  cloche, 
ou  qui  résultent  de  la  p^icussîon  du  tam<^tam  ;  en- 
core arrivem-ils  à  l'oreille  dépourvus  de  ces  â>raB«- 
lements  prcdongés  qui  les  coBislîtuent  sons  ^  et  ne 
sont*âs ,  rigoureusement  pariant ,  que  de  simples 
bruits  pour  un  sens  qui  se  laticrve  restreint  à  une  au- 
dition aussi  bornée.  Ce^legré  de  cophose  est  très-com- 
mun pamii  les  sourds^iue^,  et  nies  obs^ations 
me  l'ont  fait  constater  sut  deux  cinquièmes  à-peu- 
çrès  d'-entre  «ux. 

La  cinquième  classe ,  «enfin ,  qui  eidbrasse  un  peu 
^lus  de  la  moitié ,  nous  effire  ,  coimne  je  l'ai  établi , 
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nne  surdité  complète.  L'ouïe  est  entièrement  abolie, 
et  61  malgré  k  friction  de  ce  senft ,  les  «ourds  ^ 
cette  espèce  se  monttent  en  gënéral  sensibles  aux 
htukà  violents  ,  aax  tories  détonations  de  Tar tiUe-< 
ne  onde  Félectviciié  atmosphérique,  cette  sensation 
est  étrangle  à  Toreille  ;  elle  s'opère  par  Tépigastre 
^n  pur  les  pieds  qu'impressionne  la  commotion  de 
l'air  ou  T^branlement  du  sol.     . 
'  §  m.  Des  conséquences  dé  la  surdité  congés 
mille,  -r-  Les  conséquences  de  }a  sui^ité  de  tiais- 
sance  ou  du  Imis  âge ,  sont  l'isolement  niorat  de  l^n-' 
dividu  qui  est  atteint  de  cettie  infirmité ,  le  miutismé 
et  le  dëvelopperaent  plus  ou  moins  inoompkt  des  fa- 
eukés*  mentales.  Qu'on  ne  s'imagine  pas  que  ces  con- 
séquences soient  proportionnées  aux  difféi'ents  de- 
grés de  surdké  qui ,  d'après  les  dissions  que  je  viens 
d'étaUir ,  placent  le  soiurd-muet  à  des  distaiices  plus 
ou  moins  éloignas  \  pluft  ou  moins  rapprochées  et 
Ventant  entendant' et  parlant  ;  bien  différent  des  ati-> 
très  sens  qni ,  dans  leur  ^t  de  taiblesse  originelle , 
peuvent  sqfiire  à  leui<s  fonctions ,  le  aen^  auditif,  des^^ 
tiné  à  jouer  le  premier  rôle  dans  le  développement 
moral  de  l'h(Hnme  en  société ,  veut  être  parfait  dans 
son  organisation.  S-il  est  faible  ,  il  reste  inactif,  et  les 
sonrés  des  trois  premièoes  classes  comme  ceux  qui 
composent  les  deux  dernières ,  sont  condamnés  au 
mutisme.  Il  n'y  a  cependant  entre  ces  enfants  sourds 
nu  premier  d^gré,  et  les  entants  doués  d'une  ouïe  or- 
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dinaireycp'une  seule  différence,  mais  elle  est  impor- 
tante; c'est  qu'entendre  et  écouter  est  une  jouissance 
pour  ceux-ci,  et  pour  les  premiers,  au  contraire,  un 
travail  fatigant ,  un  effort  continuel  d'attention  trop 
au-dessus  de  leur  âge.  H  leur  est  facile  d'entendre 
quelques  mots  prononcés  isolément,  lentement  y 
très-près  de  leur  oreille,  mais  au^itôt  cpie  la  pa- 
role passe  au  ton  et  au  mode  de  la  conversatioa , 
elle  n'est  plus  nettement  entendue.  La  conversation 
est  une  musique  des  plus  délicates ,  dont  tous  les 
sons  se  trouvent  sur  le  même  ton ,  et  se  confondent 
aiséDfient  dans  une  oreille  qui  n  a  point  été  fiuniliari« 
sée  avec  cet  air  merveilleux  de  l'instrument  vocal.  A 
un  autre  âge ,  le  sens  auditif  peut  s'afiaiblir  sans  per- 
dre la  faculté  d'entendre  la  conversation  ;  mais  alors 
l'habitude,  et  l'intelligence  suppléent  à  la  faiblesse 
de  l'organe  :  un  demi-mot ,  une  demi-phrase  nette- 
ment entendus ,  font  deviner  la  partie  du  mot  ou 
de  la  phrase  qui  a  frappé  confusément  l'oreille.  Dans 
l'enfant  en  bas  âge ,  au  contraire ,  ce  qu'il  n'entend 
pas  nuit  à  ce  qu'il  entend ,  et  toute  la  phrase  est 
perdue  pour  lui. 

Et  voilà  comment  la  parole,  toutes  les  fois  qu'à 
cet  âge  elle  exigera  pour  être  entendue  une  atten- 
tion soutenue,  cessera  d'être  écoutée,  et  pourquoi 
ces  enfants  quoique  peu  sourds  restent  muets.  Si 
quelques-uns,  plus  imitateurs,  plus  attentifs,  on 
forcément  appliqués  à  l'imitation  de  la  parole  par  det 
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parents  soigneux  et  intelligents ,  parviennent  à  dira 
<}uelques  mots ,  vous  n'entendez  qu'une  voix  im- 
parfaitement articulée,  sans  modulation,  sans  eu- 
phonie ,  et  qu'un  petit  nombre  de  mots  mal  assem- 
Jblés,  servant  à  exprimer  quelques  idées  également 
incohérentes.  C'est  une  chose  remarquable ,  et  que 
je  n'ai  jamais  pu  observer  sans  y  prendre  le  plus 
vif  intérêt ,  que  cet  accord  qui  existe  entre  la  fai-^ 
blesse  de  leur  ouïe  et  l'imperiëction  de  leur  langage:  , 
leurl  phrases  sans  pronoms,  sans  conjonctions, 
sans  aucun  des  mots  qui  nous  servent  à  exprimer 
des  idées  abstraites ,  n'ofirent  qu'une  réunion  informe 
d'adjectits,  de  substantifs  et  de  quelques  verbes  sans 
temps  déterminés ,  toujours  mis  à  l'infinitif:  Paris 
bien  beau;  Alphonse  content;  voir  l'impératrice; 
beaux  ches^a^x  blancs  six;  Alphonse  pas  rester 
à  Paris  ;  Alphonse  retourner,  etc.  Ainsi  s'expri- 
,mait  un  enfant  âgé  de  plus  de  dix  ans ,  qui  me  fut 
présenté  il  y  «  huit  ou  neuf  ans,  et  me  parut  doué 
de  beaucoup   d'intelligence  et  de  vivacité.  Voici 
quelques  réponses  écrites  qui  me  furent  faites  par 
un  autre  qui  avait  une  physionomie  très-spirituelle 
aussi,  et  que  ses  parents  m'annoncèrent  comme  étant 
en  ëtat  de  répondre  aux  questions  les  plus  difficiles. 
Ck>niinient  vous  portez  -  vous  1  Je  me  porte  bien. 
N'êtes  -  vous  jamsds  malade  ?  Médecin,  Comment 
âppelle-t-on  cela?  Le  gilet.  De  quoi  est-il?  Le 
tailleur*  Avez-vous  des  fi:ères  ?  Ouiyfaideuxfrl^ 


/ 
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res,dauc.  Lequel  des  demt  aiiMUHvouslc  mieux? 
CestDieUjeic 

Maisce  qnî  cgi  pies  rKiniMilcttcore»  cestd^eo-» 
tendie  psder  d'une  aMBièie  ausB  krWre  y  tt  de 
voir  lëdnt  i  vn  porak  cerde  ^déis  des  emSasas , 
des  ad<Je0eeais  laèmùy  tetahés  dans  œ  d^^otable 
eut  par  auted'oDe  sûnple  dweté  Joine,  <pu  sW 
déclarée  après  les  cpatie  ou  cinq  pteoûèies  annfécs 
de  la  ?ie  y  c'esi-à-direâ  une^poque  m  b^iarole  ex- 
prime déjà  facîleHiem  et  correetesieiit  une  foale 
d'idées ,  même  aWtiaites.  C'est  enoore  un  phoBo- 
mène  très-curieux  à  obseryer  <pie  les  pertes  sucées- 
sives  def  acquisitMms  de  la  paiole  après  que  l'aflËu- 
blissement  du  sens  andittf'  est  survenu.  Les  scmis 
de  la  voix  perdent  en  pe»  de  temps  leur  douceur, 
leur  medulaûou;  (^aquè  jour  s'effiicele  souvenir  de 
quelque  mot  et  de  l'idée  dont  il  étak  le  signe;  1»  peine 
d'écouter  éteÎAt  le  désir  de  parler,  sup-tout  de  quesp* 
tionner  ;  et  bientôt  eet  entant,  borné  à  l'usage  de 
quelques  plvases  tronquées  qui>  exprânent  impa»« 
taitement  les  besoins  ou  les  jouissances  du-  bas*  age^ 
se  trouve  relégué dansla^classeideees  denù^nnetB 
dont  nou^  venons  de  parler. 

Si  de,  celte  première  classe  de  sourds^mueis  qoî 
&nt  entendre  quelque  mots  ^  nou9  desoendeiisfaax 
suivantes ,  le  mutistne  deii^ient  depkis  emplus  ooow 
plet,  et  nous  arrivons  enfm*à  un  être  qui,  au  sein 
de  la  civilisation  ne  communique- point  airec  ses  pa» 
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• 

relis  ;  qui  y  semblable  à  la  brute  y  est  doue  de  la  Yoix , 
mais  privé  de  la  parole  y  par  la  raison  que  la  parole 
est  UQ  art  d'imitation  qui  ne  s'acquiert  que  par  l'o- 
reille et  dans  la  société  des  hommes  parlants.  Si  au- 
cune voix  humaine  ne  se  faisait  entendre  autour  du 
berceau  de  l'en&nt,  îit  ne  parlerait  point ,  ou  ferait 
entendre  seulement  le  cri  de  quelque  animal  qui  ai>- 
rait  frappé  ses  oreilles.  Une  pareille  expérience  a  été 
faite ,  si  Ton  peut  ajouter  loi  au.récit  d'Hérodote.  Cet 
historien  raconte ,  au  commencement  du  livre  d'Eu* 
terpe,  que  Psammétique,  roi  d'Egypte,  fît  enfer- 
mer dans  ime  m^aison  écartée  et  inhabitée ,  deux  enr 
iànis  nouveau-nés ,  et  chargea  un  berger  du  soin 
de  les  (aire  allaiter  par  une  chèvre  ^  aveq  défense 
expresse  de  leur  adresser  aucune  parole.  Au  bout 
de  deux  ans,  ces  enfants  firent  entendre  le  mot  bec , 
et  chfLque  fois  quele  berger  veiiaitouvrir  leur  porte , 
ils  accouraient  au-devant  de  lui  en  criait  :  bec  ,  bec  ^ 
ce  qui  ne  me  paraît  être  qu'une  répétition  assez 
exacte  du  cri  de  l'animal  bêlant  dont  ils  avaient  sucé 
le  lait,  (i) 

(i)  Mais  ce  n'est  pas  la  conséqueoce  qu'au  rapport  d'Hé- 
rodote CD  tirade  ce  résultat.  Comme  l'ezpérJeoce  avait  élé 
entreprise  dans  le  dessein  de  s'assurer  9  d'après  les  pre- 
miers sons  articulés  par  ces  deux  enfants,  quel  était  le  lan- 
gage le  plus  naturel  à  l'homme^  le  roi  ayant  appris ,  par  \t& 
savants  qui  furent  consul  tés,  pour  l'interprétation  de  cemnty 
que  |3exoç  signifiait  pain  en  langue  phrygienne ,  il  eu  con- 
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La  privation  de  Foùïe  se  pre'sente  si  naturelleiBent 
à  l'esprit  comme  cause  nëcessaire  de  ce  mutisme, 
qu'on  a  tout  lieu  de  sVtonner ,  que  cette  cause  ait 
été  si  long-temps  méconnue.  Cette  dernière  infir- 
mité parait  même  avoir  échappé  au  génie  observa- 
teur d'Hippocrate  ;  car  il  n'eu  est  fait  aucune  mention 
dans  les  écrits  qui  passent  pour  être  les  productions 
légitimes  de  ce  grand  m/édecin;  et  si  Ton  admet,  d'a- 
près le  &Vre  des  Chairs ,  qui  est  un  de  ceux  qu'on 
attribue  à  sa  famiUe,  ou  à  ses  disciples,  que  cette  es- 
pèce de  mutisme  était  connue  de  leiu*  temps ,  il  faut 
reconnaître  que  son  étiologie,  toute  simple  qu'elle 
soit,  était  parfaitement  ignorée.  Après  une  exposition 
assez  exacte  du  mécanisme  de  la  voix  et  de  la  parole , 
l'auteur  ajoute  :  Qubd  nisi  lingua  suo  semperap^ 
pidsujbrmaret ,  non  distincte  homo  loqueretur, 
sed  singula  unçLm  naturâ  vocem  ederent.  Cujus 
rei  indicio  sunt  muti  (i)  à  primo  ortUj  qui  diS' 
tinctè  loqui  nequeunt,  sed  solam  vocem  edunt. 

• 

dut  que  les  Phrygiens  parlant  la  langue  la  plus  naturelle  à 
rhoinme ,  étaient  le  peuple  le  plus  ancien  de  la  terre  y  et 
que  sous  ce  rapport  les  Égyptiens  devaient  se  contenter  da 
second  rang.  C'est  ainsi  que  les  faits  même  deviennent  des 
sources  d'erreurs ,  et  que  les  inductions  diverses  que  cha- 
cun en  tire  à  son  gré  attestent  la  profonde  sagesse  qui  a 
dicté  ces  mots  :  Experientia  faiiax,  judieium  difft^ 

(i)  Foësy  dont  je  cite  ici  la  version ,  a  traduit  o^ 
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Ainsi  le  mutisme  congënial  n'est  rapporté  ici 

que  comme  une  preuve  de  l'ariiculation  des  sons 

par  les  mouvements  de  la  langue  et  non  comme  le 

fésoliat  naturel  de  la  surdité  cpii  l'accompagne.  Aris* 

tote,  qui,  en  sa  triple  qualité  de  philosophe ,  de  na« 

turalisteet  de  métaphysicien,  aurait  dû  relever  cette 

erreur,  la  consigné  en  termes  encore  plus  clairs  dans 

son  quatrième  Uvre  de  l'Histoire  des  Animaux.  Les 

sourds  de  naissance,  dit-il,  n^ont  jamais  la  faculté 

de  parler;  ils  ont  bien  une  voix ,  mais  elle  n'est  pas 

articulée.  Les  médecins  arabes  et  ceux  du  moyen  âge 

sont  également  tombés  dans  cette  méprise  ;  on  la  re* 

trouve  dans  les  écrits  d'André  Du  Laurens  (i),  et 

Paré  la  partageait  sans  doute  aussi ,  puisqu'il  se  fait 

à  lui-même  cette  question  :  Pourquoi  les  sourds 

parlent  d^  une  autrefaçon  qu'avant  quHls fassent 

souràs?  A  l'époque  même  où  ce  grand  chirurgien 

se  proposait  ce  problème,  et  l'expliquait  si  mal ,  un 

bénédictin  espagnol  en  donnait  la  solution  sans  là 

chercher.  H  soumit  à  des  exercices  méthodiques  la 

voix  brute  de  quelques  sourds-muets ,  leur  montra 


par  muti;  Le 'mot  surdi,  qui  en  eût  été  également  la  tra- 
duction,  se  présentait  9  ce  me  semble ,  plus  oaturellement. 
Il  eût  sauvé  ce  manque  de  sens  qui  se  trouye  dans  la  phrase 
latine  :  car  dire  que  les  muet^  de  naissance  ne  peuvent  pas 

•  •      • 

parler»  c'est  comme  si  Ton  disait  qu^  les  muets  sont  muets, 
(i)  Historia  anatomica.  ' 

2.  27 
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comment  on  forme  des  sons  articulés,  et  leur  i^q- 
dit  la  parole.  Ce  résultat  mettait  hors  de  doute  Fin- 
tégrité  des.  organes  de  la  voix  et  de  la  parole  chez  le 
sourd-muet.  Vallès ,  médecin  de  Philippe  II ,  et  lie 
d'amitié  avec  Fauteur  de  cette  découverte ,  la  com- 
muniqua au  monde  savant  (i).  Dès  lors,  il  ne  fut 
plus  permis  d'ignorer  la  cause  du  mutisme  congé- 
nial ,  et  l'on  ne  dut  plus  accuser  les  organes  vocaux 
de  leur  impuissance  ;  aussi  commence-t-on  à  trou- 
ver dans  les  ouvrages  publiés  postérieurement  à 
cette  époque,  des  idées  plus  justes  sur  le  mutisme 
congénial.  En  l58l ,  une  consultation  de  six  méde- 
cins les  plus  distingués,  est  assemblée  à  Vienne  pour 
prononcer  sur  l'état  d'un  enfant  de  haute  naissance, 
qui  était  muet  et  sourd  en  même  temps  ;  ils  s'accor- 
dent tous  à  déclarer  que  le  mutisme  est  une  suite 
de  la  surdité;  et  l'on  se  borne  à  tracer  le  traitement 
dé  cette  dernière  infirmité  (2).  Il  reste  encore  ce- 
pendant dans  les  ouvrages  des  médecins  des  sei- 
zième et  dix  -  septième  siècles ,  des  traces  de  l'an- 
cienne étiologie  du  mutisme.  Zacchias ,  par  exem- 
ple ,  qui  a  consacré  un  chapitre  de  sou  ouvrage  à 
des  considérations  médico  -  légales  sur  l'état  moral 
des  sourds  -  muets ,  pose  en  principe  que,  chez  la 


I 


i)  De  Sacra  phUosophiâ. 

[a]    Jean  Cornarius  ;   CofisUiorum  medicinaduvi^ 
tractatus.   Leipsick,  1599. 
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plupart  d'entre  eux ,  les  nerfs  de  la  parole  et  de  Touïe 
sont  simultanément  paralyses  (i).  Et  telle  est  en- 
core à  présent  Topinign  irréfléchie  des  gens  du 
monde ,  et  de  ceux  mêmes  qui  brillent  par  leuries-* 
prit  et  leurs  connaissances.  J'ai  yu  dans  une  séance 
publique  de  notre  Institution,  un  prélat  renommé 
par  son  éloquence,  faire  ouvrir  la  bouche  et  tirer  la 
l^gue  à  un  de  nos  sourds-muets,  pour  y  chercha 
la  cause  de  son  mutisme. 

Après  avoir  démontré  le  peu  de  fondement  de 
cette  opinion,  il  est  superflu  d'appuyer  par  des 
preuves  celle  qui  se  fonde  sur  une  vérité  incontes- 
table.  Dire  que  les  sourds^muets  ne  parlent  point 
par  la  raison  qu'ils  sont  sourds,  c'est énpncer  une 
,  conséquence  si  naturelle  de  leur  état ,  que  toute 
discussion  dévient  superflue  :  autant  vaudrait  re- 
chercher pourquoi  ils  ne  sont  pas  musiciens ,  ou 
pourquoi  les  aveugles-nés  ne  sont  pas  peintres. 

Poursuivons  l'examen  des  fâcheuses  conséquences 
^'entraîne  l'absence  du  sens  auditif.  Nous  venons 
d'établir  que  cette  espèce  de  cophose  produit  le  mu- 
tisme, nous  allons  voir  à  présent  cette  double  pri- 
vation élever  entre  le  sourd-muet  et  le  monde  intel- 
lectuel  une  double  barrière  qui  empêche  d'un  côté 
ses  idées  et  ses  sensations  devenir  jusqu'à  nous,  et  de 
l'autre  nos  idées  et  nos  connaissances  d'arriver  jus- 

(i)  Qutestione»  medico-iegates,  i65^. 
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^20  DcnaiiK  pjuitk,  uvme  n,  cunnE  xx. 

^aluL  Une  ToieHhne  lui  est  encoie  ouverte  pour 
les  cominnnîcatMis  arec  la  sodàé  :  il  Tfoit^  il  ob- 
wenre  jH  écoute  àesjexMTj  mais  ces  tableaux  iddo- 
Tantset  ^ari»  qui  atdrem  ses  regards  et  fixent  son 
attention,  ne  sont  pour  lui  qu  un  vain  spectacle  dont 
ancime  yoix  ne  paît  lui  donner  Teiqplication.  Car 
telle  est  encore  la  dépendance  de  nos  sens,  que  par 
cela  seul  queroùiè  nous  manque,  la  yue,  sans  être 
lësëedans  sesfonctions,  se  trouTe  bornée  à  des  ser- 
vices en  qtielqoe  sorte  matériels.  Ce  sens  est  pour 
l'homme  qui  entend ,  une  porte  ouyerte  à  toutes  les 
connaissances  humaines;  pour  le  sourd-muet,  ce 
n'est  quW  instrument  de  sensations  et  de  jouissan* 
ces,  qui  développe  ses  facultés  imitatives,  bien  plus 
qu'il  n'éclaire  son  esprit.  Il  résulte  de  là  un  être  des 
plus  extraordinaires ,  qui  au  dehors  a  toutes  les  ma- 
nières et  les  usages  de  Thomme  civilisé,  et  au  dedans 
toute  la  barbarie  et  l'ignorance  d'un  sauvage  :  encore 
celui-ci  a-t-iisur  l'autre  l'avantage  incalculable  que 
lui  donne  un  langage  parlé ,  qui  tout  borné  qu'il, 
peut  être,  le  met  en  commumcation  avec  sa  tribu ,, 
et  lui  en  fait  connaître  les  lois,  les  usages ,  les  in- 
térêts, la  religion.  Ces  lois  et  ces  relations  de  so- 
ciété sont  à-peu-près  inconnues  au  sourd-muet.  Il 
n'a' pu  lire  ni  entendre  conter  ces  histoires  dont  on. 
nourrit  Tavide  curiosité  de  Fenfance,  et  qui  lui  re- 
présentent  la  puissance  des  rois ,  la  gloire  des  héros, 
les  meurtrières  invasions  des  conquérants,  les  péril- 
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leuse$  aventures  des  voyageurs  aux  pays  lointains , 
et  Taudace  long-temps  heureuse ,  mais  à  la  fin  punie, 
de  quelque  brigand  fameux.  Ainsi  y  toutes  ces  sour- 
ces,  d'où  découlent  nos  premières  idées  sur  les  lois , 
sur  les  gouvernements ,  sur  la  justice*  humaine  et 
divine ,  lé  malheureux  sourd-muet  en  est  écarté  par 
soBl  iùfirmité.  Dans  la  profonde  ignorance  qui  l'en- 
vironne ,  les  faits  qui  pourraient  l'éclairer  frappent 
en  va^ii  ses  yeux  :  la  joie  éclate  dans  sa  famille  pou0% 
un  procès  qu'on  y  a  gagné,  pour  une  distinction  ho- 
norable qu'on  y  a  obtenue,  il  ne  peut  comprendre 
Ces  cau^s  de  bonheur.  La  mort  frappe  à  ses  côtés 
sansl'épouvanter ,  sans  l'instruire.  Ces  terribles  mots 
^e  jamais  plus ,  de  séparation  étemelle,  de  moU'- 
tir  tous ,  d^MXL  autre  monde,  nfe  peuvent  arriver  à 
ses  oreilles ,  ni  faire  naître  en  son  esprit  les  grandes  ' 
idées  de  notre  instabilité  et  de  notre  immortalité. 
Toujours  isolé  de  la  société ,  lui  seul  ne  peut  pren- 
dre aucune  part  aux  intérêts' de  la  pairie.  Des  ar- 
mées traversent  et  foulent  son  pays,  un  boulever- 
sement politique  répand  la  consternation  dans  les  fa» 
milles  ;  là  douce  paix  revient ,  un  roi  remonte  au 
trône  de  ses  pères,  tous  ces  grands  changements  ne 
portent  aucune  lumière  dans  son  esprit ,  ne  donnent 
aucune  impulsion  à  ses  facultés  mentales. 

Mais  cette  ignorance  de  toutes  choses ,  cette  ab- 
sence de  toutes  les  idées-mères,  qui  sont  une  priva- 
tion nécessairement  attachée  à  la  surdité  congéniale^ 
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sont  bien  pluis  faciles  à  établir  parle  raisonnement 
que  par  la  toie  des  expériences  ou  des  interrogations. 
On  peut,  par  de  simple» questions  adressées  à  un 
aveugle  de  naissance ,  connaitre  les  idëes  qu'il  s'est 
faites,  ou  pour  mieux  dire  toutes  celles  qui  lui  man- 
quent, sur  la  beauté  et  la  laideur,  sur  l'expression 
de  la  physionomie  et  le  langage  des  yeux ,  les  arts 
d'imitation ,  les  brillants  phënomènies  de  la  lumière , 
et  tout  ce  que  le  soleil  offre  à  nos  heureux  regiards 
dans  le  spectacle  de  la  nature  entière;  ses  réponses 
vous  découvriront  toutes  les  lacunes  qu'un  sens  de 
moins  a  laissées  d^ns  son  esprit.  Mai$  le  sourd  de 
naissance  ne  peut  se  prêter  à  cette  curieuse  et  facile 
méthode  d'investigation.  Comment,  en  effet,  sonder 
l'esprit  et  le  cœur  d'un  être  avec  lequel  nous  n'a- 
vons aucun  moyen  de  communication ,  et  qui ,  lors- 
que l'éducation  l'a  mis  en  état  de  se  faire  connaître  à 
nous ,  a  cessé  d'être  lui  ?  Si  alors ,  pour  juger  de  son 
état  antérieur  vous  cherchez  à  y  ramener  sa  pensée, 
ce  qu'il  a  fait ,  ce  qu'il  était ,  ce  qu'il  imaginait  alors 
n'offrent  à  son  souvenir  que  des  réminiscences  con- 
fuses ,  que  des  idées  indéterminées,  telles  qu'elles  se 
présentent  vaguement  à  notre  mân^ûre  quand  nous 
voulons  la  faire  remonter,  à  l'époque  de  notre  vie 
qui  touche  à  notre  berceau.  Que  s'il  répond  caté- 
goriquement à  vos  questions ,  s'il  vous  peint  ses 
pensées ,  les  sensations  de  sa  longue  et  ténébreuse 
enfance ,  méfiez-vous  de  ces  résultats  :  il  ne  décrit 
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pas  «m  état  passe  d'après  de$  souvenirs  aaciais ,  il 
Tinterprèie  d'après  ses  lumières  actuelles.  Mes  re-* 
cherches,  long-temps  dirigées  de  cette  manière,  m'ont 
offert  mille  preuves  de  l'espèce  de  déception  que  je 
signale  ici.  On  en  trouve  des  exemples  très-remar- 
quables dans  une  notice ,  d'ailleurs  pleine  d'intérêt, 
publiée  par  un  homme  de  lettres ,  sur  l'enfance  de 
Massieu ,  et  rédigée  d'après  les  réponses  de  ce  ce» 
lèbre  sourd-muet.  Contre  l'ordinaire  de  ses  pareils , 
qui  ne  s'aperçoivent,  qu'avec  les  progi^ès  de  l'âge 
et  de  l'éducation ,  des  torts  que  leur  a  fait  la  nature , 
et  dont  ils  se  montrent  assez  consolés ,  Massieu ,  en- 
core enfant ,  sent  vivement  son  malheur  :  Mon  père, 
assure-t-il^  me  faisait  s^ne  que  je  ne  pourrais  ja- 
mais ENTENDRE  ,)9arc6  quefitcds  sourdmuet;  plein 
de  dépit ,  je  mis  mes  doigts  dans  mes  oreilles  et 
demandai  asfec  impatience  à  mon  père  de  me  les 
faire  curer.  Il  me  répondit  qu'il  n'y  avaitpas  de 
RESIÈOE ,  etc.  Interrogé  sur  le  mécanisme  visible  de 
la  parole  ^  et  sur  ce  qu'il  pensait  de  ceux  qu'il  voyait 
se  parler  ^  Massieu  répond  :  Je  croyais  qu'ils  ex- 
primaient des  IDÉES.  Au  sujet  de  la  Divinité,  il  dit  : 
j'adorais  le  ciel,  mais  non  Dieu.  Et  sur  la  mort  : 
Je  pensais  qu'elle  était  la  cessation  du  mouve- 
ment, DE  LA  sensation,  de  la  manducation^  de  la 
tendreté  de  la  peau  et  de  la  chair.  —  Je  croyais 
qu'il  y  as^ait  une  terre  céleste  ;^i^  le  corps^ 
était  ÉTj^RNEL ,  etc. 
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Massieu  a  écrit  tout  ceci  soos  la  dîct^  de  soif 
imagination ,  et  il  a  pris  dans  son  esprit  ëdairé  et 
cultive ,  les  traits  dont  il  a  composé  le  tableau  de 
son  esprit  brut  et  sauvage.  Il  est  même  des  idées 
moins  élevées ,  beaucoup  plus  familières  au  com- 
mun des  hcmunes ,  qui  ne  sont  pas  moins  étrangères 
aux  sourds-muets ,  et  que  Téducadon  leur  doDnera 
plus  difficilement.  Je  veux,  parler  de  celles  qiii  se 
rapportent  au  sentiment  des  convenances  sociales ,  à 
la  connaissance  des  choses  les  plus  simples  et  k» 
plus  ordinaires  de  la  vie.  fls  pourront  pénétrer  dan» 
les  hautes  régions  du  monde  intellectuel,  mais  le 
monde  social  leur  restera  inconnu,  et  l'on  sera 
étonné  de  leur  embarras  et  de  leur  nullité  daiis  k 
eonduite.de  l'affaire  la  plus  simple. 

Il  résulte  de  cette  inégale  répartition  de  lumières 
dans  leur  esprit ,  deux  dispositions ,  en  àpparenoè 
contradictoires ,  une  certaine  méfiance  et  une  grande 
crédulité  qui  les  rend  très-susceptibles  d'être  trqm- 
pés.  Us  n'ont  pas,  pour  se  garantir,  notre  puissante 
sauvegarde ,  Texpéri^ace  des  hommes  :  car  elle 
n^  s'acquiert  pas  dans  leurs  livres,  mais  bien  dans 
leur  commerce  et  dans  leur  conversation  ;  aos^  le 
sourd^muet  est-il ,  sous  ce  rapport ,  dans  un  état  de 
demi*enfance,  digne  dé  l'attention  des  législateurs. 

Il  faut  reconnsutre  cependant  que  l'isolemeq^y 
qui  prive  ces  infortunés  des  principaux  avaintages 
de  la  civilisation,  leur  présente  quelques  compen- 
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salions  dignes .  d'être  remarquées.  Je  note  comme 
une  des  plus  importantes  d'être  garantis  d'une 
ibule  de  préjuges ,  de  vaines  terreurs ,  <pii  rem- 
plissent et  troublent  souvent  ifotre  existence  so* 
ciale.  Ainsi ,  par  exemple ,  quoique  très^ttachés  à  la 
vie  et  redoutant  beaucoup  la  mort ,  la  vue  d'un  ca- 
davre ne  leur  inspire  ni  frayeur  ni  ëloigriement.  Je 
les  ai  vus ,  dans  mes  dissections  sur  l'oreiUe«  se  près» 
ser  à  l'envi  autour  de  la  tête  de  leur  camarade ,  et  les 
amis  mêmes  du  petit  dëfunt,  m'ofTrir  avec  empres- 
sement leurs  services ,  pour  m'aider  dans  mon  tra- 
vail. Moins  craintifs  que  nou<;  au  milieu  des  dangers 
qui  ne  rë$ident  que  dans  l'imagination ,  ils  seraient 
beaucoup  plus  timides  dans  les  circonstances  ëvi* 
demment  périlleuses ,  et  très-certainement  on  les  y 
verrait  plus  sensibles  au  soin  de  leur  conservation 
qu'aux  séductions  de  la  gloire  «t  de  la  renommée. 

Un  autre  bienfait  de  leur  isolement,  est  de  les 
rendre  inaccessibles  à  tous  ces  raisonnements ,  à  ces 
sophismes  répandus  avec  profusion  dans  la  société, 
et  qui  soutenus  des  armes  du  ridicule ,  renversent 
toute  croyancev,  et  jettent  les, âmes  faibles  dans  les 
fluctuations  d'un  triste  scepticisme.  Leur  confiance 
dans  toutes  les  choses  dont  ils  attendent  du  bieui 
est  sans  bornes.  Celle  qu'ils  oni^dans  la  médecine 
rappelle  la  crédulité  des  peuples  sauvages.  Ils 
croient  ma  puissance  si  illimitée,  et  mon  art  si 
infailUble ,  que  dans  leurs  maladies  les  plus  graves 
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ils  me  demandeat  la  santë  et  la  vie^  comme  si  j'ea 
étais  le  souverain  dispensateur,  et  que  jamais  la 
moindre  inquiétude ,  le  plus  léger  doute  ne  vient 
troubler  le  travail  de  la  nature  et  le  salutaire  espoir 
d'une  prochaine  guérisoii. 

La  même  docilité  soumet  aveuglément  leur  in- 
telligence aux  dogmes  du  christianisme ,  et  quoi- 
que leur  humeur  indépendante  soit  Êdblement  cap- 
tivée par  ce  frein  puissant ,  il  peut  servir  dans  cer- 
taines circonstances  à  donner  une  heureuse  direc- 
tion à  leurs  inclinations.  Ces  mots  Dieu  le  'veut , 
n'ont  pas  moins  d'empire  sur  leur  âme  qu'ils  en  eu- 
rent jadis  sur  leis  preux  libérateurs  de  laTerre-Saîme. 
Dieu  aime  le  roi^  disait- on  à  quelques  sourdes- 
muettes  y  qui  avaient  marqué  un  peu  de  prédilec- 
tion pour  Bonaparte ,  et  ces  mots  suflirent  pour  les 
convertir  à  la  cause  royale.  J'ai  vu,  sur  leur  lit  de 
mort,  quelques-uns  de  ces  enfants,  à  qui  leurs  cama- 
rades ,  peu  versés  dans  l'art  de  consoler ,  étaient  ve- 
nus, sansménagement,  annoncer  leur  fin  prochaine, 
peu  troublés  de  cette  fatale  communication ,  expi- 
rer avec  la  résignation  de  la  foi  la  plus  courageuse. 

Toutefois ,  il  faut  remarquer  que  leur  croyance 
religieuse  influe  bien  plus  sur  quelques-unes  de  leurs 
déterminations  que  sur  leur  conduite  habituelle. 
Si  l'on  pouvait  faire  cette  grande  expérience ,  s'il 
était  possible  de  rassembler,  en  corps  de  société  iso- 
lée ,  tous  les  sourds-muets  actuellement  existants  > 
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les  livrer  à  eux-mêmes ,  à  kurs  passons ,  à  leurs 
nouveaux  intérêts ,  on  verrait  comme  à  ces  époques 
du  moyen  âge ,  où  les  lumières  de  la  civilisation  n'é- 
laient  point  encore  en  rapport  avec  les  lumières  du 
christianisme ,  la  dévotion  à  càté  de  la  barbarie ,  et 
la  religionhien  ou  mal  interprétée,  inspirer  de  belles 
actions  et  justifier  de  grands  crimes. 

Si  après  ce  couprd'œil  jeté  rapidement  sur  les  en- 
traves que  la  surdité  congéniale  métaux  fonctions 
de  TinteUigence,  nous  dirigeons  un  moment  notre 
'attention  sur  les  obstacles  qu'elle  oppose  aux  affec- 
tions de  l'âme,  nous  verrons  la  même  cause  renfer- 
mer dans  un  cercle  également  étroit  les  acquisitions 
de  l'esprit  et  les  sentiments  du  cœur. 

L'homme  n'est  aimant  et  bon  que  parce  qu'il  est 
éclairé  et  civilisé.  C'est  une  vérité,incontestal)le  qui 
a  survécu  aux  éloquents  sophismes  de  quelques  phi- 
losophes antagonistes  de  la  civilisation.  Ils  l'ont  ac- 
cusée de  corrompre  les  hommes ,  et  ils  ne  l'ont  adroi- 
tement présentée  qu'à  son  extrême  période.  La  cir 
vilisation  est  comme  la  vie  du  corps  social  ;  mais  ici, 
de  miéme  que  dans  les  corps  organisés ,'  il  est  un 
point  d'exaltation  où  le  principe  vital  ne  peut  attein- 
dre sans  de  funestes  eflS^ts  ;  il  corrompt  ce  qu'il  vivi- 
fiait ,  il  produit  la  gangrène  :  voilà  l'excès  de  la  civili- 
sation. Pour  la  juger  sainement ,  il  faut  l'étudier  dans 
tous  ses  degrés ,  chez  les  hommes  où  elle  est  en  plus, 
chez  les  hommes  où  elle  est  en.  moins  ;  chez  ceux , 
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sur-tout,  dont  elle  n'a  poli  que  la  stu'&ce,  comme  les 
sourds-muets*  Il  n'est  point  en  effet  de  crëature  im- 
maine  moins  aimante ,  plus  laiklement  attachée  qoe 
ne  l'est  en  gênerai  le  sp.urd-<inaet  sans  instruction; 
et  lors  même  qu'il  a  été  développé  >par  l'éducaition ,  il 
est  encore,  remarquable  par  la  légèreté  de  ses  aifec- 
lions  et  le  peu  d'impression  que  ibnt  sur  lin  tous  ces 
stimulus  de  peine  ou  de  plaisir  qui  agitent  profen- 
dément  notre  existence  morale.  Les  sentiments  de 
la^  nature  sont  les  seuls  qui  se  manifestent  chez  lin 
ayec  quelque  vivacité ,  si  l'on  en  juge  par  le  chagrin 
qu'il  pprait  éprouver  à  son  entrée  dans  notre  Instî-^ 
tution ,  lorsqu'il  se  sépare  de  ses  parents.  Mais  ces 
regrets^  passagers  sont  Bientôt  suivis  d'une  telle  in-' 
différence  ^  qu'on  l'a  vu  qoelquelbis  recevoir  sans 
une  véritable  afiSiction  la  nouvelle  de  la  mort  arri- 
vée à  quelqu'un  des  siens  :  et  cela  doit  être  ainsi.  Les 
sourds-muets  ne  peuvent  pas  aimer  leurs  parents  au* 
tant  que  ;ious.  Ils  ont  été  à  la  vérité  l'objet  des  ten- 
dres soins  d'un  père  et  d'une  ^ère  ;  mais  ces  soins 
étaient  muets  et  dépouillés  de  toutes  les  expressions 
affectueuses  qui  les  accompagnent  ordinairement  et 
qui  sont  Je  témoignage  le  plus  attachant  de  l'affeo 
tion  maternelle.  Faisons  une  supposition  inverse 
pour  nous  l'appliquer  à  nous-mêmes.  Si  nous  avions 
reçu  le  jo.ur  d'une  mè^:e  et  d'un  père  muets  ^  aurions^ 
nous  la  même  tendresse  pour  eux,  la  même  véiié«« 
iration  pour  leur  mémoire?  Ce  qui  entretient- noa 
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pieux  souvenirs /cW  moins  peut-être  ce  qu'ils  ont 
iait  pour  nous  que  ce  qu'ils  nous  ont  dit.  Ce  sont  ces 
longs  ^anchements  de  leur  tendresse ,  nos  premiers 
entretiens  avec  eux,  où  ik  nous  révélaient  les  peines, 
les  sacrifices ,  et  sur-^out  les  espérances  dont  noua 
étions  l'objet.  Qu'est-ce ,  pour  le  sourd-muet ,  que 
les  derniers  adieux  d'un  père  ?  Le  silence  est  élo- 
quent j  sans  doute ,  mais  pour  nous  autres  parlants 
seulemem ,  et  pour  ceux  sur-tout  qui  puisent  dans 
leur  âme  toute  l'éloquence  qu'ils  prêtent  à  un  objet 
qui  se  tait  et  qui  les  touche. 

La  reconnaissance,  naturellement  fort  rare  parmi 
les  bommes  >,  l'est  bien  davantage  encore  parmi  les 
âourds-muets.  J'en  épargnerai  les  preuves  à  mes  lec^ 
teurs.  n  me  -suffira  d^  dire  que  leur  célèbre  institu-^ 
teur  n'est  que  Ëiiblement  aimé  de  la  plupart  d'entre 
^ux. 

Jls  sont  aussi  peu  susceptibles  d'amitié.  Ce  senti* 
ment,  si  l'on  peut  donner  ce  nom  à  quelques  préfet» 
rences  habituelles,  porte  également  l'empreinte  de  là 
légèreté  qui  se^  fait  remarquer  dans  toutes  leurs  ai?- 
iections.  Les  liaisons  qu'ils  contractent  entre  eux 
pendant  leur  séjour  à  Tlnstitution,  ne  se  prolongent 
guère  au-delà ^de  l'époque  où  ils  rentrent  dans  leur 
famille.  Si  leur  séparation  donne  lieu  à  une  corres- 
pondance,  elle  s'éteint  bientôt  iaute  d'aliments.  Le 
hasard  fit  tomber  en  mes  mains ,  il  y  à  plusieurs  an- 
nées ,  quelque  lettres  écrites  à  un  de  nos  élèves  par 
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un  de  ses  amis  qui  était  depuis  peu  de  temps  rentre 
dans  «es  foyers.  Il  n'y.  parlait  que  de  son  ravissement 
d'avoir  quitte  pour  toujours  l'Institution  ;  sur-tout 
des  jouissances  de  son  amour-propre ,  comme  des 
visites  qu'il  recevait ,  des  bons  dîners  qu'on  lui  don- 
nait ,  des  belles  dames  qui  le  faisaient  asseoir  près 
d'elles  sur  de  beaux  sophas,  et  pas  un  mot  d'amitié, 
pas  une  expression  de  regret ,  rien  de  cet  enthou- 
siasme sentimental  qui  donne  un  air  passionné  aux 
amitiés  de  collège. 

Les  sourds-muets  sont  très-enclins  à  l'amour; 
mais  si  je  puis  en  juger  par  un  très-*petit  nombre 
^  d'observations  que  j'ai  pu  recueillir  sur  ce  sujet 
si  peu  susceptible  d'expériences ,  cette  passion  se 
trouve  réduite  chez  eux  à  un  grand  état  de  simpli- 
cité. «Pai  eu'  p^ndsoki  quelques  mois  sous  mes  yeux 
un  jeune  ménage  dont  le  mari  était  sourd-muet.  Il 
aimait  violemment  sa  femme ,  qui  était  des  plus  jo- 
lies; mais  cet  amour  n'avait  d'autres  preuves  qWun 
usage  immodéré  des  privautés  de  Fhymen ,  et  les 
précautions  les  plus  odieuses  et  les  plus  ostensibles 
d'une  jalousie  sans  iSiesure  comme  sans  motif.  Quand 
il  rentrait  chez  lui ,  après  quelques  heures  d'ab^ 
sence  ,  il  lui  arrivait  souvent  de  demander  à  sa 
femme,  avec  tout  le  naturel  que  l'on  met  à  s'infor- 
mer de  la  chose  la  plus  probable ,  si  elle  n'avait  point 
commis  quelque  infidélité.  Pendant  une  maladie  de 
langueiu*  qu'essuya  cette  jeune  dame ,  les  questions 
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de  son  mari  laissaient  bien  moins  entrevoir  chez  lui 
l'inquiétude  de  la  perdre,  que  la  crainte  de  lui  voir 
perdre  pour  toujours  sa  fraîcheur  et  sa  beauté.  Du 
reste,  quoique  très- vif,  son  goût  pour  sa  femme 
n'était  rien  moins  qu^exclusif ,  et  si  on  lui  en  faisait 
quelques  reproches,  il  se  retranchait  dignement  der- 
rière le  principe  de  la  souveraineté  maritale. 

J'ai  connu  encore  quelques  unions  semblables  ; 
mais  la  mésalliance  ne  s'y  faisait  pas  sentir  par  d'aussi 
tristes  disparates  :  cependant  l'égoïsme  de  l'homme 
jncivihsé  perçait  dans  les  grandes  occasions.  Un  de 
ces  époux  perdit  sa  femme  après  quelques  mois  d'un 
heureux  mariage  :  il  l'aimait  passionnément  et  il  pa- 
raissait inconsolable.  Tristç  et  couvert  des  crêpes 
du  veuvage ,  il  rencontré  un  mois  après  un  de^  ses 
condisciples  qui  lui  exprime  le  chagrin  qu'il  éprouve 
de  ce  triste  événement  ;  notre  jeune  veuf  se  hâte 
de  consoler  son  consolateur,  en  lui  disant  qu'on 
s'occupait  de  réparer  son  malheur  et  de  lui  chercher 
une  atitre  f^nme.  Il  est  peut-être  moins  extraordi- 
naire d'éprouver  un  pareil  sentiment  que  de  le  ma- 
nifester avec  cette  naïveté.  • 

Je  n'ai  pa^  eu  l'occasion  d'observeor  des  sourds* 
muets  devenus  pères ,  dans  leur  rapport  avec  leurs 
enfants.  Mais  autant  qu'on  peut  en  juger  par  la  force 
et  l'univer$alité  de  ce  sentiment  dans  tous  les  hom- 
mes ,  je  suis  persuadé  que  la  tendresse  maternelle  et 
paternelle ,  échappée  à  la  compression  générale  que 
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la  surdité  de  naissance  exerce  sur  les  affections  da 
cœur , n'est  ni  moins  vive  ni  moins  intelligente  chez 
les  sourds-muets  que  dans  la  grande  classe  des  êtres 
parlants.  L'amour  dW  père  ou  d'une  mère  pour  ses 
enfants  est  trop  intimement  lié  a  la  conservation  de 
l'espèce ,  pour  que  la  nature  n'ait  pas  soustrait  ce 
sentiment  à  l'influence  de  l'éducation  et  des  acci- 
dents de  notre  organisation. 

Un  des  mouvemens  de.  l'âme ,  le  plus  intime- 
ment liés  à  la  vivacité  de  nos  sensations,  est  la 
pitié.  Diderpt ,  dans  sa  Lettre  sur  les  Aveugles  ^ 
remiurqiiej  avpc  rai$oxi^  que  la  cécité  de  naissance 
entrauie  avec  elle  la  privation  ou  la  modification 
di' un.  grand  nombre ^  d'idées  morales.  Quelle  diffé- 
^  rence ,  dit-il ,  entre  un  hapime  qui  urine  ou  qui  verse 
son  sang  ^méme  bruit.  Une  cause  analogue  dimi- 
nue beaucoup  la  compassion  que  pourrait  éprouver 
le  SQurd-muet  à  la  vue  des  maux  d'autrui. 

JLe  sourd,  de  naissance  et  l'aveugle-né  sont  égale- 
ment admis  au  spectacle  des  infortunes  humaines; 
mais  à  la  représentation  de  ce  drame  touchant,  ils 
se  trouvent  ^i  mal  placés,  que  l'un  voit  sans  enten- 
dre, et  que  l'autre  entend,  sans  voir.  Lequel  des  deux, 
en  leur  supposant  une  éducation  égale  et  un  égal  de- 
gré de  sensibihté ,  aura  été  le  plus  fortement  ou , 
po^  mieux  dire,  le  plus  faiblement  ému  ?  C'est  une 
question  qu'il  serait  fort  «curieux  d'approfondir, 
mais  dont  la  solution  importe  peu  au  sujet  que  je 


I 


DE   LA   SURDITÉ   DE   NAISSANCE.  i^'H 

traite.  Toujours  est-il  que  de  ces  deux  sources  reu- 
nies de  sensations  pénibles ,  la  vue  et  l'ouïe,  découle 
le  sentiment  de  la  pitié,  et  que  le  sourd  de  naissance 
ne  peut  être  afiecté  aussi  profondément  que  nous. 
J'aurais  pu  établir  ceci  par  des  faits;  j'ai  mieux  aimé 
recourir  au  raisonnement. 

Ainsi  que  je  l'ai  pratiqué  pour  les  facultés  de 
l'esprit ,  je  noterai  ici  les  faibles  dédommagements 
que  le  cœur  peut  trouver  dans  son  imparfait  déve« 
loppement.  Ce  sont  en  général  tous  ceux  qui  résul- 
tent d'une  sensibilité  obtuse,  saltitaire  préserva-^ 
tif  de  ces  exaltations  sentimentales ,  de  ces  passions 
factices,  qui  emportent  si  loin  des  voies  du  bonheur 
l'homme  civilisé  :  l'ambition ,  l'amour  de  la  gloire  A 
des  honneurs  effleurent  à  peine  le  cœur  des  sourds- 
muets.  Aussi  ont-ils  peu  d'émulation  :  ce  violent  dé- 
sir de  faire  parler  de  soi ,  cette  appréhension  du 
(ju'eTtrdira-t'On^x^oi  nous  coûtent  tant  de  sacrifices , 
influent  peu  sur  leur  conduite.  Rien  ne  prouve  plus 
combien  ils  sont  peu  accessibles  a  ce  puissant  mo- 
bile de  nos  actions ,  que  leur  indifférence  pour  les 
distinctions  honorifiques  par  lesquelles  on  excite 
l'e'mulation  des  écoliers.  Des  distributions  de  croix 
et  de  prix  qui  leur  ont  souvent  été  faites  pour  sti- 
muler leur  application  et  récompenser  leur  con- 
duite ,  n'ont  produit  ni  une  grande  satisfaction  dans 
ceux  qui  y  ont.eu  part,  ni  des  regrets  bien  vife  parmi 
ceux  qui  en  ont  été  excitas. 

4M  •  «hW 
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Lr  même  cause  prodiûi  lindiflerence  qu^ils  te- 
mcngnent  pour  tooles  les  démonstrations  d'intérêt 
qoi  se  bcHmeni à  des  actes  de  pure  politesse,  et  ({ui 
ne  flattent  que  Fanioar-propre.  Un  des  élèves  les 
plus  distingués  de  llnstitution,  obsédé  dans  sa  ville 
nataledes  visitesetdes  invitations  dont  il  étaitFobjet , 
écrivit  a  qnelcpies  personnes  dont  il  âait  le  plus  re- 
clierché,  de  youloir  bien  borner  leur  amitié  à  lui 
envoyer  cba<pie  matin  im  cervelas  pour  son  de- 
jeâner. 

Ainsi  réduit  à  un  petit  nombre  de  désirs  et  de 
jouissances,  le  sourd-muet  est  à  l'abri  des  grandes 
peines  de  l'âme  :  on  ne  le  voit  point  morose  et  soq- 
éieux,  comme  ceux  (jui  ont  perdu  l'ouïe  après  avoir 
connu  tous  les  besoins  de  la  vie  sociale.  Dans  upe 
reunion  d'hommes  parlants,  il  est  distrait,  ouinoc-* 
cupé,  ou  observateur ,  mais  jamais  inquiet  de  ce 
qu  on  peut  dire  sur  son  compte ,  ou  attristé  du  sen- 
timent de  son  infirmité.  Au  milieu  de  ses  pareils , 
sa  gaieté  pour  être  moins  bruyante  que  la  nôtre , 
n'en  éclate  pas  moins  vivement;  enfin  je  le  crois  peu 
susceptible  d'une  longue  tristesse,  et  tout-à-iàit 
exempt  du  vague  sentiment  de  la  mélancolie.  Ce- 
pendant quand  une  éducation  longue  et  des  plus 
soignées,  secondée  par  beaucoup  d'intelligence  et 
une  imagination  vive,  la  rapproché  de  notre  con- 
dition, il  peut  en  connaître  toutes  les  peines.  Il  en 
est  une  qui  lui  est  plus  particulière  :  celle  que  lui 


DE  LA   SURDITÉ   DE  NAISSANCE.  4^^ 

fait  éprouver  la  difficulté  de  se  marier  ^  qUand  Fâgo 
et  son  isolement  lui  en  inspirent  le  besoin.  Si  alors 
pressé  par  ce  désir ,  le  défaut  de  fortune  reiupéçhe 
de  le  satisfaire  et  la  religion  d'y  suppléer ,  il  tourbe, 
dans  une  profonde  tristesse,  et  sa  situation  est  vrai- 
ment digne  de  pitié.  'Les  sourdes  -  muettes,  encore 
plus  naturellement  condamnées  au  célibat ,  se  sou* 
mettent  plus  doucement  à  leur  destinée.  Cette  rési- 
gnation est  une  venu  de  leur  sexe;  au  reste  ce  n'est 
pas  seulement  sous  ce  rapport  <{u'elles^fe  rap|U)p- 
chent  des  autres  femmes  •  et  qu^eiles  s'éiQi£(nent  d^aLUr- 
tant  plus  des  sourds-muets.  Si  la  privation  dW  sens 
nuit  autant  et  peut-étte  plus  que  chez  ceux-ci  au 
développement  de  Tintelligence ,  lem  s  affections  sq 
trouvent  par  leur  vivacité  naturelle  beaucoup  moins 
soumises  à  l'influence  de  la  même  cause.  Elles  sont 

a  * 

»  *  4 

en  général  moins  égoïstes ,  plus  aimantes,  plus  sus- 
ceptibles  d'attachement ,  d'amiiié  et  même  de  ces 
résolutions  généreuses  du  désespérées  qu'inspirent 
les  grandes  passions.  J'ai  vu  périr,  à  dix-sept  ans, 
une  de  ces  infortunées ,  qu'avait  portée  au  suicide 
un  amour  violent  réduit  tout-à-coup  à  l'opprobre 
et  au  désespoir* 

Les  sourdes-muettes  se  font  remarquer  aussi  par 
une  tendresse  plus  démonstrative ,  plus  proibndç 
envers  leurs  parents,  et  par  une  plus  grande  J^cilitç 
à  acquérir  le  sentiment  des  convenances.  On  à  vu 
souvent  dans  nos  cercles  les  plus  brillants  de  la 

28. 


\. 


436  DEUXIEME  PARTIE,  LIVRE  II,  CHAPITRE  XX. 

capitale,  deux  demoiselles  affectées  de.aeue  iiffimûté 
attirer  tous  les  yeux  par  la  .gracieuse  urbanité  de 
leurs  manières  ei  l'expression  i,ouphante  autant qu'af* 
fectueuse^dekur,  physionoitùe. 

Enfin,  ooniri^f^es  encore uae fi^ àjeurs  compa* 
gnons  d'infort«iire^;  les  ^urdes^xi^ueti^^  possèdent  à 
un  plus  haut  4e)|^^  les  qualp^ës  i^iales,  et  cette  dif* 
iëreace  nous  icoiiduit  natuf  qUem^t  à  celte  réflexioa 
en  rboondur  des  femmes  :  <}ue  leur  sensibilité  pré» 
doHÛnam^.a  du,étre  la  premierimobile.de  ladou- 
cissetnenl  d^s  mœurs  et  de  la  dfvUisation  des  hommes. 

Tel*^^  diaprés  lAes  observations;  et, les  réflexions 
qu'elles  ^«Wt  nauirellemept  Sit^^^jc^es,  l'état  moral 
/ju.sourd*-mue4.  Ces  çQi^sidéj:a|iops  ,  comme  tou» 
les  apesçus  gén^auXi  quiv^e  {rapportent  à  une  cksse 
d'hommes,  âPii^peifVeipt  s'^pplîquerd  tous  (esindividus 
et.l'on'pQ^rça.<m!all^û^r[1^l  grai)^  nombre  d'ex- 
options  d^  )eriieieQUt<^fi^ai  qu6  la  conséquence. 
iyai  \u  mi)i>»imè|ietqufilqueS(SQurdsTmuets  qu'un 
espdt  ;urfcJiso§l)<iant  et  im^  çensibilités^turelle  éton- 
namment d(éyelijppéef^:éfev0ije©tî  liien  ail-dessus  de 
leurs  pareUs;V.miài9J'<in^qoniiu  aus$iqui,  nés  avec 
une  ini^lligepc^  trèS''born4e,.r/endue  plus  obtuse 
par  le  déiâut  d'aiidilîop  «tlda  parole^se  UH>uvaient,  par 
eela  seul,  bieji. a\i^ssou$« de Thomme  et  dans  un 
état  de  stupidité  qui  se  confçnd  ^avec  le  premier  de^'ré 
de  l'idiotisme  j  Yoilà  précifément /ce  qui  rend  celte 
maladie  mentale  si  commune  parmi  les  sourds-muets. 
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En  prenant ,  en^fiet,  pour  base  les  exclusions  nom- 
breuses stir  lesquelles  j'ai  Aé  appelé  à  prononcer 
dans  l'espace  de  dil^huit  and,  je  puis  affirmer  que-pltts 
d'un  .quar antièsne  d^eyitre  eéx  est  atteint  d'ictiotisme^ 
soit  que  cette  inaptitude  mentale  ârdsuite' de  l^imau* 
jiition,  soxt  qu'èUe  dépende  de  la  même  cauM  qui  a 
paralyse  le  sens  afcidîtif.  Il  n'est  niâtiié  pàfS  très^rare 
derencontrer  quelque  nfiot  dans  lesfâoaailks  oùil  y<a 
plusieurs  sourds4AiUèis:Dans  celle  deMàssieu  qui  eii 
compte  six  ,*  une  de  ses  sœurs  est  affeclëô  d^icttotîsme^ 
et  son  frère  ^  par  un  de  ces  traits  foti  naturels  'à  soii 
^prit  observatair,  indiquait,  sans  s'en  douter,^  le  ca- 
ractère médical  de  ce  déplorable  éfat,  ea  disant 
tristement  de  sa  sc^ur  :  EUe  rit  sans  mot^i  ^  : 

Maimenant  que  j'ai  indiqué  les  trîstey^nséquen- 
ces  de  la  stirdité^eoilgéniale, parrappoit  audéy^op* 
pement  de  fesptk  et  du  cpeiir ,  il  f^Hdkicat  peui'-étte 
superflu  de  demander  ^i  les  sourds^mUi&ls  sont  /^par 
une  suite  nécessairede  leur  infirmité ,  gàiéra^meni; 
inférieurs  aux  autres  hommes*  Ils  leur  sont*  el^ 
^ét  inférieurs ,  sans  étire  moins-pérfectibles*.  Cette 
conclusion,  en  apparence  contradictoire, /demainte 
Une  explication,  et  je  né  puis  la  donner  qu'en  la  fai^ 
sant  précéder  de  quelques  considérations  généjailes 
<pù ,  par  le  vif  intérêt  qu'elles  peuvent  répsuadve  sur 
la  fin  de  cet  article,  m'absoudront  peutp^tre  du  re«  . 
proche  de  l'avoir  prolongé encore'de  quelques  pages. 

Un  des  caractères  les  plus  tlistinctits  de  l'espèce 
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iiumaine  est  le  bespin  innë  qu'elle  eprouro  de  çom* 
.muniquer  avec  $es  semblables,  et  de  satisfaire  cebe- 
^n  par  des  moyens  qu'elle  vaiie  à  son  grë.  Parmi  ces 
moyens ,  la  parole  est  le  plus  naturel.  A  notre  ar^ 
rivëe  dans  la  sociëtë ,  nous  le  trouyons  étaUi  etper- 
fectionnë ,  et  nous  nous  en  servons  par  imitation. 
Par  suite  de  l'adoption  des  signes  vocaux,  l'ouïe  est 
dévenue  le  plus  important  de  nos  sens ,  et  selon  Vex- 
cession  des  anciens,  la  porte  de  rintellig^ice;mm 
si  au  lieu  de  faire  servir  les  mouvements  intérieiirs  cIh 
larynx  et  de  la  langue  à  la  manifestation  de  se&idees 
et  de  ses  passions,  l'homme  les  eut  exprimées  par  les 
mouvements  extérieurs  des  membres  et  de  la  pby<> 
sionomie,  le  sens  instructif  par  excellence ,  eût  été 
tselui  de  la  vue ,  et  c'est  par  lui  qtie  TinteUigence  se 
fk%  développée.  Il  ne  kxu  pas  croire  que  le  sourd- 
muet  is^lépui^sejfiousdonner  une  justeidéedece  que 
seraienttou^}^  |piommes,s'ils  avaient  été  créés  dépou^ 
vusf  dij^  s^S(j^t^l4i'9ide  du  langage  des  signes, 
cetle  s^iété)ii^i^e  n'eût  pas  marcèié  mdns  ra» 
pidcAi^it  $e|ir  ja;4^saiion..  L'écriture,  qui  l'a  tant 
fâtot^cMe^j^iM  été  sans  doute  plus  promptement  in-^ 
ventée  :  car  û'esi.  un  effort  4'imagination  moins  grand 
de  peindre  des;  signes  qije  de  figurer  des  sons.  Une 
feiS  arrivé  à  ce  point ,  Tiiomme  se  fut  élancé  avec 
la  méme^fapidité  dans  la  vaste  carrière  que  cette 
découverte  ouvraif  à-  son  intelligence ,  et  à  l'excep- 
tion de  quelques  idées  re^tives  aux  sons,  il  fiât  de- 
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vena  tout  ce  que  le  fait  être  le  double  don  de  louïe 
et  de  la  parole.  Il  peut  donc  s'en  passer;  et  loin  de 
devoir ,  comme  on  l'a  prétendu ,  sa  paHiectibilitë  à  la 
perfection  de  ses  organes ,  il  peut ,  avec  des  sens  de* 
biles  ou  incomplets,  établir  ses  relations  avec  ses 
pareils ,  créer  les  signes  de  ses  pensées ,  changer  ces 
signes  fugitifs  en  signes  permanents;  et,  s'éleyanl 
en  dépit  de  ses  organes,  et  par  la  seule  force  de  son 
génie,  à  toute  la  hauteur  de  son  être,  prouver,  en  fai- 
sant beaucoup  de  peu  de  chose ,  qu'il  est  une  éma  • 
nation  de  cette  intelligence  qui  6t  tout  de  rien. 

Mais  si  telle  est  l'indépendance  du  génie  de 
Fhomme,  qu'il  puisse  se  développer  malgré  l'im- 
perfection du  système  sensitîf ,  comment  expliquer 
cet  imparfait  développement  des  facultés  intellec- 
tuelles, auquel  la  privation  d'un  sens  condamne  le 
sourd-muet?  Par  tme  cause  que  j'ai  déjà  fait  entre-^ 
voir ,  par  cet  isolement  qui  prive  le  sourd-muet  du 
premier  et  du  plus  puissant  mobile  du  perfectionne- 
ment de  l'espèce  humaine  :  le  commerce  de  ses  sem^ 
blables.  Destiné  par  son  organisation  â  entendre 
par  les  yeux ,  à  parler  par  les  mains ,  ta  soiciëté  des 
êtres  parlants  et  entendants  n'est  pour  lui  qu'une 
solitude.  Vp^ulez-vous  connaitre  jusqu'à  quel  .point 
il  peut  nous  égaler  :  rendez  toutes  choses  égales;  fai^ 
tes-Ie  nadtre  et  vivre  parmi  ses  pareil»^  et  vous  au- 
rez bientôt  la  société  que  je  viens  de  supposer*  Ceci 
n'eçt  point  une  supposition  nouvelle.  Cette  société 
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tendante  au  perfectionnement,  existe  sous  nos  jtvx^ 
mais  avec  toutes  les  modifications  qu'elle  doit  né- 
cessairement recevoir  de  son  peu  d'ancienneté ,  du 
petit  nombre  de  ses  membres^  de  Fétroite  circons- 
cription des  intérêts  qui  les  agitent ,  et  sur*-tout  de 
la  brièveté  de  leur  existence  soeilde.  ^Cést  de  leur 
réunion  dans  notre  Blstitution  q,ue  je  veux  parler, 
et  qu'il  ne  faut  pas  assimiler,  si  l'on  veut  s'en  £ûre 
'  une  idée  juste,  aux  pensionnats,  aux  collèges  des 
enfants  entendants  et  parknts ,  ou  l'élève  arrive  avec 
un  langage  tout  formé  et  des  idées  acquises  qu'il  ne 
feut  plus  que  perfectionner  et  féconder.  Le  sourd- 
muet  ,  au  contraire ,  qui  entre  dans  notre  Institu- 
tion ,  ne  fait  en  quelque  sorte  que  naître  au  monde  ; 
il  se  trouve  pour  la  première  fois  réuni  avec,  ses  pa- 
reils ,  et  il  va  puiser  dans  leur  commerce  des  idées  et 
un  langage  pour  les  exprimer.  Ses  acquisitions  se- 
ront  d'autant  plus  rapides ,  d'autant  plus  nombreu- 
ses que  la  société  dont  il  est  devenu  membre  sera  plus 
avancée  en  civilisation.  Je  laisse  de  côté  le  raisonne- 
ment  et  l'analogie  pour  appuyer  sur  l'observation  cet 
intçressaiît  aperçu.      .      ' 

En  comparant  collectivement  nos  sourds-muets 
d'aujourd'hui ,  aux  premiers  élèves  formés  dans  la 
même  Institution ,  par  la  même  méthode ,  sous  le 
même  maître^  on  est  conduit  à  recohnaitre  une 
supériorité  dont  ils  ne  peuyent  être  redevables  qu'à 
l'avantage  d'être  venus  plus  tard ,  à  une  période  plus 
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avancée  de  la  société  mimique.  Ils  y  ont  trouvé  deux 
sources  d'instruction  qui  n^ont  pu  exister  dans  les 
premiers  temps  :  les  leçaQ3  données  par  l'iastituteur, 
leurs  conversations  avec  des  élèves  déjà  instruits.^ 
Aussi  l'ins^ucHou  est^ell^plus  facile  et  plus  généra- 
lement réjpandu/e  qu'eUe  ne  l'étajit  il  y  a  vingt  ans.  A 
«cette  époque,  Ma3sifiU  brillait  cpmme  un  phénomène 
au  milieu  de  ses  compagnons  d'infoirtune ,  restés  bien  . 
loii^  derrière  lui  aux  premiers  degrés  de  leur  éduca*- 
tion;  actueUement  il  n'est  plus  qu'un  élève  trèsnlis- 
tingué.  L'enseignement ,  h  puissamment  secondé 
par  la  tradition^  a  plus  hâtivement  développé  et  civi- 
lisé ses  compagnons;  un  d'entre, eux  l'a  égalé,  plu- 
sieurs s'en  sont  rapprochés  et  l'auraient  peut-être  sur- 
passé s'ils  n'avaient  pas  été  si  promptement  enlevés 
à  l'Institution*  J'en  citerai  un  nommé  Oesrues,  qu'on 
jugera  d'apx'es  \me  s/^ule  de  $es  pensées.  On  lui  sou- 
nût  inopiném^eM  cette  question  :  Qu'est-ce  rjue  la 
palinodie  ?.  Ce^t, ,  répoi^dit-ijl  saps  hésiter ,  un  dé^ 
menti  qu'on  se  donne  à  SQirjfléff^-  Quinze  ans  au- 
paravant ,  jytassieu  ^  interrogé  &\ur  la  reconnaissance^ 
-avait  également  improvisé  cette  définition  que  tout 
Je  monde  conn^ijt;.  C'est  lamçmçire  du  cci?^r.QueUe 
-différence  ou  plutôt,  quelle  distance  entre  ces  deu^c 
définitions  !  et  comme  eljies  nfiarquent  bien  les  pro^ 
grès  continuels  de /re3prit  humain,!  Celle  de  Mas- 
^ieu  est  une  de  ce$  jraages  brillantes  qui  embellis- 
smi  le  langage  d'un  peuple  naissait,  l'autre  est  l'ex* 
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.pression  d'une  de  ces  pensées  justes,  rigoureuses, 
précises ,  qui  ne  se  trouvent  qu'au  sommet  de  k 
civilisation ,  quand  la  langue  est  toute  formée  et  les       | 
idées  toutes  fixées.  Mais  Élisons  un  rapprochement- 
plus  exact  et  plus  complet ,  et  {Nrenant  toujours  ce 
même  Massieu  pour  l'homme  des  premiers  temps , 
opposons-le  sons  le  rapport  du  caractère ,  de  l'es* 
prit,  des  manières,  à  Clerc^  cet  élève  que  j'ai  dk 
-être  devenu  son  égal  en  instrudtion ,  mais  qui  venn 
à  une  époque  toute  récente ,  doit  avoir  sur  lui 
tous  les  avantages  qui  résultent  dVine  civilisation 
phis  avancée.  Massieu^  penseur 'trë$««pr<^nd,  doué 
<iu  génie  de  l'observation ,  et  d'une  mémoire  prodi- 
•gieuse,  favorisé  des  soins  particuliers  de  son  illustre 
mutre ,  et  riche  d'un  grand  fonds  d'instruction ,  ne 
•semble  pourtant  avoir  reçu'  qu'un  développement 
•partiel  :  il  a  une  étrangeté  do  manières ,  d'usages  et 
d'expressions  qui  le  place  à  une  grande  distance 
de  la  société.  Inacciesttble  aux  intérêts  qui  l'agitent, 
inapte  aux  affaires  qui  s'y  traitent ,  il  vit  seul ,  sans 
désirs ,  sans  ambition.  Quand  il  écrit ,  on  juge  en*- 
core  mieux  de  ce  qui  manque  à  son  esprit:  son  style 
est  tout  lui,  il  est  heurté,  incorrect,  sans  suite, 
sans  baisons,  mais  fourmillant  de  pensées  heu* 
réuses  et  de  traits  suUimes. 

Clerc ,  avéfc  un  esprit  moins  vaste  et  moâns  élevé , 
formé  par  l'Institution  autant  que  par  l'instituteur, 
nous  présente  un  perfectionnement  beaucoup  plus 
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uni^rme  :  il  est  moiu»  instruit^  mais  plus  civilise  ; 
c^t9l  tout-à^-fait  un  hominc  du  monde*  Il  cherche  la 
sociétë,  la  fréquente ,  et  s'y  tait  remarquer  par  des 
tâanîères  polies  et  une  entente  parfaite  des  usages  et 
des  întëréu  goeianz*  Il  aime  la  toilette ,  le  luxe , 
^ouve  tous  nos  besçins  factices,  et  n'est  pas  in- 
sensible au  stimulus  de  l'ambitioé.  C'est  elle  qui  l'ar- 
rachant à  rinstitution  de  Paris ,  où  il  avdit  Une 
lexiMcnce  honorable  et  oomniode ,  l'a  coiïduit  au- 
delà  des  mers ,  sur  le  chemin  de  la  fortune.  Les  let- 
tres qu'il  écrit  de  son  nouveau  séjour  offrent  un  style 
naturel,  facile,  et  des  observations  justes  sur  les 
mœurs  et  le  caractère  des  Angio  -  Américains.  On 
croirait ,  en  hsànt  ces  lettres,  entendre  causée*  un 
homme  bien  élevé,  S'il  est  vrai  que  le  style  épisto- 
laii^e  le  plus  pariait  soit  celui  qui  i^ous  représente  le 
plm  parfaitement  les  locutions  et  les  tours  natures 
dWe  conversation  spirituelle,  quel  prodige  qn'uiio 
ktlre  éotke  de  cette  manièi^  par  un  homme  qui  n  a 
jamais  entendu  ni  psgrlé  !  Si  l'on  s'<d)stinait  à  ne  voir 
dans  cette  difféi^nce  qui  existe  emre  Massieu  et 
Clerc,  qu'une  conséquence  naturelle  de  leurs  dis-* 
poeiltions  naturelles,  il  me  serait  facile  de  détruire 
cette  objection ,  et  de  rendre  encore  plus  évidente 
k  différence  qu'il  y  a  entre  les  sourds  -  muets  d'à 
présent  et  les  sourds^muet^  d'autrefois,  en  établis- 
^|it  le  parallèle  dané  les  premiers  degrés  de  Fins-* 
iruction.  Autrefois  un  élève  qui  avaiit  un  ou  deux 
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ans  de  leçons ,  âah  hors  ifàai  de  répondre  aux  qaefr* 
lions  les  phis  simples  d'une  conversaiion  ordinaire. 
Dans  un  rdevécpie  jefis,fly  a  dix-œuf  ans,  de  la 
nature  et  dès  diflEîrents  degrés  de  siirdiié  de  chacun 
d'eux ,  la  plupart  ne  purent  répondre  d'une  âianiere 
satidàîsante  à  ces  questions  que  je  leur  adressai  par' 
écrit  :  Eies-Tous  complètement  sourd?  Entendez- 
vous  im  peu  ?  Etes*v6us  sourd  de  naissance?  Un 
examen  général  que  j'ai  fait  au  commencement  de 
Tannée  dernière,  pour  unmôtif  analc^ue,  m'a  donné 
lieu  de  Ëiire  une  observation  UHite  conlr8iire.M)'ai  éié 
firappé  de  la  tiaucilité  avec^  laquelle  prescfhe  tous  les 
élèves  mé  donnaient  les  renseignements  demandés  et 
m'interrogeaient  mép^  sor  le  motif  de  mes  informa- 
tions. Je  retrouve  les  mêmes  progrès^  dans  les  billets 
que  je  les  oblige  à  m'écrn^  pour  m'eifpUquer  leurs 
maladies  ou  leurs  indispositions,  lorsqu'il  viennent 
réclamer  mes  soins«  Autrefois^  ces  bâie^- étaient  à 
peine  iiHieUi^les  y  et  je  remarqufia^  'StH>^ut,  que 
faute  de  conriaitre  l'usage  approprié  des  pronoms  et 
des  temps  des  verbes ,  ces  ehikms  m'écrivaient  sou* 
vent  le  contraire  de  ce  qu'ils  voulaient  m^eK^rimer. 
A  présent ,  ces  p^its  exposés ,  réilîgérplas  ou  moins 
correctement ,  ont  toujours  n^  sens  clair;  présen-* 
téi^  quelquefois  sous  la  fonne  de  pétition ,  ils  m'ont 
offert  un  tour  vif,  accompagné  de  ces  formules  de 
politesse,  de  ces  protestations  cérémonieuses  qui 
abondent  dans  le  style  du  suppliant. 
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Ed  voilà  assez  pour  prouver  que  les  sourds'-muets 
ne  sont  pas  moins  perfectibles  que  les  autres  hom* 
mes  9  et  que.réums,  $oateûu$  eL  développes  par  leur 
commerce'  réciproque ,  ils  forment  vériiablement 
une  société,  qui  marche  vers  le  perfectionnement  ^ 
mais  lentepient  ^  à  la  vérité ,  et  entravée  dans  cetta 
progression ,  non  par  l'inaudition  et  le  mutisme  de 
ses  membres,  mais  par  l'étroite  circonscription  de 
leurs  intérêts ,  et  surtout ,  comme  je  Fai  déjà  dit ,  par 
la  courte  durée  de  leur  existence  sociale  ;  d'où  il  ré- 
sulte que  Je  développement  de  cette  classe  d'être!» 
sera  d'autant  plus  rapide^d'autant  plus  complet ,  que  ^ 
l'institution  oij| ils  seront  admis  sera  plus  ancienne  ^ 
plus  nombreuse ,  qu'ils  y  séjourneront  plus  long-» 
temps,  et  qu'Us  s'y  trouveront  davantage  aux  prises 
avec  quelques-uns  des  besoins,  ^es  intérêts ,  des  plai^ 
sirs  et  des  peines  de  la  vie  sociale* 

Si  j'osais  émettre  ici  un<Je  ces  riants  projets  qu'en- 
fanteVimagination^quand,  s'élevant  au-dessus  de  tous 
les  obstacles ,  elle  s'égare  à  la  poursuite  d'un  mieux 
idéal ,  je  proposerais  de  réunie  dans  un  même  lieu 
tous  les  sourds-muets  de  la  France  et  même  de  l'Eu- 
rope.  Là,  sous  l'autorité  absolue  d'un  gouverneur,  et 
sous  la  direction  de  quelques  instituteurs  choisis  par- 
lai les  plus  instruits  d'entre  ^ux,  ils  fonoeraient  une 
colonie  organisée  en-  société.  Je  me  trompe  s'il  n'en 
sortait  en  peu  de  temps  des  hoinmes  remarquables 
par  leur  génie  et  des  talents  originaux ,  et  si  l'obser- 
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vaiion  de  Jeurs  pt(^;rès$  Ta  direction  particulière 'de 
leur  indusirie ,  de  teùr  esprit,  la  nature  de  leurs  re- 
lations avec  nou39  de  leurs  rapports  surtout  avec 
leurs  enfants,  les  uns  entendants ,  les  autres  sourds, 
n'était  pas  le  plus  admirable  spectacle  qui  pût  être 
oâert  a  la  mëditation^du  philosophe. 

§  IV.  DUi  traitement  de  la  surdUmutïté. — Ce  que 
j'ai  dit  des  causes  de  la  surdité  de  naissance  ou  du 
bas-*âge ,  et  de  son  influence  sur  les  fonctions  des 
organes  yocau:| ,  fait  assez  voir  que  la .  guérison  de 
ce  mutisme  est  attachée  à  celle  do  cette  cophose,  et 
que  le  traitement  de  cette  même  cophose  ne  pré- 
sente rien  de  particulier ,  et  se  com|)cye  des  moyens 
déjà  indiqués  en  traitant  de  cliàqué  espèce  de  sur- 
dité^ dont  celle-ci  peut  offrit  î^  caractère.  Si  jVn  ai 
fait  une  espèce  particulière /6'e^t Seulement  à  cau^e 
de  ses  conséquences  ^  &$  fthéndmènès  qu  elle  prér 
sente,  bien  plus  que  sous  le  râpp6rt  de  ^a  nature  et 
de  son  traitement ,  qui  sont  à-péu-près  les  méme$ 
que  dans  les  surdités  de  l'âge  adulte.  On  peut  en  dire 
autant  du  pronostic ,  seulement  on  doit  remai** 
quer  que  la  lésion  du  seiis  auditif  ne  pouvant  être 
constatée  chez  l'enfance  que  lorsqu'elle  est  déjà  aur 
cienne,  elle  en  devient  heaucQup  plus  rébelle  atu 
moyens  employés  pour  la  combattre.  Ce  qui  les 
rend  surtout  infructueux,  c'est  quils  sont  presque 
toujours  tentés  aveuglément ,  par  l'impossibilité  où 
l'on  est  dans  la  plupart  des  cas  de  constater  la  na- 
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tare  de  la  surdite ,  chez  un  être  qui  ne  peut  par  « 
lui-même  nous  fournir  aucun  renseignement.  Ceux 
qu'on  obtient  des  parents  sont  fort  insuffisants ,  et 
souvent  de  nature  à  ôter  toute  espérance.  Si  Ton 
apprend  ^'eux  que  leur  entant  a  cessé  d'entendre 
après  avoir  éprouvé  des  convulsions  ou  quelque 
fièvre  grave ,  a^compagnœ  d W  état  comateux ,  ou 
fait  quelque  chuté  violente  sur  la  tête;  ou ,  si  ne  dé-^ 
clarant  aucune  cause  plausible  de  surdité ,  ils  con-> 
viennent  qu'il  a  marché  fort  tard ,  ou  disent  avoir, 
dans  leur  famille  quelque  autre  sourd->muet^  ou 
quelque  idiot  de  naissance ,  la  surdi  **  mutité  est 
essentiellement  incurable.  Mais  si ,  exempte  de  ces 
fâcheux  caractères  y  elle  nest  pas  complète,  si  elle 
offre  des  variations  d'intensité ,  s'il  est  bien  reconnu 
que  l'enfant,  deyenû  sourd  après  sa  naissance,  a  la 
suite  de  quelque  éruption,  par  exemple,  a  éprouvé, 
soit  spontanément  soit  par  l'action  de  quelque  re-( 
mède,  une  diminution  de  son  infirmité;  dans  ce  cas 
le  traitement  peut  être  tenté  avec  quelques  motiis 
d'espérance*,  surtout  si,  pénétrant  la  cause  de  la  sur« 
dite ,  oh  a  lieu  de  la  croire  de  l'espèce  de  celles  que 
nous  avons  indiquées  conune  susceptibles  de  gué* 
rison.  Alors  oh  se  conduira  d'après  les  indications 
présentées  par  la  cause  présumée  et  d'après  les  lu- 
mières fournies  par  les  moyens  médicaux  ou  les  ciri* 
constances  accidenieliçs  qui  ont  produit  l'améliora- 
tion de  l'ouïe. 
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Si  reniant  entend  mieux  par  les  temps  chauds  ou 
quand  il  transpire  ^  si  continuellement  affecte  d'en* 
chifrenement  et  se  mouchant  peu,  il  est  survenu  du 
mieux  à  la  suite  de  quelque  coryza ,  si  des  purgatifs 
ou  un  dëvoiement  spontané  a  été  suivi'  du  même 
effet,  on  pourra  recourir  avec  espoir  de  succès  à 
l'application  des  ibnticules  sur  la  région  mastoï- 
dienne ,  provoquer  la  transpiration  de  la  tété  par 
Tusage  d'une  calotte  de  laine  recouverte  d'une  se- 
conde  de  taffetas  gommé,  pousser  dans  la  trompe 
d'£ustachi  des  injections  irritante^ ,  admimstrer  de 
fréquents  vomitifs ,  tout  en  soutenant  les  forces 
par  les .  préparations  ferrugineuses  et  les  amers. 
Ces  derniers  moyens ,  et  autres  analogues ,  feront  au 
contraire  la  base  du  traitement ,  si  l'enfant  est  né 
faible  et  délicat ,  et  s'il  est  d'autant  moins  sourd  que 
sa  santé  est  moins  mauvaise ,  surtout  si  dans  ces  va- 
riations la  surdité  se  montre  moins  intense  par  les 
temps  secs  et  après  les  repas  ;  alors  le  traitement  lo- 
cal consistera  en  frictions  sèches  de  la  tétc ,  applica- 
tions repétées  de  rubéfiants  derrière  les  oreilles  et  sur 
les  tempes ,  et  vaporisations  éthérées  dans  le  conduit 
auditif  externe.  Toutefois,  dans  ces  cophoses  con- 
géniales,  les  moyens  rcitionnels  sont  bientôt  épuisés, 
et  l'on  se  trouve  réduit,  si  l'on  veut  poursuivre  ses 
tentatives ,  à  la  méthode  empirique.  Je  ne  conseille 
pas  de  la  dédaigner,  et  l'on  est  d'autant  plus  légiti- 
mement autorisé  à  y  recbmir ,  que  la  nature  des 
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lésions  du  sens  auditif  nous  est  plus  profonde^ 
ment  cachée.  Tous  les  moyens ,  quels  qu'ils  soient , 
qui  ont  eu  des. succès  constates,  et  qui  ne  fMrësen- 
lent  aucun  danger  réel ,  sont  bons  aux  yeux  du 
praticien^  Convaincu  d|e  cette  vérité,, que  la  mé- 
decine est  avant  tout  Fart  de  guérir ,  j'ai  recueilli 
et  essayé  les  remèdes  divers ,  les  recettes  même 
ies  plus  absurdes  en  )appareoce ,  mais  justifixSes  par 
le  succès  1  et  quand  le  voile  du  secret  envelop* 
pait  la  composition  de  ces  remèdes ,  je  les  ai  ac* 
quis  k  prix  d'argent;  de  oe  nombre  est  cdui  qm 
guérit  trois  sourds^muets ,  et  que  je  fisrai  connaître 
en  joignant  ces  histoires  de  guérison  à  celles  qui 
vont  terminer  cet  article. 

CLXVI'^*  OBSERVATION; — Nous  devons  à  Âma* 
tus  de  Portugal  la  première  histoire  de  guérison  de 
surdi- mutité.  Mais  cette  observation  est  plutôt  in-*- 
diquée  que  décrite.  Il .  nous  apprend  seulement 
qu'un. enfant  resté  muet  jusqu'à  l'âge  de  douze  ans, 
commença  vers  cettç  époque  à  parler  librement , 
et  dut  sa  guérison  à  un  séton  placé  à  la  nuque  ^  qui 
avec  le  concours  du  temps ,  finit  par  dessécher  cer^ 
laines  humidités  excrémentitieUes  y  dont  la  tête  se 
trouvait  remplie.  Amatus  ne  fait  aucune  mention 
de  la  surdité)  mais  il  est  impossible  de  ne  pas  re« 
connaître  que  lenmtisme  était  chez  cet  enfant  une 
conséquence  de  la  surdité  de  naissance  ou  du  bas 
âge,  et  avec  d'autant  plus  de  fondement,  que  c'est 
2.  29 
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au  siqei  d'usé  autre  gornsob  de  auidilë  acekienteBe 
que  l'auteiur  i^ppcnrle  cdk-â  (i). 

CLXV™*  OBSBRYATIOH.  —  lin  nicttdiant  arrivé 
de  ttuii  à  Peuaenac,  j  fat  reçu  par  ebaritë  avec 
son  eilfaqt  f  et  gvr^  <{udc{iies  jours,  à  canae  dWe 
fièvFe  Wfkiiam^  dont  cehiHci  écoh  atieinL  Dëses^ 
pérapt  de  k  vie  de  Bom,  fils,  le  pm  se  sauva  pen* 
dant  }a  piuît  stais  dtrç  mot.  Cependant  le  nqlade 
^uërtli  ft  s'^aQt  jrétaUi)  on  lui  confia  la  garde  des 
ireu|peiUx.  Qudques  années  après ,  il  reem  à  Foc- 
cîpUl  un  coup  de  bâton  qui  fractura  Fos  en  plu* 
sieiiirs  endroits  :  toutefois  cette  plaie  traitée  par 
un  haJi^Ue  chirurgien ,  fut  heureusânem  cicatrisée. 
Mais  à  mesure  que  la  guërison  faisait  des  progrès , 
1§  séps  auditif  recouvrait  rea&ercice  de  ses  ionc- 
jdo^^  i^Uement  que  le  bergrar  coBHneiiea  à  bégayer 
quelques  paroles ,  et  parvim  en  peu  de  teiâps  à 
entendre  et  à  parW  distinctement.  Cette  restaura^ 
tion  de  l'ouïe  ^  de  la  parole  se  conserva  jusqu'à  la 
fij^  de  h  vie  de  cet  homme ,  qui  mourut  à  l'âge  de 
quarantep^inq  ans  (d). 

.  ÇI4X VI™  '  OBSsav Ai-iosT .  ^^  a  Un  jeune  homme , 
âgé  d^  ^4  ^^^^  ^  ^'^^  artisan  de  Chartres,  et 
sourd  -  muet  de  naissanjoe  «  commeMa  tout  -à- 

,    (1)  Cnfuf^wm  medidnttiium  Cenmmœ  septem. 

{2)  CMiserTatioa  cemoHioîquée  à  Lszsre  Rivière  par 
De!)grands-Pr«S|^  médeçio  à  QrenQble. 


coup  à  parler  ^  au  graû4  ëtopo/emeat  -d^  loutfi  lf> 
ville.  On  sot  de  lui  que  tcoia  ou  qu^tr^  moU  aupa- 
ravant, il  avait  ente];i4u  le  ^qi  4^3  olophes  «  et  avait 
été  es^trememeat  surprix  de  cette  ^jm^pn  nottr 
veUe  et  inconnue  ;  e^siiite  il  lui  4iait  ^orti  uoft  ei« 
/Dèce  ef'eisiii  par  VoreiUe  g%uc|k ,  après  quoi  il  avait 
étendu  parfaitemeiit  d^  dMi  oreille^  Il/iU  ces 
trois  ou  quatrç  mois  à  ^^*%(l  sa^is  ri^  dmy 
s' accoutumant  à  répéter  tout  fias  les  paroles  qu'U 
entendait  y  ef  ^*<ij^tmissiwf>  dam  la  profioncia^ 
tiçn  fit  dans  les  i4ées,  aftach^^s  aux  tnpts.  Enfin  j 
il  se  cPiU  en  état  de  ron^pre  le  sUmoe,  et  il  déclara 
qulil  parlait  y  qupiqiie  pe  ne  fui  epcore  qu'tfupar- 
iaiiement. 

))  Au^it6t  des  théologiens  bsibil^  l'interrogèrent 
isur  son  état  pas^ ,  et  \çi^%  p^incîpMe^  que$tion^ 
roulèrent  sur  Di^u ,  sur  Tâmp ,  sur  la  hQxM  ou  la 
malice  n^orale  à^  actions.  Il  ne  parut  pas  drToiç 
pousse  seiGi  idëe^  j unique*- là  ;  quoiquHl  assistât  à  la 
mes&e ,  qu'il  fut  ins^*uit  à  foire  lo  sigiKl  de  la  cnoiXf 
il  n'avait  jamais  joint  à  tout  cela  aucune  intention  ni 
compris  pejle  qup  )^s  siutr^  y  jc^gnaient.  Il  ne  s»? 
vait  pas  bien  di^t^nctepient  ce  que  c'est  que  la  mort) 
.  et  il  n^  pensent  )£imai$-  U  menait  une  %ie  purement 
animale ,  tout  occupé  des  objets  sensibles  et  présens 
et  (}u  peu  d'idpes  qu'il  rpcpyait  pajr  les  y^u^-  U  ne 
tirait  pas  xnéine  àfi  }a  cpinparaison  de  pfî$  id^es  t^oiit 
ce  qu'il  semble  qu'il  ai^rak  pu  en  tirer.  Ce  u'est  pas 
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qu'il  n'eût  naturellement  de  l'esprit ,  maïs  l'esprit 
d'un  homme  privé  du  commerce  des  autres  est  si 
peu^xercë  et  &^i  peu  cultivé,  qu'il  ne  pense  qu'autant 
qu'il  y  est  indispensablement  ibrcë  par  les  objets 
extérieiirs.  Le  plus  grand  fonds  des  idées  des  hom- 
mes est  dans  leur  commerce  réciproque  (  i)  »  • 

J'ai  soulijgné  comme  peu  croyables  les  détails 
donnés  par  le  sourd  -  muet  sur  la  manière  dont  il 
avait  appris  à  parler. 

CLXVir^*  OBSERVATION.— Etant  à  Malaga,  en 
l'an  9  de  la  république  ',  M.  Varroine ,  médecin  alors 
attaché  à  Lucien  Bonaparte,  fut  consulté  pour  une 
jeune  personne,  âgée  de  vingt  ans,  qui  était  nëe 
sourde-4nuette.  Les  organes  affectés  ayant  été  vi- 
sités av6c  soin ,  la  langue  parut  à  ce  médecin  un  * 
fieu  plus  épaisse  qu'elle  ne  l'est  ordinairement. 

La'  mère  de  cett6  denioiselle  étaiit  grosse ,  était 
parvenue ,  sans  accident ,  à  son  huitième  nicns  ;  mais 
ayant  vu  à  cette  époque  son  mari  poignardé  par  un 
domestique  en  sa  présence ,  elle  éprouva  un  trem- 
Uement  général,  de  longs  évanouissements  et  cessa 
de  sentb  renouer  son  entant.  Il  survint  une  perte 
qui  dura  quatre  heures ,  et  cinq  )<hirs  après  cette 
4lame  mit  au  monde  une  fille  saine  et  vigoureuse, . 


(i)  Observation  communiquée  à  TAcadémie  des  Scien- 
ces, par  Fêlibier,  et  consîg^née  par  Fontenelle  dansrjEfi.^ 
tùirt  de  €AcadêmU,  année  i^oa. 
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mais  qui ,  à  l'ëpoque  où  les  enfants  commencent  à 
parler ,  fut  reconnue  sourde-muette.  Les  médecins 
les  plus  éclairés  de  l'Espagne  ayant  été  consultés 
sans  fruit ,  cette  enfant ,  dès  l'âge  de  sept  ans ,  fut 
abandonnée  à  la  nature ,  comme  atteinte  d'une  in- 
firmité déclarée  incurable.  ' 

M.  Varroine  regarda  la  surdité  comme  une 
paralysie  de  l'oreille  et  de  la  langue,  et  proposa 
en  consécpience  d'appliquer  deux  mozas ,  l'un 
à  la  nuque  et  l'autre  sous  le  menton,  le  plus 
près  possible  de  la  base  de  la  langue.  Son  avis  fut 
suivi ,  et  il  l'exécuta  lui-même.  Ces  deux  moxas  • 
qui  étaient  du  diamètre  d'un  écu  de  six  francs ,  pro- 
duisirent une  vive  inflammation  vers  le  sej^tième 
jour;  un  gonflement  extraordinaire  se  développa  à 
la  partie  antérieure  du  cou ,  et  s'étendit  jusqu'aux 
mamelles ,  accompagné  d'une  fièvre  violente  qui 
dura  vingt  -  quatre  heures ,  et  se  termina  par  une 
abondante  transpiration.  Les  escarres*  se  déta- 
chèrent du  douzième  au  quatorzième  jour,  et  leur 
chute  fut  suivie  d'une  suppuration  très-considérable. 
L'auteur  assure  avoir  reconnu  à  cette  époque  que  la 
langue  était  plus  libre  dans  ses  mouvements  eldimi'- 
nuée  d'épaisseur,  A  là  suite  de  fumigations  faites 
dans  le  conduit  auditif,  la  membrane  qui  le  tapisse 
s'excoria  et  fournit ,  vers  le  vingt-deuxième  jour  du 
traitement 9  une  humeur  épaisse ,  jaunâtre,  qui  coula 
abondamment  pendant  dix  jours.  Après  ces  crises 
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dëpuratoires  y  cette  dein<»^elle  eut  un  àppëdi  Toràœ , 
plus  de  gaîtë  et  d'intelligence. 

Deux  mois  et  demi  environ  aj^èi  Fi^pIicaiÎQii 
des  moxas  ^  celte  jeune  personne  cpmnriehfa  à  en- 
t^dre  lé  brait  des  clodies^  ^pii  fan  ëtak  jusque-là 
inconnu,  et  lui  causa  autant  de  joie  ^û  d'ëtonne-^ 
ment.  Depuis'celte  ëpo^ue  Foiue  coniinmi  à  s'amë- 
fioier ,  et  la  surdité  Ise  trouva  en  peu  de  temps  com- 
plètement dissipée.  En  même  temps  le  mutisme 
cessa,  et  quand  la  Inère  de  cette  demoiselle  fai^ 
part  de  cet  heureux  résultat  à  M.  Yarroine,  qui  avait 
quitté  Malaga ,  la  jeune  personne  articulait  distinc 
tement  les  mots  qu'elle  entendait  (i). 

On  aura  pu  s'a^tcevoir ,  «n  lisant  cette  obser- 
vation, de  Terreur  dahs  laqudle  est  tombé  Taa- 
teur  en  croyant  aVoir  à  traiter  une  paralysie  simul- 
tanée de^~  organes  de  l'orne  et  des  oi^[anes  de  la  p- 
role  ;  et  l'on  voit  jusqu'à  quel  point  il  était  prévenu 
de  cette  idée,  puisqu'il  imagina,  pour  l'appuyer,  que 
la  langue  était  épaisse  et  qu'elle  s'est  ^imihcie  a^res 
l'application  du  mojû.  Si ,  msdgré  ce  faiix  aperçu,  le 
traitement  a  réussi ,  si  le  moxa  appliqué  sous  le  men- 
ton )Ei  contribué ,  pour  sa  part ,  à  la  ^érisoh  de  ht  sur- 
dité, ce  succès  s'éacpUquéiacileitaent  par  les  rapports 
sympathiques  qui  existeiit  entre  cette  région  et 
l'oreille ,  au  moyen  de  l'anastomose  du  nerf  tympa- 

(i)  Mémoire  sur  iés  éans  effets  du  tfioxa  dans  tes 
cas  désespérés. 
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nH|iie  arec  le  oeif  lingual.  La  faralysie^c  k  fangotf 
ae  doiufie  jamais  un  tnittiane  oomplet  i  Tacûculg^ 
lion  des  sons  est  défectueuse ,  mais  ï  en  icat  cpidU 
ques^uns  ^u'oa  emand  disiînctemant.  H  .en  est  de 
m^e  de  la  paralysie  des  moscks.da  larynx,  <|tti  «a 
prive  jamais  compléteoieait  de  la  |iarole*  JËUè  est 
Mlle ,  dépourvue  de  ion  »  et  ccqpendant  inteUifible 
Les  organes  vocaïuc  n'étaient  donc  pas  lësës  .ahea 
celte  sQurde^muette ,  .et  la  guërison  de  la  susdite  a 
suffi  pour  les  rendre  à  leurs  fonctions.  Le  mosa 
qui  a  produit  cet  heureux  résultat  y  est  un  des 
moyens  les  plus  usités  oontire  la  ftuvdtHmutiië*  Je 
l'ai  employé  sur  neuf  ou  dix  sourds^muets.  Je  l'ai 
conseillé  nombre  de  fois.  Je  sais  aussi  que  parmi  nos 
eoËuais,  quelqifês-4ins ,  avant denous  être  amenés ^ 
ont  été  soumis  au  même  traitement  y^et'Cependattt 
Tobservation  que  je  viens.de  citer  est  Ja  seule  à  ma 
connaissance  où  l'applicaticm  du  moi:a  aitétésuivie 
de  succès. 

Il  se  présenta ,  en  l'amiëe  1 786,  a  l'Inslitutiqn  des 
S6urds<«Muets  de  Bordeaux  v  contenant  alors  jringt^ 
six  ou  vingt<»sept:élèves,  un  homme,  noiluné (Félitc 
Merle,  se  élisant  médecin  naturaliste ,  qui  entre» 
prit  sur  touà  un  traitement  contre  la  «uiti^.  Ge 
traitement  consistait  là  introduire  m|3itîn^  et  sckir  Â»v^ 
chaque  oreiUe  une  goutte  d'une  eau  de  sa  corn* 
position ,  à  Fy  psaintenir  avec  un  morceau  de  coton 
(|ue  l'on  introduisait  après  l'instiUatîon  d[ti  liquide^ 
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Getraitaneiit,  cominuë pendatit  un  mois,  ne  pnv 
àxÀ%\t  aucun  effet  chez  ces  enfants ,  à  Fexceptiefi  àt 
deux ,  dooit  yoîcî  Tbistoire  : 

CLXVin°**'  OBSERVATION.  —  Un  jeune  garçon , 
âge'  de  huit  à  neuf  ans ,  ayant  entendu  dans  son  très- 
bas  âge ,  et  étant  devenu  souid  accidentellement , 
quoiqu'il  entendit  encore  un   peu  d'une  (oreille , 
commença  yers  le  vingt-trois  ou  le  vingtHjuatrième 
jour  4u  traitement ,  à  éprouver  une  douleur  tiès-vive 
dans  les  deux  oreilles.  Cette  doulenu*  augmaita 
progressivement,  au  point  qu'elle  rendait  insup- 
portable l'mtroduction  de  la  liqueur  dans  le  con-* 
duit  auditif;,  deux  ou  trois  jours  après  l'invasion 
de  la  douleur ,  il  se  manifesta  tout-à-coup  au  milieu 
de  la  nuit  un  écoulement  purulent  par  les  denx 
oreilles  :  aussitôt  l'entant,  commença  à  emendre 
plus  distinctement ,  de  manière  que  Foreille  qni 
était  affectée  d'une  surdité  complète ,  se  trouva  daos 
l'état  descelle  qui  précédemment  conservait  encore 
quelque  peu  de  sensibilité  ^  et  que  celle-ci  s^amë- 
liora  encore  davantage.  Néanmoins  jamais  l'audi- 
tion ne  fut  parfaite  j  mais  pourtant  sufiSisante  pour 
'   que  l'enfant  apprit  à  parler ,  et  fît  usage  par  la  suite 
de  la  parole  qu'il  a  conservée  .depuis.  H  faut  remar* 
quer  qu'il  n'a  jamais  entendu  ni  parlé  aussi-bien 
que  les  autres  hommes.  L!écoulement  de  l'oreille  ne 
iîit  pas  très-abondant ,  ne  dura  que  quelques  jours , 
.et  cessa  spontanément. 
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CLXVin****  OBSERVATION.  —  Une  jeune  fille , 
âg^,  à  cette  ëpo(}ue,  de  seize  ans,  réglëe,  était  n^ 
avec  les  organes  de  l'ouïe  dans  le  meilleur  état.  Elle 
commençait  â  balbutier  vers  Vâge  de  quinze  ou  seize 
mois,  lorsque  sa  mère  étant  allée  travailler  à  la 
vigne,  la  mena  avec  elle,  et  la  laissa,  par  un  temps 
humide,  étendue  sur  l'herbe  pendant  qu'elle  faisait 
son  ouvrage.  On  ne  remarqua  pas  alors  que  l'enfant 
en  fût  aucunement  incommodée.  Bientôt  après  on 
s'aperçut  que  loin  de  faire  des  progrès  dans  l'audi- 
tion et  la  parole,  elle  paraissait  avoir  perdu  complè- 
tement l'une  et  l'autre.  Depuis  ce  temps,  elle  était 
restée  sourde  -  muette ,  et  avait  reçu  l'instruction 
ordinaire  dont  elle  avait  bien  profité.  Vers  le  vingt- 
cinqwème  jour  de  l'usage  du  remède  de  Félix  Merle^ 
elle  éprouva  dans  les  deux  oreilles  une  douleur  très- 
vive  ,  qui  commença  à  devenir  intolérable ,  sur-tout 
lorsqu'on  introduisait  la  liqueur  dans  le  conduit  au- 
ditif, au  point  qu'il  fallait  la  tenir  de  force.  Le  vingt- 
huitième  jour,  étant  occupée  à  travailler  dans  une 
leçon  publique ,  elle  eut  envie  d'étemuer^  et  aussi- 
tôt il  sortit ,  par  ses  deux  oreilles  à-la-fois ,  une  quan- 
tité si  considérable  de  matière  purulente  très^étîde  ^ 
qu'elle  en  fut  toute  salie  de  la  tête  aux  pieds.  L'au- 
dition fut  aussitôt  complètement  rétablie,  au  point 
qt^  la  jeune  fille  éprouvant  un  sentiment  de  terreur 
extrême,  se  cramponnait,  s'accrochait  avec  vivacité 
à  tout  ce  qui  l'entourait ,  comme  si  elle  avait  été  me- 
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nacëe,  de  voir  la  maison  s^écrouler  sur  eUe ,  ainsi 
qu'elle  Ta  dit  depuis,  (je  'sentmi^Dt  se  calma  peu-â- 
peu,. mais  l'audition  resta. là  même.  Dès  qa'dle  en- 
tendit y  elle  oublia  ou  du  moins  eUe  iie  voulul  plus 
employer  les  signés  usmels  des  sQurds-muets,  et  «Hé 
apprit  très-prompfement  à  parler  i.  Au  bout  (fe  six 
semaines,  elle  en  savait  assez  pour  demander  tout  ce 
qui  lui  était  nécessaire.  Au  bout  de  six  mois  ette  pai^ 
lait  fort  bien.  Étant  alors  retournée  à  la  campagne , 
elle  a  perdu  <|uelque  (ihose  de  sa  facilité  à  panier. 
L'écoulement  par  les  oreilles  dura  quinze  jours  ou 
trois  semaines ,  et  cessa  peu  après. 

Mon  ami ,  M.  le  docteur  Coutanceau,  m'ayant  Êdt 
connaîtite  verbalement  ces  deux  cas  de  guéridon , 
voulut  bien  se  (Charger  ^  dans  un  voyage  qu'il  £t 
quelque  temps  après  À  BordeàtHc^  d'enreoucilfir  les 
détails  et  les  attestations.  Il  tne  les  communiqua  tels 
que- je  viens  de  les  présenter.  Dès-Jèrs.  je  chevcbei  à 
répéter  sur  quelques  sourds^muets  de  noire  Institu- 
tion ,  qui  avaient  perdu  l'ou»e  en  bas  âge ,  le  traite- 
ment auqud  ces  deux  sourds-muets  de*  Bordeaux 
avaient  dû  leur  guérifion.  L'auteur  de  ce  tsmède 
n'ayant  pas  voulu  m'en  &ire  connaître  la  eomposi* 
tioâ ,  je  me  bornai  à  sdllibiter.  Venvoi  d!une  certaine 
quantité  de  cette  eau.  Je  l'obtins.^  mats  je  mWservis 
sans  aucun'avaiitage  et  nftéme^  saâs  aucun*  effet  qittt- 
conq^e ,  sûr  trois  de  nos  en&nta.  Je  fis  savoir  à 
notre  médecin  naturaliste.h  peu  de  succès  que  sa 
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composilion  «raît  eu  entre  mes  mains  ;  il  m'allëgua 
poQf  excuse  Yakération  de  soh  eau ,  qui  n^ëtait 
î)oint ,  disait^il ,  de  nature  à  se  conserver  plus  de 
deux  ou  troi^  jours,  j'offris  dors  d'en  acheter  le 
secret ,  ce  qui  me  iut  refuse  comme  une  découverte 
que  legouyemement  seul  devait  connaître  et  recom^ 
penser.  M âb  la  mort  de  M.  Merle  mit  cette  acquisi- 
tion im  peu  plus  à  ma  portée.  Le  temède  me  fut  com* 
nmniquë  -par  la  feiilme  dé  l'inventeur.  En  voici  la 
composition  : 

%  Cabaret  concassé deux  gros. 

Boses  de  t^rorins une  pincée.. 

Raifort  sautage Un  gros. 

Perce-pierre une  pincé'e. 

Faîtes  bouillir  dans  yin  blanc.  ....  huit  onces,  , 
jusqu'à  réduction  de  moitié ;. passez  et  ajojitez  : 

Sel  marin deux  gros.^ 

L'asarum  qui  £9rme  la  base  de  ce  remède  m'en  fit 
espérer  de  bons  effets.  J'avais  eu  quelques  occasions 
de  me  louer  de  la  tenture  de  sa  racine  instillée  dans 
l'oreille  ;  j  Wais  constate  aussi  les  bons  efibts  de  l'eau 
de  mec,  et  de  l'huile  essentielle  de  roses  dans  les 
anesthésies  acoustiqhes.  Ces  considérations  jointes 
aux  faits  reciieillts  à  Bordeauicmte  flattèrent  de  quel** 
que  succès.  Tous  ceux  de  nos  sourds-muets  qué  je 
soupçonnais  ou  que  je  savais  avoir  perdu  Péttïé  dans 
leur  iœfance,  furent  pendant  un  inoistraités  par 
.  ce  remède  que  je  pris  soin  de  composer  et  d'appli-* 
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quer  mot-même.  Mes  espérances  furent  complète- 
ment décaes,  et  je  n'obtîns.aucun  des  e&ts  observés 
à  Bordeaux.  A  diverstô  reprises,  depuis  cette  seconde 
épreuve ,  j'ai  encore  tenté  ou  conseillé  l'insûllation        I 
de  cette  préparation  et  toujours  avec  la  même  inef- 
ficacité. J'en  excepte  un  cas  seulement.  Mais  la  sur- 
dité n'était  ni  complète  ni  continue,  quoiqu'elle  eût 
d^à  porté  atteinte  à  l'exercice  de  la  parole.  C'était 
une  surdité  catarrhale,  qui  se  déclarait  aux  appro- 
ches de  l'hiver  et  se  dissipait  spontanément  au  retour 
de  la  belle  saison.  Lie  traitement ,  quoique  tait  au  mi- 
lieu de  l'hiver ,  rétablit  complètement  l'ouïe  après 
avoir  déterminé  dans  l'une  et  l'autre  oreille  une  otil^ 
peu  violente.    ... 

'  CLXIX™**  OBSERVATION.  —  La  femme  Ponsart, 
relieuse ,  me  présenta,  en  i8o5 ,  un  de  ses  enfants, 
âgé  de  quatre  ans  et  demi ,  doué  d'une  bonne  cons- 
titution ,  d'une  santé  parfaite ,  mais  privé  complète- 
ment de  l'ouïe  et  de  la  parole.  Bien  qu'elle  n'eut  au- 
cune preuve  certaine  que  son  entant  eût  enteiMu , 
cette  iemme  était  persuadée  qu'il  n'avait  point  ap- 
porté cette  infirmité  en  naissant ,  et  l'attribuait  au 
mauvais  lait  qu'il  avait  reçu  d'mie  nourrice  deve- 
nue enceinte  pendant  l'allaitement.  Je  dis  à  cette 
pauvre  ^emme,  ce  que  je  ne  manque  jamais  d'a- 
vouer aux  parents  qui  réclament  mes  conseils  pour 
une  surdité  aussi  rebelle ,  que  les  cas  de  réussite 
sont  si  rares ,  qu'ils  ne  peavent  affaiblir  l'opinion 
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qu'on  s'est  £ûte  de  l'incurabilitë  de  cette  inâr- 
QÛtë.  Néanmoins  comme  elle  persista  a  solliciter 
de  moi  l'essai  de  quelque  moyen  énergique ,  je  mé 
décidai  à  tenter  l'application  du  cautère  actuel  sur 
l'une  et  l'autre  apophyse  mastoïde.  Je  m'assurai 
auparavant  de  l'état  dmtégritë  de  l'oreille  externe , 
en  constatant  la  liberté  du  méat  auditif  et  la  trans- 
parence du  tympan.  Un  bouton  à  cautère ,  de-  la 
largeur  d'un  centime ,  chauffé  jusqu'au  blanc ,  fut 
appliqué  au  lieu  désigné  et  y  fut  maintenu  pendant 
l'espace  d'environ  dix  secondes.  Trois  jours  après, 
l'opération  qui  n'avait  été^aite  que  sur  une  des  émi- 
nences^  mastoïdiennes ,  fut  pratiquée  sur  l'autre. 

II  ne  survint  aucun  accident,  le  pouls  ne  fut  pas 
même  accélâré,  et  la  suppuration  se  trouva  abondam- 
ment établie  ,  au  bout  de  sept  à  huit  jours ,  autour  de 
l'escarre.  Je  n'en  attendis  pas  la  chute,  et  je  la  déta- 
chai avec  des  ciseaux  ;  pour  augmenter  l'inflamma- 
tion, je  fis  panser  les  plaies  avec  un  onguent  composé 
d'unjiaune  d'œuf,  d'une  once  de  térébenthine  et  de 
£x  grains  de  proto  -  muriate  de  mercure.  La  sup- 
puration dévînt  de  plus  en  plus  copieuse,  les  envi- 
rons de  la  plaie  et  jusqu'aux  joues  se  couvrirent  de 
fi[ros  boutons  purulents  ;  il  survint  sur  quelques 
points  du  derme  chevelu ,  de  petites  croûtes  sem- 
blables à  celles  qui  ont  reçu  le  nom  de  croûtes 
de  kit.  A  cette .  époque ,  on  s'aperçut  de  quelques 
signes  d'audition  ;  l'enfant  tournait  la  tête  quand  on 
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tûtoÊ.  èainkàeniinhaij  oa lonqaW  Taf^ielatt 
d'une  Toix  âevÀ ,  e|  foD  olvemii  ifOLÛ  prenaii 
fbiàr  a  Êôse  lësoBner  11»  TÎti?»  en  firaip|iaiit  à  la 
€raiiée  a? ec  ses  Buins.  Biemâi  le  léuUissênKnt  de 
l'ome  se  nuqfiifesta  avec  la  plus  grande  éndence. 
L'enfant  se  09^  à  wéfénar  qoel^pies mots,  poorfu 
tonieEbis  fp'ils  fussent  proncmcâ  tràs-disiin£leaiait 
el  à  très^hante  toîk.  I)ix-huit  mois  afNpès  l'c^^a- 
tion^  pet  epfspit  paflak  a$sea  dîstmdeme&t,  ou,  pour 
niieiix  dire,  prononçât  des  mots;  car  ,  la  surdité 
n'ayant  pas  ët^  cpniplétem^fit  dissipée ,  il  se  trpa- 
Yait  dans  le  ça§  de  ces  demi^sourds,  dont  î'ai  parié 
au  çoHunencenient  de  cet  ailicle ,  auxquels  une 
simple  dysécëe  ôte  la  facuhe  de  saisir  le  mécanisme 
de  la  phrase,  et  de  se  deyelopper  dans  le  commence 
des  étrçs  parlants* 

Treize  Ipis ,  depuis  cette  épocpie ,  )'ai  tenté  le 
même  traitepi^M  d^ns  la  spi^dité  cong^niak ,  sans 
en  retirer  le  moindre  avantage. 

CLXX"'''  OOa^HVATiOtf.  -rrr  Un  en&nt,  âgé  de 
trqis  4ns  y  sQurdrmuet ,  fut  amené  à  f^aris  pouç  âcrt 
jûQuQé  à  rjfxi^  soins.  De  violentes  convulrions  ayan( 
précédé  la  sortie  de  sçs  preii^èrçs  dents ,  les  parents 
attribuaient  à  cette  causç  la  surdité  de  leus  enfant. 
Aprè$  Tavôir  giientivem^nt  examiné,  je  reconnus 
qi^  U  surdité  n'était  pas  complète,  et  je  soupçonnai , 
d'après  la  grande  quantité  de  câriunea  prescpie  li* 
quidç ,  qui  engouait  le  conduit  auditif  externe ,  4'^* 
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près  âne  légèfe  ophthahiiie  chronique  y  qui  bour- 
souflait la  eoi]^joaGtiye ,  et  diaprés  Tëpaississeineiit 
des  ailes  du  ne^^que  la  maladie  de  l'oreille  dépendait 
d  un  engorgement  de  la  caisse.  Je  prescrivis  l'usage 
de  l'elizir  amer,  des  ptti|[atifs  fn^quents  avec  le  mert- 
cure  doux  »  et  je  fis  couvrir  tout  le  paviBon  de  l'oreille 
d'un  emplâtre  vësîcatoive  assez  grand  pour  qu'en 
dâ)ûrdant  )a  com}ue  auditive ,  on  pût  le  rabattre 
encore  sur  sa  &ce  intepne.  Toute  cette  partie  se 
trouva  y  par  ce  moyen ,  dépouillée  de  son  épiderme , 
etfournitune abondante  suppuration,  accompagnée 
d'une  très-vive  douleur.  Dès  le  troisième  jour  de 
cette  application ,  le  sourd-muet ,  qui  jusque«-là 
«'âait  montré  seulement  sensible  à  quelques  bruits , 
put  pepsevoir  les  sons  ^e  la  voix  humaine. .  Mais 
quoiqu'on  excitât  la  suppurati<fn  des  oreilles  par 
des  applications  très-stimulantes ,  elle  tarit  au  bout 
de  huit  jours.  Je  pris  le  parti  de  favoriser  bette  des- 
siccation 9  puisque  je  ne  pouvais  Fempéch^ ,  et  de 
renouveler  l'application  du  vésicatoire  aussitôt  que 
4'épidfirme  se  serait  copiplétemenr  reprodjuit.  Le 
second  vésicatoire  fimmit  une  évacjiiatîon  de  sérosité 
et  db  pus ,  non  moins  abondante  que  la  première. 
L'amélioration  de  l'ouïe  fît  de  nouveaux  progrès  )  et 
nous  nous  assurâmes  que  les  eons  vocaux ,  même 
prononcés  a  voix  basse ,  étaient  distinctement  enten- 
dus. Mais  au  bout  de  quelques  jours  les  plaies  des 
vé^catoîrei»  se  xles^échèr^it  de  nouveau.  J'appliqvifii 
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alors  au-dessous  de  Torûlle ,  entre  la  l^ranche  de  la 
mâchoire  et  la  saillie  mastoïdienne,  un  morceau 
de  potasse  caustique  qui  produisit  une  escarre  du 
diamètre  dW  pouce.  La  suppurjation  provoquée 
par  cette  troisième  application  lut  moins  abondante  y 
mais  beaucoup  plus  longue.  Elle  n'était  point  en- 
core tarie  quand  l'enfant  fut  ramène  dans  son  pays. 
La  guërison  de  la  surdité  était  complète ,  la  parole 
commençait  à  se  développer  j  et  je  ne  fais  aucun 
doute  que  cet  enfant  ne  soit  parvenu  depuis  à  par- 
ler parfaitement ,  si  toutefois  il  n'est  pas  survenu 
de  récidive,  ce  qui  est  fort  ordinaire  dans  cette 
espèce  de  surdité.  Pour  la  prévenir,  je  conseillai  , 
outre  l'emploi  habituel  des  excitants  ,  l'applica- 
tion d'un  cautère  à  la  nuque,  qu'on  ne  supprime- 
rait que  vers  la  domzième  ou  quinzième  année  de  cet 
enfant. 

Ce  succès,  joint  à  un  autre  moins  remarquablé| 
en  ce  que  la  surdité,  était  incontestablement  acci- 
dentelle, et  peu  ancietuie,  sont  les  seuls  cas  de  gui^ 
rison  que  j'ai  pu  obtenir, par  ce  moyen ,  quoiqu'il 
ait  été  tenté  sur  plus  de  quarante  sourds-muets. 

CLXXI"**  OBSERVATION.  —  Un  élève  de  notre 
Institution,  nommé  Christian  Dietz,  âgé  de  l5ans, 
complètement  sourd  de  naissance ,  entra  le  2  juin 
181 1  à  l'infirmerie  9  poilr  mie  fièvre  lente  nerveuse 
'  qui  n'avait  d'autre  effet  sur  lui  que  de  l'amaigrir,  et 
ne  lui  ôtait  encore  ni  le  sommeil ,  ni  l'appétit,  ni  les 
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ioTces.  Des  soins  prolonges  et  diversifies  par  la 
durée  et  l'opiniâtreté  de  cette  maladie ,  m'attirèrent 
à  un  tel  point  la  confiance  de  mon  malade ,  qu'il 
me  fut  facile  de  £iire  sur  lui  le  premier  essai  de 
l'opération  dont  j'avais  formé  le  projet  depuis  long- 
temps. Ma  proposition  fut  acceptée,  je  ne  dis  pas 
avec  soumissioa ,  mais  avec  tout  le  plaisir  que  donne 
l'espoir  d'un  bien  très-prochain.  Ce  fut  le  2  juillet 
que  je  pratiquai  la  perforation  de  la  membrane 
tympaniquç  de  l'une  et  de  l'autre  oreille.  Je  me 
servis  d'un  stylet  d'écaillé  que  j'entbnçai  a  quelque 
distance  du  point  opaque  formé  par  l'adpssement 
du  manche.du  marteau  sur  cet^e  cloison  transpa- 
rente. Un  mouvement  brusque  qui  lui  fit  retirer  la 
tête  du  côté,  opposé,  fut  le  seul  signe  de  douleur 
que  donna  le  malade  au  moment  de  la  piqûre.  De 
crainte  de  provoquer  l'inflammation  de  l'oreille  in- 
terne en  ajoutant  à  la  douleur  de  l'opération  le  sti- 
mulus produit  par  l'injection,  je  laissai  passer  trois 
jours  avant  d'employer  ce  second  moyen ,  et  je  me 
bornai  pendant  ce  temps  à  observer  les  phénomènes 
jusqu'alors  peu  connus  de  l'inflammation  de  la 
membr^e  du  tympan.  Je  remarquai ,  immédiate- 
ment après  qu'elle  eut  été  percée,  que  cette  cloison 
d'un  blanc  brillant  se  colorait  vivement  en  rouge , 
et  que  cette  couleur  s'établissait  par  des  rayons  di- 
vergent&qui,  partant  delà  petite  plaie,  allaient  aboutir 
au  bord  circulaire  de  la  membrane.  Dans  Tune  et 
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Fautie,  quoique  la  perfiMûon  eik  en»  faic&  par-im 
stykl  anofidi,  la  plaie  f»n  vmsà  faîne  tnaDguldife^ 
dKspontkm  heareoêe  qui  en  empéeha  kbiémikM  ;. 
eâr,  81  elle  eèi  é|é  loxigttii£nale  ou  civoulaiiey  elle 
se  Ak  peat*-âtfe  oUjitÀ^  (MvF^ngorgenieiitiBJBadB^ 
maiaire  ée  sea  beids)  qui  survint  dès  le  soir  même  dii 
premier  jour,  et  se  ^yssipa  wvsbfindutrciâaîèsie^ 
sans  avoir  fonmi  aucnne  esfndationpiii£bnBe<. 

Uinjeciion  tentée  le  qnatiîèiiie  jour,  et  avec  de 
Feau  tiède  seulemmt,  produisit  une  douleiir  vhre^ 
Aiais  passagère,  dan$  l'oreille ,  dans  les;  sinus  fr^^ 
taux  et  même  daiis  la  télé.  Ciependant  K  liquide  re^- 
tint  tont  entier  par  le  oondoil  auditif;  méaiet  eSbl) 
les  trois  jours  suivsants,  si  ee  n'est  que  la  doidonr 
fiit  moins  vive.  Enfin  la  ckiquîèine  ^neuve  réussit 
sur  PorriUe  dnnte.  Une  partie  de  Peau  injeeiee  s'ë^ 
chappa  par  la  trompe  d'Eusfeachi  et  coula  dans  la 
bouche.  Le  lendemain ^  l^oreiUè  gauche,  que  Vesai 
tiède  n'avait  pu  encore  traverser ,  donna  à  son:  teuc 
passage  à  ùn^  grande  psartie  de  ce  liquide.  Leai»» 
jectiottsftirejit  continua  toUiS  les  matins  au  nonènn 
de  cinq  du  six  par  chaque  oveiUe.  Alors  il  surviM  des 
maux  detéie,  dec^  vertiges,  desémArdissements^  dont 
je  fus  d'abord  &n  afflige,  mai6  que  je  reeonnusen* 
suite  pour  être  les  henreux  incUoesde  la  aansilaittijé 
de  l'organe  auditif;  ee  qtti'mefMurut  d'ausanti  plus 
évident,  que  le  jour  oà  e^aaeoidntsVâaÎMt  m«B^ 
très  Àvec  le  plus  d'iniensit^ ,  était  préoisëtasnt  un 
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jour  de  liSte  poor  laqneBe  <M&  avait  mît  ea  iiiouTe«- 
vûÊSSûL  toutes  les  ebdies  de  Fc^lise  voisÎM.  Aussi 
fiit-ee  poisr  ces. sortes  de  sons  que  notirQ  souit) 
donna  ks  preuûon  signes  d'une  auditioH  distincte* 
Bî^itôt  on  a^apercut  que  non-^ealement  il  entendait 
les  clodbea  du  dehors ,  maïs  encore  les  sonnettes  d^ 
appartements  qui  se  trouvent  sur  le  même  palier  que» 
L'infirmerie^  dont  le  mien  est  voisin ,  et  qu'il  Met*- 
mit  une  sorte  d'empressement  vwiitenx  à  pré?énir 
llnfivmier  qu'on  soninât  cfaez  moi^  qi^and  qion  d«>«* 
mesciqne  ivùx  afasatt.  £n£n  ce  fut  dans  la  psemière 
semaine  da  masd'aoàt  qu'il  commença  à  entendre 
k  parole.  Place  derrière  lui,  yt  m'cntretensisde  son 
état  avec  M*  Dickinson.,  jaune  ckûrurgien  anglais 
qui  suivait  alors  mes  e^përîences sorl'audition,  et 
nona  nemerquâmes  qu'aiusait6t  que  nous  avions  le 
voix  ou  que  nivia  eepmmons  la  pafoie  après  yiih 
moment  de  silence,  il  tournait  avéc^  vvrscîtë  ia  tétg 
de  notre  oèté.  .    > 

Dès  os  mimuml  y  je  redoublai  de  soins  et  ^i^tteil^ 
ti«m  à  obsenneif  les  phÉnmiiÀnesatiac^'âit'accpaLi^ 
sitkm  d'tm  nouveau  sinie.  Tout  lè^iéttsps  fqttè^dëi 
œcupatieou  îndispensftbles  pou^i^aisiit  >ne>)aiS8i<p^ 
je  le  passais  anprèsdu  jjeime  Mmxr^^^è^^^^ïm^f 
les  prognss  de  lieues  4t  de  ht  piai^  f  oai:*  \fi9l^H^i^i 

muet.  N^anmoins^^  les  ô^gioids^d  '  là  ^^y^Éè'^ï^sttivi^ 
rsnt  pa»7  dams  te  diév^bppei^^siil  d6f|e^r^'fkcyÀ!él^^ 
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une  progression  aussi  rapide  cpie  celui  de  Faudilion* 
La  labgue  mal  assurëe-articulait  avec  peiné  les  mots 
qui  frappaient  nettement  Toreille,  de  sorte  qu^on 
pouvait  observer  ici  les  imperfections  et  les  tâtonne- 
mentfi  qui'  accompagnent  les  premiers  essais  de  la 
parole  chez  un  très-jeune  enfant.  A  l'instar  de  celui- 
ci,  notre  mueUparlant,  au  lieu  de  dire  un  chapeau, 
une  ciel ^  une.  fleur,  prononçait  tapeau,  kéyfeu, 
quoique  le  .sens  de  l'ouïe  distinguât  parfaitement 
les  composés  produits  par  les  syllabes  chuy  clef  y 
fleur  y  etc.  Je.ne  m'attachai  pas  néanmoins  à  redres- 
sa ces  artioulations  défectueuses  de  la  parole,  dans 
l'espoir  qu'elles,  se  rectifieraient  par  le  secours  de 
l'oreille, :ou,  pour  mieux  dire,  dans  la  triste  convic- 
tion que  la  maladie  qui  minait  ce  pauvre  jeuHe 
homme  ne  lui  laisserait  pas  long-temps  la  jouissance 
du  biaat  que  je  venais  dé  lui  rendre.  Pendant  quel- 
ques îours,  la  joie  qu'il  avait  ressentie  de  l'acquisi- 
tion d'un  nouveau  sens  m'avait  presque  fait  croire  à 
une  heureuse  révolution,  à  la  suppression  de  la  fiè- 
vre he^tîqii^ipar  un  violait  excitement  des  acuités 
Itobrakft;  jp[f9iui,cet  eflfet  salutaire  fut  de  courte  durée, 
çt^(ou$  le§>yn»pfiépaes  fâcheux  ne  tardèrent  pas  à  se 
f$I»^dUwe^|.^  l'exception  cependant  de  la  profonde 
|rÀ9S#$9ef[:q^i/£)r!)ie  .asses  ordinairement  un  des  ca- 
ractères^)»iiifiq[)fktpL  de  ceHe  maladie ,  et  qui ,  depuis 
le,  i]i9^09^f^P9Wt,du  sens  auditif,  avait  ^t  place,  du 
mokjis.etm^'.pi^coce,  k  l'expression  radieuse  d'un 
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^if  sentiment  de  bonheur.  Aussi  ëtait-ce  un  sujet 
d'observation  vivement  intéressant  que  de  voir ,  au 
milieu  des  exercices  journaliers  auxquels  je  sou- 
mettais le  sens  de  l'audition ,  la  figure  presque  mou« 
rante  de  ce  jeune  homme  et  ses  yeux  d'un  bleu  dé- 
colore', s'animer  rapidement  de  tout  le  feu  de  la  vie 
et  de  la  sant;^.  Cette  exaltation  se  fit  remarquer  sur- 
tout le  jour  où  je  lui  fis-  entendre,  pour  la  première 
fois  9  un  instrument  de  musique.  C'était  une  vielle 
organisée ,  que  je  fis  placer,  à  son  insu,  hors  de  l'in-* 
firmerie ,  et  sur  laquelle  on  commença  par  jouer  un 
air  des  plus  lents  et  des  plus  simples.  D'abord  sa 
figure  pâlit ,  un  léger  mouvement  convulsif  agita 
ses  lèvres,  et  je  craignis  une  syncope  ;  mais  cet  état 
ne  fîit  qu'instantané.  Bientôt  une  vive  routeur  co- 
lora ses  joues,  ses  yeux  s'animèrent  d'un  écbt  ex-» 
traordinaire ,  et  son  pouls ,  que  j'avais  tenu  soua 
mes  doigts  dès  le  début  de  cette  expérience,  s'éleva 
à  un  très  -  haut  degré  de  force  et  de  fréquence. 
Un  peu  revenu  de  cette  émotion^  il  se  mit  à  rire 
aux  éclats,  portant  à  plusieurs  reprises,  pour  ex-» 
primer  sa  joie ,  le  plat  de  sa  main  sur  la  région  du 
cœur.. 

Mais  tandis  que  la  vie  se  conservait  pleine  et  active 
dans  l'organe  auditif,  tous  les  autres  languissaient 
ou  souffraient.  Uappétit  était  perdu ,  le  sommeil 
troublé  par  des  sueurs  abondantes ,  la .  respiration 
courte,  entrecoupée  par  une  toux  sèche ,  la  lo« 
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eomotton  Êttigame  et  presqae  flu^lesstts  des  foroés 
èa  malade.  Un  àatàev  moyen  s'ofirait  encore  à 
moi  avec  quelcjiie  Inear  d'espëranoe.  Je  le  tentai  ^ 
et  fenToyai  Dieta  dans  sa  famille  respirer  Tair 
natal.  Il  était  des  environs  de  Génère.  Il  y  ar^ 
riva  peu  fatigué  de  son  voyai^,  et  y  détint  aussitôt 
l'objet  d'un  intérêt  général  et  de  soin»  empressés 
^  kd  furent  généralement  prodigués  par  les  mé^ 
decius  left  plus  éclaira  de  ce  pays.  Malheutcuse- 
nient  ils  n'eurent  pas  plus  de  succès  que  les  miens. 
Trois  ihois  après  son  arrivée,  Diète  sucéomba  à  sa 
maladie ,  ayant  jusqu'à  son  demiet?  jour  conservé 
Tusâge  dé  l'orne  et  de  Ift  parole* 

La  perforation  delà  membrane  du  tympan  tentée, 
peu  de  temps  après  la  guérisondè  Dieiz ,  sur  sept  de 
liOB  sourds  *-  mùëts  et  sur  si:t  autres  <pn  m'ont  ëié 
amenée  de  l'intérieur  de  la  France,  et  des  pays  étrau"» 
gers,  n'a  pas  eu  entre  mes  mains  de  toôcès  ulté-- 
rieurs.  Seul^meM  un  de  ces  treize  enfants,  qui  n'était 
pas  complètement  sourd ,  dut  à  ce  moyen  curatîf  l'a- 
vantdge  momenuné  d'ouïr  benucmip  mieut  p^adant 
quelques  jours.  Je  suis  fende  à  croire  que  l'engoue- 
ment de  l'oreille  interne ,  qui ,  dans  ce  cas ,  avait  été 
en  partie  dissipé  par  les  injections ,  se  sera  reproduit 
plus  abondant,  ou  du  moins  plus  tenace;  car  le  li- 
quidé pôusié  de  nouveau  dans  le  conduit  auditif  ne 
put  jàmftid  se  faire  jour  dans  rarrière-boucfae. 
'    S  y.  De  Védojcati^n  des  scmrdjMmêéts.  -^  L'art 
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«L'instruire  les  •ourds^muels  est  une  dëoouverle  des 
«ècles  modemen.  Soit  que  la  surditë  de  naisjMtaoe 
lût  fdas  rare  parmi  ka  anoiens ,  toit  qft^  cette  infiN 
mite  fût  du  nombre  de  celles  qui  ei(Qitaient  leur 
oiëpris  plutôt  que  leur  pitië ,  il  eu  est  à  peine  fait 
laeutioii  dans  les  livres  des  mëdecins  ek  des  philo^ 
«ophes  oâèfares  de  Fantinpiitë.  Les  siècles  où  faril«' 
lèr^t  Hippocrrate, Platon^  AnstotCi  Pline,  ëtaieut 
t^pendaftt  asses  éclaires  «pour  jeter  quelque  jour 
sur  cette  impeefectiou  de  l'hcnnme  sensorial,  et 
conduire  à  la  dëcouren»  du  mode  d'éducation  qui 
lui  est  p^s  spécialement  applicaUe.  Que  man- 
qua-4-il  dmic  aux  anciens  philosophes  pour  atU*-' 
cher  leur  noûi  à  une.  si  glwteuse  entreprise?  Tin* 
fluenoe  de  la  religion  chrétienne,  qui,  ches  les 
fM»q>les  modernes )  a  porté  à  unsi  houtpointk  pitié 
pour  toutes  les  espèces  d'infortunes ,  et  appelé  au 
secours  deS  êtres  disgraciés  par  la  nature ,  les  Ubé- 
raUtés  des  souverains  et  les  loisirs  de  la  vée  monas* 
tîqueé  Le  sujet  qui  nous  occupe  en  est  une  preuve 
inen  frappante.  C'est  dans  le  pajs  oùies  lun^ères 
de  la  philosophie  ont  penâréle  plua  tard  ^  c'est  en 
Espagne,  et  vers  k  miheu  du  seinteie  siècl8(  i  &6o)^ 
qu'un  hénédiotm  nommé  Pierre  Ponce ,  s'essaya  le 
premier  dans  cette  éducatioaioute  phibsophique^ 
^  y  ohûnt  des  succès  qui  émerveillèrent  ses  con-«> 
lemporams.  Nés  également  dans  la  péninsule  espa^ 
gnole  I  Paul  fiennei  et  Pereyca  s'illustràrent  dan$ 


» 
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cet  art,  que  le  dernier  vint  exercer  en  France.  Pré* 
sente ,  avec  un  de  ses  élèves ,  par  l'illustre  La  Con- 
damine  à  l'Académie  des  sciences ,  il  y  recueillit 
d'honorables  sufirages.  Mais  Pereyra,  ainsi  que  le 
père  Ponce,  cachant  soigneusement  leur  méthode, 
^  avaient  emporté  le  secret  au  tombeau.  Jean-Cc«i- 
Tad  Âmmann  etAValIis,  qui,  Uen  long-temps  avant 
Pereyra,  s'étaient  occupés,  l'un  en  Hollande  et 
l'autre  en  Anglet^re ,  de  l'instruction  des  sourds- 
snuets,  ont ,  à  la  vérité,  publié  leur  méthode;  mais 
ce  mode  d'enseignement,  qui  consistait  uniquement 
à  exercer  les  organes  de  la  parole,  était  loin  de  suf- 
fire à  toute  l'étendue  d'une  aussi  grande  entreprise. 
On  en  acquit  la  preuve  par  l'essai  in&uctueux  que 
deux  bénédictins  très  -  instruits  firent  de  cette  me- 
thode  sur  le  jeûne  d'Etavigni ,  sourd-muet  de  nais- 
sance. 

Tel  était  l'état  des  choses ,  quand  l'abbé  de  Lép& 
parut  dans  cette  carrièrç ,  nouvelle  encore  malgré 
les  succès  de  Ponce  et  de  Pereyra.  Car  en  admet- 
tant, d'après  le  témoignage  des  contemporains,  que 
ces  deux  instituteurs  soient  parvenus  à  mettre  leurs 
iélèves  en  communication  avec  les  autres  hommes , 
a  les  faire  parler,  à  leur  donner  une  connaissance 
approfondie  de  quelques  sciences,  et  sans  vou- 
loir appeler  d'un  jugement  dicté  par  l'enthousiasme, 
et  soutenu  par  les  émotions  généreuses  de  l'ame ,  on 
peut  établir  néanmoins  que ,  si ,  bien  avant  Fabbé 


\ 
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de  Lëpëe,  d^beureax  eifofts  avaient  ëté  tentes  pour 
l'éducation  de  quelques-  sourds-muets ,  rien  n'avait 
é\é  fait  pour  Vart  de  les  instruire.  Cet  art  est  donc 
véritablement  de  son  invention.  C'est  ce  célèbre 
instituteur  français  qui,  Je  premier,  a  lait  école, 
si  î'ose  m'exprimer  ainsi  ;  c'est  lui  qui  a  jeté  les  pre- 
miers fondements  d'une  institution  élevée  à  la  gloire 
de  l'humanité,  et  portée  au  plus  haut  degré  de  per- 
feodonnement  par  son  digne  successeur,  M.  l'abbé 
Sicard.  Agrandi  par  ses  veilles ,  illustré  par  ses  suc- 
cès, l'art  d'instruire  les  sourds-muets  est  devenu  eu 
ses  mains  une  haute  science,  dont  il  a  tracé  les  élé- 
ments dans  spn  Cours  d'instruction  d'un  sourde 
muet  y  et  plus  récemment  encore  dans  un  second 
ouvrage,  intitulé 7a  Théçrie  des  signes.  Il  me  fau- 
drait analyser  ici  ces  productions,  si  je  voulais  trai- 
ter de  l'éducation  morale  du  sourd-muet.  Un  pareil 
travail  est  au-dessus  de  mes  forces  et  hors  de  mon 
sujet.  Je  me  contenterai  d'entretenir  mes  lecteurs 
de  l'éducation  physiologique  qu'on  peut  donner  avec 
avantage  à  quelques-uns  de  ces  infortunés. 

Tous  les  sourds-muets ,  ainsi  que  nous  l'avons 
énoncé,  ne  son^  pas  entièrement  sourds,  et  les  trois 
premières  classes ,  qui  se  composent  .d'un  dixième 
à-peu-près  d'entre  eux,  nous  présentent  une  sur- 
dité qui,  bien  que  suivie  du  mutisme,  est  incom- 
plète ,  et  n'exclut  pas  la  faculté  d'entendre  la  voix 
humaine,  et  chez  quelques-yns  même  la  parolov  Or 


474  I>EUXIÈflB  PARTIE,  UVRE  H,  CBMTTKR  XX. 

<Mi  peut,  paor  ors  schus  ttiraiomfifeUMsiit  diricëi^ 
CidOifer  od  dtf^dappetje  pea  d^ftadîikA  dbm  ces 
enfants  sont  doués ,  el  ks  tsmener  dàiks  k  grande 
classe  des êcres  emendams  et  parkaits;  fù  dttctt/^ 
iiver  on  développer^  pstce  qne  chefe  les  nns  on  ne 
peut  qa'entreienir  et  faire  valoir  le  peu  de  seosibi* 
litë de  Forgane,  tandis  5piecliefe  les  antres  ce  mèM 
organe,  sonmis  aux  mêmes  èxerciôes,  peut  acqo^ 
rir  phis  ou  mimis  de  dëvdoppeittmt,  et  soctk  da 
profond  engourdissement  qui  paralysait  ses  fonc^ 
tions^  On  ne  peut  expli<{iier  cette  Aifl^^nce  que  par 
celle  qui  doit  nécessairemmt  exister  dans  la  nauirs 
de  leur  surdité.  Peut-être  reconnait-dlle  pour  caus6| 
chez  les  premiers,  une  lésion  organique ,  et  cbet  ks 
seconds  ^  une  dâ>iUtë  nerveuse  native  ^  suscepliUa 
de  diminuer  ou  de  disparsitre  par  un  excîteâàe&t 
méthodique  de  la  partie  sentante  de  l'organe.  Je  dut 
au  hasard  Fidée  de  cette  espèce  de  traitement  phy- 
siologique. 

Dans  Fhiver  de  1^02 ,  je  fus  invité,  par  M.  Fabbë 
Sicard,  à  être  témoin  de  qudques  expériences  d'à- 
coustique  qu'on  devait  faire  sut*  Ses  élevas/ Un  phy- 
sicien apporta  plusieurs  instmmmts  sonores  ou 
bruyants  de  son  invention  ^  et  il  on  tira  des  sons  » 
aigus,  qu'un  grand  nombre  de  ces  en&nts  parais- 
saient les'entendre.i\biscomme^  dans  6os  sortes  d'ex* 
périehdss ,  les  spurds^muets  se  font  une  e$pèce  de 
point  d'honneur  de  se  montrer  étendants  ^  au  point 
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d'y  metue  soaTent  de  k  snpercliene ,  je  donnai  le 
conseil  de  leur  bander  les  yeox,  et  d'eiciger  quUls  le* 
vassem  la  main  à  chacpie  son  qu'ils  pourraient  en* 
tiendre.Uexpérience  ainsi  faite,  il  se  troitva,  sur  vingt 
enfants  qui  s'iraient  donnes  d'abord  ponr  enten- 
dants, quatre  sourds  par&its ,  qui  tout  confus  de 
voir  leur  petit  mensonge  publiquement  découvert  > 
allèrent  d'eux-mêmes  reprendre  leur  place  parmi 
leurs  autres  compagnons  d'infortune.  Gomme  i'oti 
continuait  d'éprouver  par  les  mêmes  sons^  l'omlle 
des  scjae  restants ,  je  remarquai ,  non  sans  étonne«- 
ment ,  qtie  quelques-uns  d'entre  eux*,  qui ,  un  ins* 
tant  auparavant ,  levaient  la  main  avec  une  sorte  de 
lenteur  et  dlneettitude ,  résultant  nécessairement 
d'une  perception  vagt&e  ou  faible  des  émissions  so*^ 
norés  ^  donnaient  alors  le  même  signal  d'une  ma^ 
nière  beaucoup  plus  assurée.  Pour  éclaireir  et  con-^ 
firmer  ce  résultat  ^  je  priai  qu'on  substituât  à  fins^ 
trument  dont  on  tirait  alors  des  sons  excisssivement 
aigus,  un  autre  beaucoup  moins  bhiyant.  Au  pre- 
mier coup  frappé  sur  cet  instrument,  huit  de  ces 
•ourds-muets  ne  donnèrent  -  aucun  signe  d'audi- 
tion ;  au  bout:  de  quelques  minutes ,  deux  d'entre 
ces  huit  lev^ent  la  main ,  il  s'y  en  j<Hgnit  deux 
autres  au  bout  de  quelques  instants ,  et  l'on  vit  peu*- 
à-peu  les  quatre  restants  témoigner,  par  le  signal 
convenu,  qu'ils  étaient 9  à  leur  tour,  devenus  sen- 
sibles a  ces  nouveaux  sons.  Las  sffèctateurs  ne 
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virent  quW  phénomène  des  plus  curieux  dans  Te 
dernier  résultat  de  ces  expériences;  je  dus,  moi, 
les  recueillir  comme  un  trait  Brillant  de  luBiièrè , 
qui  me  montrait  la  route  que  je  devais  prendre 
pour  £iire  revivre  un  sens  né  paralytique.  Le  plan 
d'un  pareil  travail  ne  pouvait  me  coûter  beau- 
coup. L'exécution  n'en  était  pas  nouvelle  pour  moi. 
Quatre  années  consécutives  de  soins  et  d'expé- 
riences auprès  de  cet  enfant  trouvé  dans  les  bois , 
m'avaient  appris  comment  on  peut  éveiller  la  sensi- 
bilité des  organes  de&  sens ,  et  quel  parti  l'on  peut 
tirer  d'une  sorte  d'éducation  donnée  séparément  à 
chacun  d'eux.  Plusieurs  circonstances  retardèrent , 
pejidant  plus  de  deux  ans,  l'exécution  de  mon  plan. 
Enfin ,  dans  les  premiers  jours  de  mai  i8o5,  j'enta- 
mai sur  six  de  nos  sourds-muets ,  le  cours  de  ces 
longues  et  minutieuses  expériences.  Je  vais  les  rap- 
porter ici ,  et  en  exposant  la  marche  que  je  suivis,  les 
difficultés  que  je  rencontrai ,  et  les  résultats  que 
j  obtins ,  j'aurai  donné  une  idée  suffisante  de  ce 
mode  d'éducation  ;  je  me  trouverai  dispensé  d'éta- 
blir des  principes  généraux  qui  sont  toujours  d'une 
application  difficile,  et  qui  seraient  ici  d'autant 
moins  sûrs  que  je  n'aurais  à  les  déduire  que  d'un 
très-petit  nombre  de  faits  (  i  ) .     . 


'  (1)  A  l'époque  où  je  fis  l6  premier  essai  de  cette  sorte 
d'éducatioD  physiologique,  je  n'avais  point  encore  ié» 
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J'eus  recours  d^abord  aux  sons  les  plus  péaëtrauts 
pour  stimuler  le  sens  auditif  de  mes  six  muets.  Eu 
oonsëqueuce,  je  frappai  leur  oreille  du  son  retentis- 
sant d'une  grosse  cloche  d'ëglise ,  que  je  fis  suspendre 
dans  le  lieu  de  nos  séances.  Chaque  jour  je  diminuai' 
Tintensité  du  son ,  soit  en  éloignant  davantage  le 
sourd'-muet  dela.cloche,  soit  en  frappant  l'instru- 
ment avec  un  corps  inou ,  tel  qu^une  baguette  de 
bois  enveloppée  d'un  mouchoir  ,ou  tout  simplement 
avec  la  paume  de  la  main. 

Lorsque  dans  ces  expériences  je  m'apercevais  que 

Ic9  principales  différences  que  présente  dans  son  intensité 
la  surdité  congéniale,  et  qui  m'ont  conduit  à  distinguer  cinq 
classes  de  sourds,'  ainsi  que  je  l'ai  exposé  plus  haut.  Si. 
î'arais  pris  cette  classification  pour  base'  de  mon  trarail , 
ma  marche  eût  été  plus  méthodique  et  les  résultats  peut-  V 

être  phis  satisfaisants.  Mais  j'ai  dû  présenter  meh  expé- 
riences telles  qu^elles  furent  faites  dans  le  temps  9  per-' 
suadé  que  y  malgré  ce  défaut ,  elles  ne  seraient  pas  lues  sans 
intérêt  ni  consultées  sans  avantage.  Des  expériences  sub*- 
9équeutes  faites    plus    récemment  sur  le  même  sujet,, 
quelques  éducations  particulières   données  d'après  mes 
conseils  à  un  petit  nombre  de  ces  demi-sourds,  m'ont 
conduit  ÙL  «adopter  un  plan  plus  va^te  et  plus  méthodique 
de  cette  espèce  d'éducation.  On  pourra  en  puiser  les  prin- 
cipales don,nées,  dans  un  rapport  que  j'adressai  l'année 
dernière  à  l'administration  des  sourds  -^  muets,  et  qui  se 
trouve  inséré  dans  le  22*  volume  du  Journal  universel 
des  sciences  médicaiès.  ,       s 
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IWie  s'affiôUissak,  je  le  ranimais,  subileaiœt  par 
ràxûsskm  dequdcfaes  sona  des  plas  ferta  j  et  passam 
auaaîiôt  après  aux  plus  6àUe& ,  )'anraia  la  sttiÂclîoii 
devoir  im|S  sourdsrixuiais  j  redevenir  tout  aussi  sœ 
siUes  qu^amparavaixt.  Mais  ce  moyea  d'eickemem 
ne  réftssissail  qu'à  deux  ou  trois  reprises.  J^ima* 
ginai  ensuite  um  autre  expëdieiH ,  qui  concourut 
phis  que  tout  autre  à  réveiUer  et  à  mainienir  Vexci- 
talâité  de  l'ocgams.  Je  faisais  vilnrer  légèrement  un 
timbre  de  pendule  près  de  Toreitte  du  sourd-muet, 
et  je  m'éloigjaais  kntem^u  de  kù ,  sans  donner  plus 
d^in]£n»tié  aux  sons  que  je  tirais  de  rinstrument. 
J'augmentais  et  soutenais  par  ce  moyen  la  suscq>ti- 
bîtilëde  perceptioii,  au  pomt  que  je  âàsâôs  e&iaidre, 
à  ta  distance  de  vingt  à  vmgt-einq  pas ,  de»  sons  que 
le  même  enfant  ne  pouvah  saisir  à  plus  de  dix  pas , 
lorsque  je  me  contentais  de  le  placer  de  prime  abord 
à  cette  distance.  Je  faisais  cette  expérience  dans  un 
corridor  iort  long  et  fort  étroit ,  et  qui  n'était  inter- 
rompu par  aueuM  croisée ,.  triple  dîspositioii  qui  Is 
reiidaît  singulièrement  favorable  à  la  propagation 
du  son.  Je  plaçais  mes  sourds  "  muets  sur  la  même 
ligne,  et  m'éloignant  d'eux  à  petits  pas,  je  marquais 
sur  Tune  des  murailles  ducorridor  les  divers  points 
de  distance  où  chacun  de  mes  sourds-muets  avait 
cessé  d'entepdre. 

. .  Cette  sorte  d'ëchdle. comparative  fiormait^  dWe 
manière  aussi  simple  que  nalunlk  ,  une  espèce 
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<fe.  jpmtt^,  cbm  leqiiiQl  je  trouvais  d'us,  seul  coup<- 
dWl ,  o0»*^)ikmeKil  la  «pimoe  d^s  si^ci^èâ  obtenus, 
mm  &m9v^  c^e  d«s  suQiîès  à  Attendra.  Pour  pré-* 
¥oir  ceux^ ,  il  aie  suflS^t  d^  jatar  les  yeux  su.ir  U» 
d^niîers  d^res  par  lesquds.  étaient  désirés ,  pour 
çka<{u«  eataoi ,  les  d(srmèves  acquisition  de  son 
Qijù^  Si  le  peu  ds  distw(;e^9  eau?e  ces  dernicvrs  degréf» , 
Gw^pidreQ  à  celle  des  preoûers  y  deven^t  chaqw 
ÎQur  in^ios  cwj»idériibk  m  poiia  de  $0  réduire  à 
quf^ues  pQuees. ,  ou  pouvait^  assurer  que  TorgePie 
9ièàktiS  était  parvenu  à  son  plus  ham  degré  d$  déve^' 
loppemont  possil>le*  Je  remarquai  aussi  que  lorsque 
le  sourd^nuiet  touchait  k  ce  terme  >  il  lui  arrivaU 
jEréquemMKWt;  de  perdre  dans  l'intervalle  de  yin^^^^ 
qua^U:^  heures,  tout  ee  qu'il  avait  gagné  à  la  dernière 
sémce ,  de  spyrtQ  que  jei  le  trouvais  le  lendemain  plus 
sourd  que  je^  no  l'avais  laissé  la  veUle.  Dès^ors  tout 
devenait  inutile  y  et.  l'oreille  avait  acqws  dans  cet 
e^^à^e  tout  ^  qu'elle:  pwvait  y  acquérir* 

Ces  f^^mkps^  e:KpélrienQes  eurwt  pour  huit 
jd'aiAg^enMr  sepkmenkt  U  sensihiliié  de  VQf^am^ 
Vo^e'y  par  les  smff^fèfé^^'  je  me  proposai,  de^^iormer 
ce,  même  seps  aua^diSei^ents. inodes  de  pcsroeptioii 
^ur  l^sqiaels  se  fonder  le  lihi?e  e^fiercice  d»  ses-fene-r 
tMHJ^i  Aimïym  procédant  uu^jours  pa^r  degrés ,  j« 
trouvai  qiiA'aprà».  la  perQe|)ktion  des  sons ,  oelb  ^ 
l'était  1» peu,»wns, étwjla pereepûo» de  leur  i»r 
tensM^>  lia  diférem;e  qui  §xi^e  entre  un  so«^iert  e$t 
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un  son  faible  était  nulle  pour  ces  sourds-muets.  Je 
les  exerçai  donc  à  saîsii'  de  très-près  d'abord,  et 
enfin  d'au$si  loin  que  pouvait  s'étendre  leur  nou- 
veau sens ,  différents  sons ,  dont  tantôt  je  graduais 
l'intçnsité  et  que  tantôt  j'entremélsiis  contusément. 
Après  avoir  façonne  l'oreille  à  ce  nouveau  mode  de 
perception ,  je  m'occupai  de  lui  en  donner  un  autre 
un  peu  moins  facile  ,  celui  par  lequel  nous  jug.eons 
de  la  direction  des  sçns.  Je  me  munis  à  cet  effet 
d'une  petite  cloche  que  je  faisais  sonner  en  la  pror 
menant  tout  autour  de  mes  sourds-muets ,  pendant 
qu(B  ceux-ci ,  les  yeux  bande's ,  m'indiquaient  delà 
main,  d'abord  avec  incertitude,  et  peu  de  jours  après 
avec  assurance  et  sans  méprise,  Iqs  difféi^nts  points 
où  je  me  transportais -avec  le  corps  sonore.  A  cette 
troisième  série  d'expériences  en  succéda  une  qua- 
trième qui  eut  pour  but,  non-seulement  de  dévelop- 
per un  degré  d'audition  de  plus, en  frappant  lorâile 
^  du  bruit  d'un  instrument  moins  sonore  que  la  cloche, 
mais  encore  de  rendre  mes  sourds-muets  sensibles 
à  ime  sorte  de  rbythme  musical.  Je  m'armai  en  cpn^ 
séquence  d'un  tambour,  et  me  mis  à  battre ,  tant 
bien  que  mal,  quelques  marches  des  plus  simples 
et  des  plus  lentes.  J'obtins  de  ce  moyen  toutiô 
résultat  que  jç  m'étais  promis ,  au.  point  qu^au  bout 
de  quelques  jours  d'un  pareil  exercice,  mçs  sourds- 
muets  ,  en  m'attendapt  dans  le  lieu  de  nos' séances , 
battaient  eux-mêmes  les  marches  et  en  faisaient  sen- 
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tir  avec  pfëcision  la  mesure.  Au  lamlxHir  succéda 
la  flûte  9  non  polir  leur  faire  entemtre  des  airs ,  mais 
seulemem  pour  leur  apprendre  à  saisir ,  par  une 
atteutioii  soutenue ,  la  diflërenoe  des  ions  hauts  et 
des  tXMis  bas.  D'ailleurs  les  sons  de  cet  instrument , 
par  leur  analogie  ayec  ceux  du  larynx ,  me  parais* 
saient  être  une  sorte  d'introduction  à  l'audition  de 
la  voix  humaine.  Sans  doute  d'après  le  dëveloppe^ 
naent  imprimé  par  tous  ces  moyens  au  sens  de 
l'oùïc,  il  n'était  pas  besoin  de  cet  exercice  prë« 
liminaire  pour  en  obtenir  la  perception  des  sons 
vocaux ,  et  il  avait  d^à  plus  de  sensibililé  <{u'ti  ne 
lui  en  fallait  pour  cette  simple  opération.  Mais  il  nt 
suffisait  pa$  d'entendre  ces  mêmes  sons ,  il  falbit 
encore  les  distinguer ,  et  l'on  ne  pouvait  préparer 
l'oreille  à  ce  dernier  mode  de  perception  que  par  des 
exercices  variés  sur  la  différence  des  sons  du  même 
instrument. 

J'observerai ,  pour  donner  un  peu  plus  de  clarté 
à  cette  idée ,  qu'il  est  beaucoup  plus  difficile  à 
des  oreilles  obtuses  de  distinguer  les  diflR^entes 
voyelles,  que  de  percevoir  nettement  tous  les  tons  el 
demi^^ons  de  l'échelle  musicale.  J'ai  vu,  ainsi  qu«t 
je  l'ai  déjà  dit ,  des  personnes  accidentell^neùt  de* 
venues  sourdes  être  encore  propres  à  goûter,  et 
même  à  exécuter  de  grande  morceaux  de  musique , 
et  te  pouvoir  saisir  distinctement  le  monosyllabe  1$ 
plus  sonore  dans  une  conversation  générale,  Au$si  y 
2.  5i 
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lorsque  je  laissai  de  côté^  comme  désormais  inaûles^ 
tous  nos  instruments ,  pour  ne  plus  fùce  entendre 
que  celui  ^e  la  ^oi<,  ne  f^-je  point  .âonné  de 
trouver  c[ue  ceQ  m^Ms;eii£aiia/juidiçiinguaient  par- 
fidtementunT^'d'aTec  un  i(0^ne'pevoeYaient  aucune 
«l^ârenc^^ifoe  les  ypy^es  fescplu^flannantes,  telles 
.que  Va  ei  l'éi.d'est  ce  dont^je  ne  pu^tdouter ,  lors- 
que me  ^cnt  derrièl?e  eux  etpfononGant  succes- 
sivement les  cinq  tojrelk^,  a-ftu;  ^â  mesure  que  je 
le^  écrivais^sur  un  uiUeaudisposéderant  eux ,  je  né 
pus  obtenir,  én4iëpëeam-<:es'Sonlb,tl'en  faire  dési- 
gner, aucun  âVeo.  justesse.  Mms^^enipea^  de  jours 
i^à^eiUe  s'ouvrît  à  la  perception  fMsiîncte  de  ces 
•nouvetex  sons ,  et  ce  ne  £Eit.pas>8an8'  plaisir  alors 
^ne  je  via  mes  sourds  -  muet»  .les--  écrire  exacte- 
ment sur  la  planche,  à  mesure  que  je  les  laissais 
échapper.  -  ,  ■ 

U  me  tardait  d'être  arrivé  à  cepcMut  pour  &ire , 
sur  les  rapports ,  en  quelque  soÉte  sympathiques , 
des  organes  de  la  voix^t  de  l'oùie,  une  expérience 
aussi  neuve  qu'inte'ressant»  ^  et  dont.  Fimportancc , 
pour,  être  mieux-  sentie,  a  peut«étre  besoin  d'éu^ 
démontra  par  quelques  réflesdkuis  préliminaires.  Si 
-l'on  arréteun  instant  sa  pensée  sur  le  r61e  admirable 
•  que  joue  l'imitation  dans  la  première  éducation  de 
l'homme ,  on  s'étonnede  vcht  que  la  parole,  qui  n'est 
que  le  prunier  essai  de  cette  imitation  naissante,  en 
est  précisément  le  résultat  le  plu^  difficile  et  le  plus 
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admirable.  Lorsqu^n  se  pénètre  de  tout  le  m&>* 
veilleur  de  ce  phénomène',  on  croit  y  oit  un  villa-: 
geois  très  «•neuf  qui^  entrant  dans  VateUer  d'un 
peintre  y  et  voyant ,  pour  la  première  fois  de.  sa  vie  y 
àes  tableaux ,  une  palette  et  des  pinceaux ,  trouve- 
rait y  du  premier  coup-d'œil  y  le  rapport  qu'il  y  a 
entre  la  peinture  et  ks  pinceaux.,  et  s'en. servirait 
de  suite  pour  copier  les  tableaujK  i)ui/Ont  1&  pluf 
agréablement  frappé  ses  yeux.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
étonnant  encore , c'est  que  cette. diapQsîtion  innée, 
quifaitren<jkr6  au  larynx  les  sons,  que  l'oreilleperjçpit, 
est  d^autant  plus  active  et  d'autant  plus,  intelligente , 
si  je  puis  m'exprimer  ainsi ,  que  l'homme  est.plas 
près  de  la  première  enfance.  A  cette,  époque  toujies 
les  facultés  imitatives  se  trouvent  concentrées  dans 
les  organes  de  la  voix  et  de  la  parole,  de  telle  sorte, 
qu'il  est  incomparablement  plus  facile  à  un  enf^t 
qu'à,  un  adolescent  dessaisir  par  imitation  leméca- 
.nisme  de  la  parole.  D^ois  long-temps  cet  aperçu, 
physiologique  avait  pour  moi  l'évidence  d'une  véiritd 
démontrée  y  Une  me  parut  pas  moins  piquant  d'en 
avoir  la  preuve  matérielle  ,  et  voici  comment  je  m'y 
pris  :  j'eus  soin  de  m'assurer  d'abord,  par  des  observa* 
tiens  faites  sur  des  enfants  en  bas  âge^de  là  facilité  avec 
laqs^elle  ils  répétaient  le$  sons  vocaux  qui  frappaient 
leurs  oreilles  ,  et  je  remarquai  sùr-tout,  que  quoi- 
qu'ils  regardassent  habituellement  la  personne  qui 
leur  parlait ,  cette  condition  n'était  pas  rigoureuse* 

3l. 
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tti^t  nëâemdre  à  Tittiilatioii ,  0l  quW  ^idûaii 

etaetettièât  le  ttiéttië  tësultet  leû  ptimùiièàAï  ^  àtt* 

Hère  lêur  tkt ,  \tà  tnms  qu'on  votilait  tetar  fiikeittû<* 

ter.  A()l^  â¥oir  ëlftfeU^  pa^  ce»  fadl«i  épreawé,  te 

plu^  httiu  point  de  rimiiûtiMi  VMdè,  il  m%  mttti 

&TC)i^  ni  ÈMk  iit  ttiuets  poirrAieEtt  yâHèilière,  «I 

jtisi[(û'A  qiiel  p6ifil  il§  pétirfMeiit  elt  àpptoéheré  J« 

iùt  plftçiA  doÀt  derrièttteux)  en  «rw  gardant  soi^ett- 

semant  de  létir  laisêer  péuéti^f  IM»  inteflUotti  ;  je 

leur  fe  émeudl^ ,  pafini  leÉ^dHê  «impies  de  là  voit  9 

ceut:  ^l'ils  ]^i[iëYiii6&t  lé  ]^a$  dîA^elétttclll ,  ^ 

mémtà  à  une  dinaiiçe  assez  Mllftidâ*êMë  \  âucim 

d'eux  Hq  leè  i^ta,  et  ne  chertôha  m^é  A  le^  ré« 

pé!et  ;  |é  neeotxkttieilçai  A  AeWL  M,  ti^is  Irepiûes  d 

toujours  iliuUleniettt.  Bieft  éuuvaycn  par  cmê  es* 

pëfiéiicê  9  que  pour  mettre  cfaci  ^nt  iWiiétioti  «a 

jéù  il  &Uèit  la  ccMntnânder ,  )e  leui"  fis  ilhm  ôoUâ^tM 

mes  iAtentiic^us ,  et  ine  pkçàht  de  âouveatt  deih^ 

ètix ,  je  recommençai  à  ^mettue  les  mêmes  sotis»  Sî 

je  ne  m^iétai^  en  quelque  Sorte  alteuda  eu  résultât 

dé  cette  Ubavelle  tentative,  j'aurais  ëué  fi3rt  iftenti^ 

de  n'obtenir  que  des  sons  iiifbrHie» ,  eiqui  n'avaient 

àutun  j^apport  avec  cent  dont  je  solBôîtais  rilnitd-* 

tion.  n  feUtii  donc  me  replacer  enoet^  sous  les  yeat 

èe  ôes  ién&ntÀ ,  et  feur  rendfej^&s^tisîMe  le  më^ 

catûsmé  des  soAs  que  je  leur  voulais  &ire  n^)^ter  > 

et  qui  le  forent  par  ce  mô^peu  d'une  manièie  fts^et 


« 

AijMi  voilà  hm  cooMat^  Ç9U«  lup^^iorit^  d^ir 
ution  vocale  <]H«  Tmiptnt  en  bit»  |gQ  a  lur  l'^^^l^t^ 
i^ent  I  wpériorit^  fpncMd  (»iir  daux  différeiiQe«  bim 
trwob^  ei  bÎ9n  étAbl)(D9^«r  mei»  propres  6^p4r 
ridooea ,  deaqudlai  il  r^nh^;  i''  qiye  Feafiiit  imitr 
de  $ojQ  pra[w^  mfmvwiaiit  »  tmdi»  qua  éan»  l'iiA^- 
lesQem  I U  fimn  que  rimitAtion  «pU  prpvoqiiae;  »''  que 
î'anfint  nV  bemu  pour  parler  que  d'^uuimire  ^ 
lorvqua^^  peur  remplir  h  mèmB  Sonadéa  i^adaleioant 
M  hemn  d'éaoûtâv  wet  ée  f  êgardar. 

Enfer^mt^lt  vob:  èivudra  les  s(m»qiii»rof eiUe  parr» 

ce%  qui  me  cM^tajcnt  fiatiirpU«meiiit  i  &ire  parier 
ce»  jfiunei  mueia.  £•  efiei; ,  depiu»  c<ile  ^que ,  j'ai 
toujours  &iiiiiarcl»ir  dafrout  le^  noiiiiSipsfe  j^ai  ccwiUr* 
luu^JaiipQMr  att:p6rfectjenneiiieiit4e  Vt^iie^ei  erait 
qw  f^clAms^t  àlanr  tt)tir  lea  organes  de  h  parole* 
L«  m&rkhc  que  j'ai  suivi^dani  catta  aaconda  piurtis  de 
mou  irayail,  et  laa  nj^ulufa  que  j'en  aï  obt^mia  croui- 
ver^^t  place  dan»  la  êwtede  cet  article.  Ja  revieiu 
eiicore  aux  obaenratioua  dunt  il  «'agit  ijictueUeiiieut. 
A  r^poque  où  j'essayai  de  £ûra  féipéi£f  à  aii^  souria^ 
rouet$  les  souaiiiia  je  leur  avais  appria  à  eiKUmdiie, 
ces  aona  a'étaieot  autnea  que  ks  éoHsatoos  ft^ni  awti^ 
£^eQ$  dala  yoix  qu'où  a  nommées  t^of^A^i'.  Ce  paint 
fraiix^hi^  il  se  préaaatait,  pour  allar  pb&s^  avant,  de 
graudea  diS^£iuhé$  k  aormouicr ,  et  qui  causûuîemt 
dans  ia  percepuou  distincte  ded  cpaaanfaaa.  Lea. 
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modifications  qu'imprime  auf  sons  la  rëunion  de 
t^onsonnes  avec  les  voyelles ,  exigent  de  la  part  de 
Toreillé  une  parfaite  intégrité  dans  ses  fonctions. 
J'ai  dëjà  dit  que  lorsque  la  vieiUesse  commence  à 
émousser  la  délicatesse  de  cet  organe,  lors  même 
qu'il  est  encore  apte  à  goûter  une  musiqt^  ins* 
irumentale ,  il  est  dëjà  mort  à  l'hartnonie  de  la 
parole,  aux  douces  inflexions  de  la  voix,  et  les 
mots  tronques  lui  arrivent  plus  ou  moins  dépouil- 
les de  leurs  consonnes.  Avoir  éveillé  dans  l'oùie  de 
mes  sourds-mueis  la  susceptibilité  de  percevoir  les 
voyelles ,  c'était  déjfà  les  avoir  rendus  tout  aussi  en- 
tendants que  le  sont  nombre  dé  vieillards  auêints  de 
surdité  incomplète,  et  qui  malgré  cette  infirmité 
îi'en  sont  pas  moins  capables  de  se  prêter  à  la  con- 
versation ,  moyennant  une  attention  plus  soutenue 
et  une  certaine  étude  du  mouvement  des  lèvres. 
Mais  quoique  amenés  à  un  pareil  degré  d'audition , 
mes  sourds  -*  muets  n'avaient  jamais  pu  en  tirer  le 
même  parti.  Il  faut  pour  saisir  tous  les  sons  arti- 
culés de  la  parole,  beaucoup  moins  d'ouïe  à  un 
homme  qui  a  parlé  pendant  dé  longues  années,  qu  il 
n'en  faut  à  un  adolescent  qui ,  jusqu'à  cette  époque, 
n'a  ni  parlé  ni  entendu.  Partant  de  ce  principe  et 
m'armant  d'une  patience  à  toute  épreuve,  je  diver- 
sifiai de  mille  manières  mes  soins  et  mes  exp^ 
riences  pour  développer ,  dans  l'oreille ,  la  suscepti- 
bilité de  percevoir  les  consonnes.  Je  tomberais  dans 
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des  détails  trop  minutieux ,  si  je  rappelais  ici  tous 
les  tdtonncçients  et  sur-tout  les  bruyantes*  et  mo- 
notones répétitions ,  à  travers  lesquels  j'arrivai  à  ce 
M)orieux  résultat.  Je  dirai  seulement,  pour  ceux 
qui  voudraient  tenter  la  même  entreprise  ,  que  la 
marche  à  suivre  pour  y  réussir  est  sujette  à  une 
foule  de  variations,  et^  ai  j'ose  le  dire,  de  contre-temps; 
non-seulement  en  raison  de  la  différence  des  con- 
sonnes  qu'on  veut  rendre  perceptibles ,  mais  encore 
par  suite  de  la  sensibilité  particulière  qu'on  à  éveillée 
dans  l'oreille  de  chaque  sourd-muet.  Il  est  telle  con- 
sonne qui ,  pour  être  entendue  ,  a  besoin  d'être 
associée  avec  la  voyelle  a^  tandis  qu'une  autre  ^^ 
pour  arriver  à  l'oreille ,  doit  être  combinée  avec  la 
voyelle  o;  d'autres  ibis  il  faudra  une  association  en 
quelque  sorte  composée.  G^est  ainsi  que  dans  le  plus 
âgé  de  mes  sourds-muets ,  je  n'ai  pu  établir  la  ,per- 
ception  des  consonnes ,  qu'en  faisant  précéder  celle 
que.  je  voulais  mettre  en  étude ,  par  une  articulation 
durement  prolongée  de  la  syllabe  ra  ;,  par  exemple,- 
si  c'était  la  consonne  t  que  je  voulusse  iaire  enten- 
dre, je  l'associais  à  la  voyelle  a ,  et  la  faisant  précé- 
der de  la  syllabe  ra^  je  disais  en  appuyant  fbrjtement 
sur  la  première  lettre,  rata. 

Telles  sont  cependant ,  comme  je  viens  dé  le  dire  ^ 
les  modifications  qu'il  faut  apporter  à  cette  espèce 
d'éducation ,  que  le  moyen  auxiliaire  dont  je  parle 
ici ,  n'a  trouvé  son  application  que  sur  un  seul  de 
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cas  jeunes  mueu ,  et  sefdement  pour  utte  partie 
des  consonnes^  et  qu'il  a  ialki,  à  travers  miUe 
tâtoimeinents ,  trouver  d  autres  modes  et  d'autres 
moyens-  pour  les  .autres  élèves ,  comme  poar  la 
perceptiou  des  autres  eousounes.  Aussi  m'aper- 
çevâut  à  cette  époque  que  la  longueur  et  la  divc^-. 
sîté  de  mes  exercices  me  jetteraieiit  îuseusibleQient 
dans  une  prodigieuse  dépense  de  temps ,  me  yifr-je 
contraint ,  pour  ne  pas  négliger  des  occupations 
non  moins  importantes ,  et  pour  donner  ausâ  un 
peu  de  relâi^ke  à  mes  poumons ,  de  rédtiire  le  nombre 
de  mes  élèves  ,  et-de  n'en  garder  que  trois ,  au  lieu 
de  six  que  j'en  avais  pris  d'abord ,  me  réservant , 
lorsque  j'aurais  terminé  n|ia  tâche  auprès  des  pre- 
miers ,  iie  revenir  immédiatement  aux  trois  autres. 
Par  ce  moyen ,  je  pus  donner^  à  chacun  de  ces 
)euness  gens  une  séance  d'une  heure  chaque  jour , 
et  leurs  progrès  en  furent  plus  rapides  quoique  fort 
inégaux ,  en  raison  du  j^lus  ou  moins  d'intelligence 
et  d'application  qu'ils  apportaient  à  nos  exercices. 
Xi'un  d'entre  eux  ^  plein  de  zèle  et  d'assiduité ,  tour- 
menté du  désir  d'entendre,  mit  tellement  à  profitmes 
leçons^  qu'il  est  peu  de  mots  qu'il  n'emcîndit  distinc- 
tement ,  quoique  prono^icés  peu  haut  et  même  par 
derrière  sa  tête ,  pour  qu'il  ne  put  s'aider  de  l'office 
de  ses  yeux  ;  et  cependant  ce  SQurd-muet ,  de  i'aveu 
même  de  son  père ,  n'avait  jamais  entendu  d'autre 
son  que  celui  du  tonnierre  et  des  cloches  de  son 
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TÎUage.  Le  second ,  cpi  était  un  peu  moins  sourd , 
fit,  pour  cette  raison,  beaucoup  plus  de  progrès, 
quoiqu'il  n'en  donnât  pas  des  preuves  aussi  évi« 
dentés ,  ce  qui  tenait  à  l'état  peu  .avancé  de  pon 
éducation.  Hors  d'état  encore  d'attacher  un  vérita* 
ble  sens  aux  mots  qu'il  entendait,  il  prenait,  lors- 
qu'on  lui  parlait ,  un  air  d'incertitude  et  d'immobi** 
lité  qui  laissait  d'abord  croire  qu'il  n'avait  point  cm- 
tendu.  Il  était  ce  que  serait  une  [^sonne  à  qui  l'on 
voudrait  faire  écrire  une  langue  qui  lui  serait  tout-* 
à-fait  inconnue  :  elle  tracerait  à  travers  une  ibuie 
de  z^pétitions  et  de  tâtonnements  plutôt  des  sons 
que  des  mots. 

Le  troisième  sourd  -  muet ,  quoique  le  plus 
spirituel  de  tous ,  et  celui  dont  l'oreille ,  primi- 
tivement la  plus  obtuse ,  avait  pourtant  acquis  le 
plus  de  développement ,  resta  fort  en  arrière  de 
ses  deux  compagnons.  Paresseux,  impatient  et 
colère,  il  ne  put  jamais  s'assujettir  à  l'assiduité  de 
nos  exercices,  ni  supporter  la  lenteur  de  .ce  tra- 
vail. Souvent  il  me  fallait  l'aller  chercher  moi- 
même  ,  dans  les  clauses,  les  ateliers,  ou  le  jardin  de 
la  maison,  pour  l'entraîner  dans  le  lieu  de  nos  séan-* 
ces ,  d'où  plus  d'une  ibis  il  s^échappait,  après  m'a* 
voir  répété  son  excuse  accoutumée ,  que  l'ou^  et  la 
parok^  né  valaient  pas  toutes  les  peines  qu'il  £fiUait 
se  donner  pour  les  acquérir.  Il  est  vrai  que  ces  sortes 
d'expériences  n'exigent  pas  moins  de  patience  dans 
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b  penome qo on  j  aouoMiipede  la  port  de  cdk' 
^  lo  dtt^ge.  Ce  q«e  f  ai  A  pins  haoc  peut  en  don- 
œr  une  idee,^  ce  ipie  |e.  irais  j|uuici  ne  servira 
^  a  b  oonfirnKr.  Jai  parlé  de  la  dificoiië  derendfe 
â  Forne  la  pnasiliiiiip  de  saisir  les  consonnes,  et  dn 
travail  opiniâtre  qnime  pareille  aoqpisrtion  exige. 
Hebien!  lorsqu'on  est  arrivé  à  œ  point  on  est  en- 
core loin  dn  bnt,  et  pour  rendre  tons  les  mots  de 
notre  langiie  prooKS  à  être  emendos,  il  £nit  frapper 
long-temps  Tofcule  de  tomes  les  comlnnatsons  pos- 
sibles de  voyeHos  etde  consonnes  dont  se  compo- 
sent ces  mimes  mots.  Par  exemple^il  ne  soflb;  pas' 
que  le  soiird«mnel  étende  la  sylbdïe  ray  pour  éta* 
Mir  chex  loi  la  possibflîié  de  saisir  tontes  les  com- 
bbiaisona  Innaires  de  la  lettre  r  avec  une  voyelle 
qudeonqœ.  Le  sourd  *-  muet  entendra  pariàii&- 
ment  la  potmiàie  syllabe  du  mot  radeau,  et  ne 
saisira  |>as  également  la  même  lettre  dans  le  mot  n- 
deau  y  s'il  n'a  pas  été  exercé  à  saisir  la  lettre  r  dans 
ses  difl^rentes  associatious  avec  les  voyelles.  Ce  qui 
ajoute  un  degré  d'intérêt  de  plus  à  cette  observation, 
c'est  qu'elle  a  son  analogue  par  rapport  à  la  parole , 
c'est  -  à  -  dire  qu'il  en  est  des  organes  de  la  voix 
comme  ne  ceux  de  l'ouïe,  et  que  de  même  qu^ne 
consonne  dififeremment  combinée  est  plus, ou 
moins  difficilement  entendue,  elle  offre  également, 
dans  ime  pareille  combinaison ,  plus  ou  moins  de 
diflicuké  pour  la  prononciation  ;  ainsi,  de  iq^me 
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qu'il  ëtait  plus  aise  au  ^ourd-muet  d'entendre  la 
lettre  r,  dans  radeau  que  d^ns  rideau  ,  cette  même 
consonne  lui  coûtait  moins  ^  à  prononcer  dans  le 
premier  mot  que  dans  le  second.  On  voit ,  par  ces 
exemples,  combien  il  m'a  fallu  multiplier  nos  essais 
pour  rendre  perceptibles  les  divers  sons  de  la,  voix. 
Et  cependant  malgré  qu'il  n'en  soit  aucun  qui  n'eût 
éijé  soumis  à  de  fréquentes  répétitions ,  quelques- 
uns  ne  purent  jamais  être  distingués  par  l'oreille. 
Appelé  à  la  vie  par  une  longue  éducation,  cet  or- 
gane se  ressentit  toujours  de  son  premier  engour- 
dissement,  et  ne  put  arriver  à^  distinguer  "plusieurs 
sons-  compliqués  et  analogues ,  tels  que  ceux-ci  : 
gkt  et  cla,  pré  et  hré  yfré  et  'oré^  etc.  La  même 
imperfection  se  fit  pareillement  remarquer  dans 
l'inhument  vocal,  de  sorte  que  pour  la  parole 
comme  pour  l'ouïe,  il  n'y  avait  aucune  différence 
entre  un  poulet  et  un  boulet  y  entre  (](belque  cbo^ie 
At  frais  et  quelque  chose  de  vrai,  r 

Pour  vaincre  cette  difficulté^  je  dus  appeler  au 
secours  de  l'oreille  deux  auxiliaires  puissants ,  la  vue 
qiii  nous  fait  en  quelque  sorte  lire  les  sons  sur  les 
lèvres  qui  les  articulent,  et  1^  jugement  qui  nous  aide 
à  rectifier  des  articulations  en  nous  faisant  deviner 
ce  que  l'on  ne  peut  en  saisir  ni  par  l'audition  ni  par 
l'inspection  des  lèvres.  Je  tirai  du  premier  de  ces 
deux  moyens  tout  le  parti  que  je  pouvais  en  attendre.. 
Dans  le  second,  il  se  présenta  des  obstacles  qu'un ^^ 
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0eul  d»  mes  ëlèves  put  «urmomer ,  ^t  ({ui  tiennent 
à  la  manièro  d'ét^  e(  de  pen»qr  de  U  plupart 
de$  sourds-muetfi.  Ces  enfants  »  tant  ^ue  leur  éda*p 
cation  n'est  pojint  terminée  »  n'ont  qu'un, 'trèf<{)eut 
nombre  d'idées  sans  suite  et  sans  liaison*  Cet  en<v 
cbainement  ordinaire  de&  mots,  qui  nous,  fait  devi« 
ner  celui  qui  va  suivre  par  celui  qui  9  précédé; 
cette  relation  naturelle  des  idé^s,  qui  établit  ce 
qu'on  appelle  le  sens  de  la  phrasç ,  to^t  cela  est  nul 
pour  eux.  Si  un  s^ul ,  entre  trojs ,  pmt  s'élever  an- 
dessus  de  cette  difficulté  9  c'est  que  son  ^^ucationf 
plus  avatïcée  que  celle  de  ses  deux  autres  ooivlis^ 
ciples ,  le  rapprochait  davantage  d'un  éoolîejr  .parr 
lant.  Tel  fut,  sous  le  rapport  de  raudii^^P:^  1^  résul* 
tat  de  plus  d'une  année  de  soins-  Pour  çooiplétar 
ridée  qu'où  doit  s'en  &ire ,  il  ne  tant  pas  le  sepiurer 
de  cçlui  que  j'obtins  de  mes  expérience^  faites  en 
même  temps  sur  les  organes  d^  U  parole^  et  que  je 
vais  maintenant  exposer i» 

En  partant  de  cette  ^vérité  généralement  recpn- 
nue  que  les  sourde-muets  ne  parlei^:  j^int  par 
l'unique  raison  qu'ils  n  ont  jamais  entendu ,  je  dus 
i^^e  entrer  dans  mon  plan  d'attendi'e  de  la  restau-* 
raiK}n  de  l'ouïe  le  rétablissement  spontané  de  la 
parole.  Je  ne  me  dissimulai  pas  néanmoins  les 
obstacles  qu'apporteraient  à  ces  résultats  ei  la^iott-^ 
nutiond€^  facultés  imiutives^et  lengourdissement 
d'un  organe  vieilli  dans  vm  longue  inaction.. 
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yojdies  y  et  temûné  par  les  consonnes 
avec  les  voyelles.  Comme,  dans  cette  partie  de  mon 
travail,  je  soivis  neoessaîtement  4a  même  marche, 
et  qne  je  n'ai  &it  que  Findiquer  vagnement ,  il  est 
nëcessaifiey4vant  d^  engager  mes  kfctew^  avec  moi , 
de  l'exposer  îei  avec -quelques  ^tàils;  Ainsi,  soit 
pour  la  pereeption  auriddaire ,  sok  pouf  limitation 
vocale ^ les'pvemierssDiis mis  en  étude' furent  les 
cinq  vo]reUes,plttsremiib&et  lès  deux  diphthongues 
au^  eu-,  la  première ^niât  aj^^  tV> ,  et  la  seconde ^ 
placée  entre  Ue^V^^noèt  emdktisaît  aiiisi,  par  une 
gradatîÀn  natiirelle ,  l'oreille  m  là  ^oîx ,  à  la  percep-; 
tion  &.  â  l'imitaûon  toujours  dilfidîle  dq  tsette  émis- 
sion sourde  de  la  langue  française.  Je  désignai  ces 
huit  sons  primitifs ,  soas  fe'nôm  ^énëtiqfie  de  sons  * 
ùmrtieulés  simples.  Je  donmi  le  ndm  de  sons 
inartieuiés  camp€fsés  à^ees  méines  sens^(  Ve  muet 
excepté)  ({ui^  en  passant  par  les  X^es  nasales ,  y 
empruntent  la  rësonnanee  AeVm  ou  de  Vn  :  an,  on^ 
Iriyùnyevc» 

Vinrent  ensuite  les  sons  ariiciéiés  que  je  divisai 
pareillement  en  simples  et  en  composés. 

Les  sons  articulés  siinples  sont  £>rmés  par  la 
réunion  d'un  des  sons  inarticulés  simples,  avec 
une  consonne  qui  les  précède.  Il  y  a  Cependant  une 
série  entière  de  sons  articulés  (cha  y  ché)  qui  prend 
deux  consonnes.  H  résulte  de  là  que  le  caractère 
disUnctif  des  sons  articulés  simples  ne  git  point 
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liants  runité  de  la  consonne.  Ce  qvà  les  distingue 
essentiellement  des  autres ,  est  de  ne  former  qu'un 
son  indivisible.  Par  la  même  raison  je  dos  en  exclure 
toute  la  së»e  osa  y  œé.  y  e(c. ,  tpù  présente  évidem- 
ment une  réunion  sensiMe.de  denm  sons  diflEerents. 
Je  divisai  cette  m^xie  classe  de  sons  en  seise  séries , 
fondées  su?  les  ^eize  outdes  •  tfanjcnhlioiis  primi* 
tives  auxquelles  om  peut  lapporte^towieales  aiàtres, 
et  qui  se  trouvaient  appartenir,  aux  s^izitoonsonnes 
fondamentales  de  QQtM  alphabel*.  £n  ks.  réduisant 
à  ce  nombre,  '^  taisais  dbstnaction :da  A:  et  du^, 
qu'on  prononce  comme  k  c  jpintai'or;  del'Ayqui , 
lors  même  qu'on  ia&iilt  sepûr ,  n'exige  aucuxie  arti- 
culation ;.et  de  1'^^,  qui  en  prend  dau£  qui  ne  lui  ap- 
partiennent point  En  même  temps  y  fy  faisais  en* 
trer  le  ch^  ,qui ,  à  raison  de  l'articulation  simple  par 
*  laquelle  il  est  exprimé ,  doit  êt^e  regardé  comme' 
une  seule  consonne»  Par  la  comhinaisonde  chacune 
de  ces  sei«e  consonnes  fondamentftks'aTsc  les  huit 

« 

sons  inarticulés  simples,  j'eus  seize  séries  ^composées 
chacune  de  huit  *  sons  ai^çulés  simples.  Les  voici 
dans  l'ordre  naturel. que  j'ai  suivi  pour  les  faire  c(m- 
naître ,  indiquées  ^ulement  par  le  premier  soii  de 
chacune  d'elles  : 


Pa 

Bu 

Cha    Ja 

Ta 

Da 

Ca,     Ga 

Fa 

Va 

Ra  •    La 

Sa 

Za 

Ma     Na 
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Malheureusement  pour  des  oreitles  peu  sensibles, 
les  seize  anicuhtions  dont  se  composent  ces  sëries 
de  sons  articulés  fondamentaux ,  ne  se  distinguent 
pas  les  unes  des  autres  par  des  diffîrences  assez 
iranchëes.  H  y  en  a  six  qui  ne  paraissent  être  qu'une 
modification  de  six  autres.  Ainsi  le  ba  Test  du/>a, 
le  da  Test  du  to ,  le  'va  Aaja ^le  za  Slsà^  \e/a 
dû  cha ,  le  ga  du  cra.  Il  en  résulte  qtie  ces  douze 
sons^  alphabétiques ,  ainsi  que  tous  ceux  de  leur  sé- 
rie ^  peuvent  être  considérés  comme  formés  de  sîï 
paires  de  sons  analogues ,  composées  de  sons  forts 
et  de  sons  doux.  Ces  derniers  contribtiem  sin- 
gulièrement à  la  douceur  et  à  l'harmome  de  ïa 
langue ,  mais  s'ils  font  le  charme  de  notre  oreille,  on 
peut  dire  qu'ils  font  aussi  le  désespoir  de  celle  des 
sourds-muets ,  et  quHls  répandent  les  plus  grandes 
difficultés  sur*  l'étude  de  la  parole»  * 

Je  passai  ensuite  aux  sons  articules  composés^ 
qui  différent  essentiellement  des  précédents ,  en  ce 
que  chacun  d'eux  est  divisible  en  deux ,  et  même 
trois  sons.  Je  les  partageai  en  douze  espèces  ;  la 
première  comprenait  tous  lestons  qui  se  ferment 
d'un  son  inarticulé  simple ,  èuîvi  d'une  consonne: 
ad  y  et  y  oPj  il  y  etc.  Je  rangeai  dans  la  deuxième 
espèce ,  tous  ceux  qui  sont  lé  résultât  d'un  son  inar- 
ticulé composé,  uni  à  une  consonne  :  ion,  tin,  dan^ 
lun^  etc.  ;  la  troisième  embrassait  tous  ceux  qui 
se  composent  de  deux  consonnes  Suivies  dNin  son 
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marttcul^  simple,  prUy  ppë ,fia ,  tîoa ,  etc. ,  ei  je 
fis  entrer  k  «érîe  xa ,  xê^  dans  cette  espèce,  comme 
étant  tïomposée  de  même  pour  l'oreille ,  et  pour  la 
parole ,  quoique  exprimée  diffëremiïvent  par  Të- 
criture. 

Les  sous  4e  fe  ^juatrième  se  trouvexit  égalemeut 
Ibrmës  de  deux  consonnes  précédant  un  son  inar- 
ticulé ;  mais  celuî-ci ,  au  lieu  d'être  simple ,  est 
composé ,  gràn ,  pHn ,  firon  ^  çftc.  ;  Iti  cinquième 
comprenait  tous  les  son©  produits  par  deux  con- 
sonnes ,  entre  lesquelles  est  placé  un  son  inarticulé 
simple  :  par^  leur ,  nos ,  tic  ^  if  œuf,  SS  ce  mém« 
son  inarticulé ,  au  lieu  d'être  précédé  par  une  con- 
sonne ,  se  trouYe  Fiêtre  par  deux ,  il  en  résuite  plu- 
sieurs séries  de  sons,  dont  je  fermai  ceux  de  la 
sixième  espèce  :  bhc  ^  g^ls  pleur ,  tris.  Je  com- 
posai la  septième  espèce  de  presque  to,utes  les  diph- 
tkongues.  Il  me  parut  qu'à  l'exception  de  ces  deux, 
GWQXtUy  que  je  crus  devoir  retenir  parmi  les  sons 
inarticulés ,  toutes  les  autres  exij^eaient  une  articu- 
lation  plus  ou  moins  Sentie ,  ainsi  qu'on  peut  s^en 
assurer,  en  observant  le  mouvement  des  lèvres  ou  de 
la  langue,  lorsqu'oix  émet  ces  dijAthongues  :  ia^ 
ieUy  oui  ^  ûuai y  etc.  .* 

Je  rangeai  dans  la  huitième  espèce  toutes  les  * 
syllabes  dont  ces  diphthongues  sont  la  base  :  louis, 
dieu  y  toi  y  lui ,  trois  ;  et  dans  la  neuvième ,  tous  les 
sons  qui  se  composent  des  mêmes  dipbthongues  pré- 

2.  32 


49^  DEUXIEME  PAUTlEy  LIVRE  U,  CHAPITAE  XX. 

çiàées  d'une  où  de  deux  consonnes ,  et  terminëes 
par  une  nasak  :  loin  y  chien  ygroin ,  etc.}  ladiidème;, 
eomprenait  tous,  les  sons  dans  lesquels  la  lettre  s 
j{i!empruQl«'poor% serfiiîre  entendire ,  le  secours  d'aù- 
'^^Bune-^va^lle^isqitqtte  cette  consonne  se  trouve  à  la 
4ête  oft  à  la  fin  deJa  syllabe  i-^spa^  siUx,  abs,subi, 
obsi  Enfin  ^e  composai  oies  d^us  der  nières  séries , 
la^ttKÎème'èt  la^douzième^  de  deux  espèces  de  sons 
itoMsllës ,  aussi  difficiles  pour  l'auditîoii  que  pour  la 
parole,  et  Cbrniiées^rsmef^sutlajoikQtion  inmië^^^ 
•de  deux  consonnes  |v  ^  ^^^^  1  am^e  past  la. doujble  U  * 
igna^gné;  illa^iHé^-.  "r  ^  »  rs 
:•  ^Voilà  dansiquel  oMke^fiirenl;  étudiées,  d'alxwd 
^oMt  être  entendue»)  et  ensuite;  potti\  être  verba- 
élément  répétée»,  C66  noadbreuses'sérî^'de  son&éié- 
'inenlaîres  dont  se  composent  tous  les  mots  de  notre 
rlangue.       ^  •  . 

^^  J'airâdiqué  j^us.liaut.  mon  pomt  de  départ, 
•  dans  cett^  deuxîèine  partie  de  mon /travail.  J!ai 
^^lit,*  et  11  n'est' pas  inutile  de  le  répéter  ici,  que  lors- 
içptt  j'eus  amené  l'ouïe  de  mes  sourds  -muets  à 
^  un  «degré  de  sen^ilité,  tel  qu'ils  pouvaient  en- 
tendre ,  à  ime  certaine  distance ,  une  foule  de  soni^ 
"^  simples  ^  je  voulus  m'assurer  s'ils  sauraient  les  imiter 
-  en  les  prononçant  derrière  eux ,  et  que  je  a'obtins 
«  de  cette  épveuve  que  des  ^ns  informes ,  qui  n'a- 
vaient aucun  rapport  avec  ceux  dont  je  venais  de 
r  solliciter  rimiution.  Un  autre  phénomène  quç  pré- 
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sentait  ce  cesiUtat  et  •Kjtie  j'ai  passe  sous  '  silence , 
parce  qu'il  se  lie  de  plus  prèsjoi  tsjNrail  de  la  parole , 
c'est  <fu'en  iuiitaiit  oea'^diyers  anns-^  .mes^^  so1^ds- 
muet» ,  qui  avaient  ceptaînement  bÎB»^nseadi^  ceux 
que  ^'avais  prononces  derrière  epx  ^  <n'y  'icouvèrent 
aucune  diffàrence  y  \et  qii'aii  UqU  d'en  essayer  de 
suite  de  nouveaux,  ik  se  contentjiarent  d^  ceux  qu'ils 
avaient  donnés  y  comme^  s'ils  eussent  été  tek  que  je 
les  avais  demandes^  En  r^jQéchissant  protimdëiaeiit 
à  ce  résultat  inattendu ,  j|e  scmpcomm  que  le  sourd- 
muet  n'entendait  pas  sa  propre  voix ,  puisqu'il  ne  . 
jugeait  point  de  la  difii^ence  qu'il  y^  avait  ^ntrej^ 
sons  qu'il  formait  ^et  ceux  qne  je  luiiiàisaîs  entendre. 
Mais  commem  cela ^ pouvait-il  se>iâire?  Par  quelle 
Cause  et  jusqu'à  quel  poim  se  trouvait  îi^terroQifMie. 
cette  communication  -«Hfiatuiielle?  «U  est  dws.ks 
expériences  d'acoustique  que  l'on  fait  sur  les  soucds- 
muets  de  naissance  ula  ohetaik  q^  arr^l'observa- 
teur  à  chaque  pas;  c'est  qi:^'onriiep6Ufc  s'ëolairer  des 
réponses  de  c«tt  enfantsr^  dans  .les  pas  dout^ix.  Us 
attachent  une  'idée  si  peu.  exacte^  aux  ï90^p  son  ^ 
t;of^^  e/i/emir^.,.qu'il}.est<. beaucoup  ^pl»s.^  sur^de 
s'abstenir  de  toule  question relaùve  àces  notions. 
Ainsi,  sans.m'^rréiepi^eSc'renseignement^lKnirle 
moins  inutiles,  j&prooëdaiÀ  lasolutiomde  cette  §sp^ce 
de  problàué  par  la;seulejvjoie:4e  Tebseirva'tion  etdu 
raisonnement.  ^        ».  .  *  :• 

.  Je  posai  .dy^andien  fait  .que  puisque  la  voix.^u' 

32. 
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9oiiMl<-niu0l  El  la  mi€iî|ie  étaient  si  difieremm^it 
perçu»  parles  mêmes  ordUes ,  il  fallait  qu^il  y  eut 
eolic  nos  <kux  voix  des  dîfi!^ences  importantes. 
Panni  celles  que  l'obiervatioa  rnHy  fit  découvrir , 
j'en  tronvaî  deux  qui  me  parurent  fenner ,  en  quel- 
que sorte ,  le  nœud  de  la  difficulté.  La  première 
eonsistaît  dans  le  dnifare  particulier  de  leur  voix 
quiy  voilée  àl'ezcàs,étaîtenouJtre,si  jepuism'exr 
pliquer  ainsi,  toitt  intérieure.  On  eut  Al  que  l'or- 
gane de  la  parnle  se  trouvait ,  ches  ces  enlknts ,  dé- 
pourvu des  difi^ntes  cavités  qui  donnent  dis 
développement  à  la  voix  ^  et  que  le  larynx  /et  le 
thorax  en  faisaient  tous  les  frais.  Itlai^  cette  qua- 
lité de  la  voix  était  -  die  suffisai^te  pour  expliquer 
comment  il  se  faisait  qu'dle  ne  fut  pas  perçue  ? 
H^an  sans  doute ,  puisqu'en  imitant  moi  -  même , 
derrièce  la  tiéte  de  ces  enfants ,  les  sons  durs  et 
sourds  de  leur  voix,  )e  trouvai  que  leurs  oreilles  y 
étaient  i^ucoup  moins  insensibles ,  que  lorsque 
des  sons  à  peu  près  pareils  s'échappaient  de  leur 
Bouche«  Quelle  autre  cause  contribuait  donc  à  Fa- 
mlortissement  de^  leur  propre  voix  ?  C'était  le  trajet 
circulaîre  ^e  les'  sons  étaient  obligés  de  faire  pour 
;ilrriver,  à  fotreiUe  de  celui  qui  les  avait  émis.  J'en 
eus  la  preuve  en  faisant  l'expérience  suivante.  Je 
me  plaçai  devant  le  sourd  ^  muet ,  de  manière  à 
lui  présenter  le  dos^  et  sans  tourner  la  tête  de 
^n  côté,  je  m'appliquai 7  comme  dans  l'épreuve 


BR  Là,  SURDITÉ  DE  If  AldS  AI«G&.  &«1 
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jprëGédeiite,  à  readie  dM  sont  cftirfnriH  aiMx  siaaft. 
Ancun  ne  foi  entenda  ^  yt  md  vapprodtaî  d«  lui ,  le 
plm.  possiUe ,  de  aorte  qat  mon  McipUt  ionchak 
presqn^à  aoii  fimit,  ei  lo  lëralliit  fut  k  mette)  |^ 
tournai  l^èvemcat  la  télo  de  aoa  «ôi4 ,  jo  fti»  lia  peu 
entendu  ;  )e  la  tourna  un  peu  plu» ,  la  perotplîou 
déviai  plu&  nette  ;  me  tJvouTial  caofin  &ce  à  &ce 
avec  lui  ^  l'audition  fm ,  à  peu  de  chose  près  ^ .  cç 
qu'elle  avait  été  lora^e  je  m'éiaîa  place  devcièrc  le 
^sourdHQQfuet.  Ce»  deux  okaucks  conmis^il  te  préseth 
taii  j  pour  les  tkaucbir^deux  indicattomà  ren^îr  ; 
Tune ,  de  donner  pla»  dr  force  et  de  dértloppemeaot 
à  sa  voix  ^  et  l'aune  de  parer  à  cet  aflUtUîsteqiHlt 
qu'elle  ëprouvaiftdana  sonu^eicivculaire.  Il  j  avait 
un  id  rapport  emre  ces  deus  oibelaelea^  qu^il  feUut 
associer, en quelcpic sotte, les  nojena dy reméctier. 
Aussi  travaiilan*je,en  ntéuie  ftempoyà  ti^er  duklairyiix 
des  sons  moins  sourds  pour  les  taire  arvivei  pis^u'à 
l'oreille  y  et  à  les  tnauncture  ^  saot  ancune-  dépcar- 
dkion  à  cet  organe^  pour  tpalk  son  «mit  le  laryniz 
cherchât  à  les  rectifier,  l^out  remplir  la  preoiière 
de  ces  deux  indications  /  je  fis  ce  à  (pioi.  je  n'eusse 
jamais  pense,  sans  la  nécessité  qui  ranmna  ttes  ré: 
flexions  sur  ce  point.  Ce  fut  de  chercher  à  àétmfl»^ 
ner,  par  l'observation ,  ks  diffifrçnces  pdaicipales 
qu'offiraît  le  mëcamsine  de  la  voix  et  de  la  parole 
chez  les  soucds^nuets*  Qudile  lut  ma  sui|Mâse  de 
ne  trouver  rien  en.  eux  <ie  cet  matbacl  qm^  pa^s^ 
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Auït  à  la'  plupart  ^  nos;  ibâcmh5|noti^  &it  {»«»- 
dre  p  sans^^e  n6u5  ià^iciiûrcUiôxis  ;  là^  ilHe  la  j^m 
sirpple  et  la  pWiPacile  ^iâi'^'le&^ëfê^cer  dans  touie 
kàor  latnu(ley  dans  todtes  leWs  •  !A8bdffieattoDS  1  II 
semblait  que  ïa  nature  l  ejîïéh  coiiHaintiant  à  être 
sourds  .  leur  eut  ote  coiàtne  mûule  la  portion  de 
cette  faculté  instinctive  qui  eut  été  acppiicable  a  la 
foitittiuon  qe  la  voix  et  de  la  parole.  &  le  leur  de- 
xnuidais  de  prolonger  et  de  iorcer  un  son ,  au  heu 
de  taire  "une  grande  inspirattén  pcnir  avoir  -une  sunH 


de  taire  "une  grande  inspirattén  pcnir  avoir 

«uîte'^p^àL'a'a^'V-n^  pr«'iia>élii;^  hasard,!, 
fin  ou  le  milieu  aune  expiration  onun 


r*-    .  t' 


milieu  aune  expiration  otomaire.  ^  je 
leur  fnontràis,  en  leur  dédotn^rsdït  ma  pcmrîae, 
qu'elle  se  gonflait'pour  produire  ces  sortes  dé  sons, 
les  voua  qui  aussitôt  se  gorgeaient  d  air  ,  mais  ne 
sachant  le  maîtriser ,  ils  le  laissaient  s'écliapper 
d'un  seul  jet,  sans  en  obtenir  autre  chose  qu'un 
son  très-court ,  à-peû-près  seiiil>làlE>}é  à  ceux  que 
produit  le  hoquet.  Il  £dlut  donc,  avistnt  de  passer 
outi^e,  exercer  le  poumon  au  rôle  qu'il  devifit  jé'Uer 
dans  l'exercice  de  cette  fonctitîn ,  et  apprendre  au 
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forts  ou  tai  blés ,  accélère^  oU  prëdpites.  L'indis- 
pensable  nëçeàsité  de  ces  sortes  d'éiëi-dices  fût  do- 
montrée  pair  les  dimcidtés  înêine  ^uê  ces  enfants 
y  rencontrèr^t.  Pourrait-on  croire,  par  exemple, 


qae  c'en  fut  une  4es  j^us  CQnsidàraibles  pour  eux 
<|tte  de  prolonger  de. quelques  seçondies  le  temps 
ordinaire  de  l'expiration  pulmonajbre  ^^  sur-tout  lors- 
que j'exigeai  que  c^te  expiration^  au  lieu  d'éti;e 
aiuette ,  devipt  la  maQère  d'un  son  ? 

Aptes  a^oir  pïur-là  disposé  le. poumon  à  prendre 
sa  part  açco^tuipëe  de  la  nouvelle  fonction,  que  je 
cherehais  ^^mettre  en  jeu  ,  je  tournai  mes  observa- 
tions et  n^es  ^ins  du  côté  du  laryxlx.  Autant  qu'on 
pouvait  e]\jugejr  par  la  nature  des  sons  rauques^durs 
et  uniformes  qi^i  s'en  ëcliappaient ,  il  ^tait  à  croire 
que  les  pçp^Uej»  mpbiles  dont  se  compose  ce  tube  car- 
tilagineux ^^  ay^^i^^  P^i^du,  dans  iWactiôn.;  toute 
leur  flexibilité*  l^flipyen  de  la  leur  rendre,  en  sup-* 
posant  la  chose;  possjible ,  se  trouvait  tout  entier  dans 
la  continuité  de  nçs  exercices^  et  conséquemmént 
je  ne  dus  pas  ^m'en  occuper.  Il  existait  encore 
dans  le  larynx  une  autre  espèce  d  obstacle  à  la  net-* 
teté  des  sons;  C'était  une  sorte  de  bouillonnement 
oRii  me  parut  dépendre  d'une  grande  quantité  de 
matières  muqueu&es ,  attirées  dans  cet  organe  par 
le  stimulus  que  lui  faisait  éprouver  l'exercice  forcé 
de  ses  nouvelles  fonctions.  Ici ,  comme  pour  l'oies- 
tacle  prudent ,  le  plus  sûr  des  moyens  était  le 
travail  même  du  larynx.  Je  crus  néanmoins  devoir 
aider  à  l'effet  que  j'en  attendais  par  un,  expédient 
sur  le  succès  duquel  j'avais  quelque  raison  '  de 
compter  :  ce  lut  de  &ire  fumer  tous  les  matins  mes 
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Remployai  les  £euUles.3€9d||V9$  4u  trèfle  d'aau.,  ^pie 

dsuxs  ceirtains  emjbarjras  du  Wyiix  ,  aiwi  ^Q&dapf^ 
quelques  afiectious  dit  for^LUe.  EafifGH  „  au  boot  de 
^pelqucp  JQur^  de  Tu^age^  à»  c«i  ps^yen».  ^  W  son»^ 
pioia$  é^ûufie».iie  permreiit  pluS'  de  d^Hit^er  de  b 
ua^^xe  de  l'oi^stiac^  4|ueîro^  avait  eui  à  eoHiJbaUre ,  t( 
de  l'effiçacMi  du  ir^pièdie  6ip|jQ](é.  I^^  laeiae  tee»p9 
que  po4|r  rea^plir  la  preiaièpre  desi  ùidiic^îcms  annoR» 
cée»  plqsi  haut ,  je:  iredoiiJ>)iit$  de  aeûsië'  et  d''êfibftft, 
afin  d'obien  V  du  h^ymn  d^  s«»i3>  asAex  feirt^  e^  asses 
uetS)  pow  se£iire  «emîr  i  roreiUe  même  de  «eux 
qiui  s  e^erçaieut  j^  1^  pi^ipûre  ^  jie  chercbab  k  saiisr 
iaire  à  U  deuxième  }i>dfî<;atieii.par  <|ael[^e  vmyen 
mëcaaiqiii^vqiû,  «ecui^lwi  1^  inâm&  seiWy  le$ 
irauHi^it  y,  ^m&ys^m^um*  pert^^ià  Vereitte  du  sourd- 
muet.  A  ^et  efien  ^  j<9.  fia  oomu^ûi»  ^bi  fet -èlanfi  up 
ewsfit  çourJbe»,  dnit,  )k  gvofifict  «.icéiiiié^  a'adapiaat 
au  poiAViQur  des  lèvrea ,  recevaîi  tAu^  basons  qui 
St'en éeb^ippaieni, taudis  ^ptu^sa  peike «JJteKÀé^ iii^ 
tcoduiibe  dans  le  oafial  auditif,,  leiiy  uramiiftettaii  eu 
lotalilé. 

Mm  a£lu  que  frappé  de  «es^  pcQfwea  asms  fdiùs 
iuteuses  et  luieyx  eooduiis,,.  le  soutdHwuefc  put  ks 
eompafèr  exactemeul  avec  les  lukius^.  je  fi»  pour 
ceuxrcii  ce  que  ^'a^aia  ùkk  pout  les  si^us».  Un  cornet 
droit,  de  la  mèam  lougueur.  que  kooutbe,  eoudub- 


s«ift  eu  totalilié  me»  profne&  stmMy  de  mes  lèrres  à 
Fcrdtle  qnî  derM  k»  comptror.  hk  finiasaièm  tous 
ks  jHQyMa  pyqmraienres  qn^îl  Wsmdt  fiiUii  en»* 
{dogr«v<  ToiMeft  las  diftculu»  ettiant  kfëê&;  ma 
voix.  «Mam»  «elle  du  aMtcdHnsetannM  Utamoent 
»  3on  oveîUe^  eiîl  ÀM  temps  dekîsser  à  cce  orgai» 
k  «cw^de^duq^ai:  KiMde  de  la  perefe^  Je  nencrou-» 
¥SÔ9  ^  Qomine  IW  in^à  ^  an  peint  dfim  prêtais  ^pairtî; 
meî»  je  m'y  retioinraîft  anec  l'aTcaÉtage  ^w^oitjfté^ 
pavé  kcheaûn^  et  k  etttitndrjqneîe  a'allaispkis  y 
être  arrête ,  à  cbMpMpee  ^ipiedBSohttaclesimiMr^Tus. 
Ën^Ktt ,  ieiielw4o«Hpi^pWQiiiétfle  coéendits  fef çnt 
dàsnkr»rtfpMè)  etknfMks'pMnlîefS  e8sab>4''nne 
v(Hix  st  ka^iempi  BMnttàB^étaÎBajt  poim  exaou  ^  je 
be  lee  prai$ak  pee  de'k  kîre  lenaffqeBet ;>  pueadpiie 
umÎPwaVQreib,xm]tiiedttiiirfpeiattdekk^ 
cfaurgeai^de  kt  fecûfier.ikB»  &»ii  appô.  tfeWrrf 
lQm»lQ9>  iûM»  înanÊcuka  ««filent;  màà  cgtimSat  qm 
k«grV«.p»  ^«èi.qu«,4eii«»le»  6«D.i,attfcolfe 
csempofl^  etfiaakaBMat  i  r^oqu  oà  Vcmâky^  fat 
kiig'4empeà  ks  laîsir^piiMteafiiile»  dbMguer.yiii^ 
rem  ensuite  io«»ks  «ma  artmek»  skqiks,  àlWeksp 
tien  de  ceux  qui  ^  parmi. ke  dooae  sons  articnks 
fcjBKkmentawy  que  î'ai  réoms  par  paires  ^  for^iem 
ee  cpie  j^aiî  appelé  ks^  Mm  dbn^*  La  parek  »^ jant 
pkis ici  pour  guide  k  setfs  de  IW«è,  qui ,  ntel^ré 
toua  me»  eâbits,  n^'àTaic  jamais  pu  s^^^levér  jusqu'à*  k 
pereeptioik de  ce»5ousdélieats^  réclamait^  pour  ies 
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les  re.coilnaîbsâit.{dus  «uasitM  qu'ils  élaieat  recompo- 
sés. Cette  disparité  dans  le»  progrè&des  dou:  ofganes 
se  fit  painicuUèi^mwt  sentit^  k)r9€pie  nou^eiit viornes 
à  la  septième  e^pèfie  de^  soim  compoiés  ^  femiés  par 
des  ^{^ttkong^u^  :  la  parole;iiie  rendît  sana  dîffieuké^ 
d'abord  désunie,  ensuite.  x»(^»9^po&i» ^  ces  hkhio*. 
syllabes  ia  >/â4Aâr ,  oui  y  oiuù-^eàxi,  ^  wnaàB  je  se  pus 
jaiuâîs  lea  taire  passer  à  Pareille  qu^es  de«&  teostps 
plus,  ou  nioins  sentis.  IL  seioUbil  qur  l 
lieulés  dont  les  dipbjtbosgues  ëtasmt^am] 
fort  doux  par  eux-niênies^  fonnasseut  ^  jônsi  réunis 
ci  sand  lé  ooftcoura  d'aucune»  c<waiwmPy  dca  sons 
plus  doux  encca*e  etbeaueoap  «rtipdéiteate  pouf  être 
s^atis  par  des  oreilles  si  IpoègHtemp^parabj^sëBs  j  et 
restées  toujours  obtuses.  C^quâcanfiBniGfll  aperçu^ 
c'est  que  ee  inéme  organe  &é  trouva  beameDup  nuâns 
insensible  à  ces  mêmes  sons ,  de»  qi^ibpefdMom'de 
leur  douceur  pair  leur  réunmi  avec  une  oraiscKane. 
C'est  ce.qùi  ajhrWa  pour  là  buîtîèite espace  ^ukçooi*- 
prejo4  W  mano6yUabe&  lauLy  êituiykùj  ete.  Q  en 
a  étéde  ihémie  de  la  neuvième  et  do  la  dixième^  dans 
lesqu^e^eatrem^  pour  l'unelès  syllabes  ioùiychien^ 
groin  ^  €à  pQurI'autre.GeUesTGÎ:..jpa^  eabs^  swbs.^ 
stLv  y  etc.  ;.  cosome  daas  la  septiànue  tspèccy  l'oreiUe  a 
.donné  à  la  parâe  la  clef  de  eea^  difféscBÉs^sona^  et 
n'a  pu  en  profiler  pour  sonipr€ipare€oinpte.La  onzième 
espèce  j  eon^peaée  de  mogk  mouiUés ,  gna  ^  gne , 
gni,  etc. ,  présenta  de  grandes  difficultés  à  la  parole. 
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j€  m-y  pris  de  diverses  tnanières  pour  l'obtenir ,  et 
toujottrs  infructueusemenl.  Je  ne  réussis  k  la  fin 
((u^  la  divisant  ainsi  que  les  précédentes  espèces , 
quoiqu^^Ue  ne  m'en  parût  pas  égaienïent  susceptible. 
Cette  décomposition  mérite  d'être  rapportée ,  attendu 
qn'ette  ne  se  présemte  pas  naturellement  comme 
dans  ks  autres  sons  articulés  composés.  Ainsi  pour 
efateBti;4ki  aouidHoauei  qu'il  prononçât  gna^  je  lui 
fÎDsais  dû»  jusqu'à  la  lassitude  de  l'organe  :  7l^-a , 
m^eiy  nf-^i;  et  l'obligeant  d^accélérer  de  plus  en 
plus  le  mouvement  de  là  ktiigue ,  et  de  rapprocher 
oo/  d^abri^er  l'intervalle  qu^il  mettait  entre  ces 
detts:  sons ,  je  finissais  par  né  plus  entendre  qu'un 
Bon  tiniqoe  et  "qui  était  précisément  celui  que  je  sol-^ 
IscfUiis.  La  dei^nière  espèce  ;  qui  comprend  les  sons 
mouiliés  :  illa ,  iilé  ^  ne  me  coûta  pas  moiiis  de 
soins ,  et  >je  n'dstins  pas  le  même  succès.  Il  me 
lallut  ici  composer  avec  les  difficultés  que  je  ne  pou- 
vais ^painore ,  et  lâd^ser  la  parole  articuler  ces  sons' 
comme  les  di^thongues  ia  ,  ié ,  puisqu'elle  ne 
pouvait  armer  à  une  knitaiion  plus  exacte. 

Là  émissMt  tous  les  sons  à  l'étude  desquels  .l'o-* 
reiile  prête  plus  ou  moins  son  secours.  Tant  qu'il 
m'avait:  èâ  passible  d'avoir  cet  organe  pour  guide. 
dans  le  dév^ppenient  de  la  parole,  les  sons  étaient 
derenas  plus  distincts  et  plus  purs.  Dès  qu'il  ne  fut 
plus  caj^ble  de  diriger  lés  mouvements  du  larynx , 
de  la  langue ,  des  lèvres ,  et  qu'il  me  fallut  comman- 
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der  à  tous  ces  moHvemaits  si  ^fiversement  comhi» 
nés ,  je  n'obtins  que  des  sons  vagues  y  j'ose  jrfesque 
dire  mal  élabores ,'  et  dont  le  mécanisme  y  échappant 
sans  cesse  à  la  mémoire ,  exigeait,  chaque  jour,  de 
nouvelles  et  pénibles  leçonsJ   .   -    • 

Ondevinesanspeiné,d'aprèsceque)'aîditplushaut, 
que  lés  sons  dont  il  s'agit  ici  furent  eeux-là  mènes 
que  )'ai désignés  sous  la  dénominatioii  de  sons^zrd- 
'Cillés  doujc  ^  lesquels  n'ayant  flu  élre  distmctement 
perçus  par  l'oreiMe ,  exigesrîenr ,  peur  être  parlés,  le 
secours  de  deux  autres  sens,  4a  ^vue^t  le  ioudier. 
Déjà' le  premier  se  trouvait  mêlé 4  mos  exercices, 
non  ^as  encore  pour  aider  à  la  parole-,  maâs  seu- 
lement pour  suppléer  à  l'audition ,  et  habnuer  k 
soiU'd  -  niuet  à  distinguer  par  les  yeux  les  sôii9 
qui  se  ôonfondalerit  dans  son  oreâle  ;  il  ne  Vagissait 
plus  que  d'appeler  le  sens  du  toucher  à  concourir 
au  même  but. 

Je  commençai  par  le  son  Wi.  Le  sourd-mttei 
s'était  déjà  appliqué,  pour  le  distinguer  du^^  ^ 
saisir  la  'différence  qu'ofire  l'arûculaiîon  labiale  de 
ces  deux  sons  analogues;  H  avait  vu  que  le  mouve* 
ment  des  lèvres  était  un  peu  plus  prononcé  dans  le 
/h.  Jusque-là  cette  observation  avaàt  pu  suffire, 
mais  à  présent  qu'il  s'agissait  de  reproduire  le  son 
doux  avec  cette  légère  nuance  qui  le  sépare  du  son 
fort ,  il  ËiUait  remonter  jusqu'aiix  éléments  de  l'an 
et  de  l'autre.  Je  fis  donc  remarquer  au  sourd-muet 
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f^gm  f  air  pnlknonave  qui  produit  le  wiy  vient  ezpi- 
leir  sur  k»  lèvim  9  tandis  que  dans  l'articulation  du 
j6^ ,  le  même  ûr  s'échappe  au  dehors  avec  une  sorte 
d'e^osioii<).el  .vient  icapper  la  main  placée  à  queW 
que  distance  des  lèvres»  U  n'en  &Uut  pas  davantage 
pour  obtenir  W>.a^JIAéme  explication  pour  le  y  a 
et  le  ^Âa^iidQnliOPiPOnnaîssatt  aussi  la  différence 
par  le  mPHRcpu^m  des  .lèvres,  qui  se  portent  bien 
plâQ>  eo,;av9litl<fi^  s'jfnpndissent.  davantage  dans  le 
irAa.qufs  dfui^t  le /a.  Je  fis  encore  remarquer  ici 
^1^  iWr  ^{échappe  au  dehors  pour  produire  le  cha^ 
et  nullemepitpour  l'articulation  du/a.  Cette  seconde 
4^o»Mrau<}iime  dûww  kya ,  et  sa  sërie  ainsi  que 
•|ovi$(,,$^|i  dériv^^t  11  n'y  a  aucun  caractère  visible 
/quî  s^^i^l^  ^^l^flu  pa  i  seulement  on  peut  remar- 
.quer  quç:|lftnSj]fe^Àâ,  comme  dans  les  sons  doux 
pff^^ddwti,  Jbiitlimu  placée  devant  la  bouche  n'est 
pas  frappée  par  le  son  comme  elle  l'est  dans  \àpa. 
Die.  p^ttlH^t-  Jot|c>^évablir.  aucune  autre  différence 
sçv^le ,  ^e,  ny^Biibornai  à  demander  le  son  pa ,  mais 
telkmjBnt  ^fyry^csii^^qii'il  ne  put  se  faire  sentir  à  la 
ooain,  ni  :ioéi^ÇWsei;t  la  moindre  o^illation  à  un 
ijl  très^élié  .^ue  je  laissai  pendre  devant  la  bouche 
dUjSourd-^m^et.^  Ce  procédé  me  donna  le  ha.  L'arti- 
culation do^iOret  àj^da  est  si  parfaitement  semblable 
dans  tout  c^  qu'elle  a  d'apparent  que  ^  pendant 
long  -  temps  j  je  jae  pus  obtenir  ce  dernier  son;  et 
malgré  tout  ce  que  je  pus  dire  et  faire  remarquer 
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au  mirdHDluei  sur  le  moîns  4e  fmmoé  àes  mouve^* 
nmwt^  de  la  lanjgueet  del^iiiMdsBeirieBtidelâ  mâetidiK 
dans  le  lAz ,  ys  bWb  jamais  «qœ  ie  ^ft.  Eaûn  je  mV 
visai  d^un  mbyca  qui  ne  ciéoissii  «t  qœ  je  généra* 
Usai  par  fa  ioke  jffee  avaiiUge ,  qviaiid  jp«aetr6Wai 
arrené  par  de  paraîB»  dîiioiiliis  :  oe  fut  4e  cker- 
eher ,  «wt  pluiàt  «l'imagmer  une  artkmlaMii  telle 
qu'elle  aae  pat  domieF:  d^aolre  son  que  œkû  que  je 
ne  pouvais  cètenir  par  scui  pfopre  ttëcafiitiiiie.  J'en 
fis  l'essai  sur  mtMHBBéme  liexam;  i»ne  ^ce ,  et  je 
trourai  qu'en  aplamsftst  «et  reeoiirhiiiit  fesu^àdiié 
de  ia  langue  vers  sa  ÊMse  sope'tieure,  je  &è  pouvais 
pioduire  d'anire  son  que  ie  4ia ,  poorvu  «loatefeis 
que  l'eiase  l'auentiûvji  •d'émettre  le  sou ,  dès  t^iu^ttst 
ou  ma  lao^ue  s^auachait  par  aa  &ce  ki^neure  à  k 
Toufte  paiaiiue.  A  la  première  preuve  que  )e  fis  de 
ce  procédé  sur  le  sourdnnuet ,  le  résultat  fui;  cem- 
pkt.  £a  lui  communiquffiot  ce  nvode  forcé  (}e  pro- 
nonciation, j'avais  espérë  qu'après  s'être  ftÉmMiaeti^ 
par  lui  à  la  formation  de  ce  nouveau  scm  ,  la  kague 
&a  viendrait  insensiblemeM  à  le  donner  d'une  ma- 
nière moins  lente  et  d'après  le  mëcanisme  naftui«U^ 
ment  usiftë  ;  c'est  aussi  ce  qui  arriva,  ie  trouvai ,  pour 
la  prononciation  du  za^  un  procédé  plus  simple. 
Parmi  les  sons  articulés  comparés ,  perçus  par  IV 
reiile^  le  son  az  avait  passé  sans  diflicuhé  à  nmiia- 
lion  vocale.  Ainsi  cette  lettre  i;^  qui  ne  pouvait  être 
articulée  devant  une  voyelle ,  se  taisait  nettement 
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sentir ,  qaand  elle  ëuiil  précédée  par  la  même  lettre. 
Pour  tirer  parti  de  cette  acquisition  de  la  voix  y 
î'îm^nai  de  réunir  ensemble  les  deux  sons ,  et 
de  faire  passer  Pun  à  la  faveur  de  l'autre.  Je  fis  dire 
d'abord  az'^a ,  az^,  az-a.  Et  rapprochant ,  de  plus 
ea  plus ,  à  chaque  fois ,  le  dernier  a  de  la  lettre  z-, 
je  fis  prononcer  aza;  supprimant  alors  le  premier 
a  j  et  conservant  à  la  lettre  z  le  son  qu'elle  avait 
dans  le  mot,  pour  le  reporter  sur  le  dernier  a,  j'eus 
dans  toute  sa  pureté  la  syllabe  za. 

Jusqu'ici  il  n'avait  été  question  que  de  provoquer 
l'articulation  des  sons  doux,  en  démontrant  au  sourd- 
muet  ce  que  leiir  mécanisme  avait  de  commun  et  de 
différent  d'avec  celui  des  sons  forts.  Mais  quand  je 
fus  arrivé  au  ga^  le  plus  difficile  à  prononcer  parmi 
les  sons  qui  nous  occupent  à  présent ,  il  fallut  avant 
de  faire  ponnaitre  ce  son  doux ,  donner  une  idée' de 
son  analogue  ca. 

•    Quoique  ce  dernier  fut  un  de  ceu^^que  j'ai  rangés 
parmi  les  sons  forts  et  conséquemraent  dan$  le 
nombre  de  ôeux  dont  l'oreille  a  eu  connaissance , 
néanmoins  il  est  si  intérieur,  si  guttural,  que  le  peu 
que  Foreille  avait  pu  en  saisir,  n'avait  point  été  suffi- 
sant pour  en  faciliter  l'imitation,  par  la  première 
méthode.  Il  fallut  le  soumettre  à  un  procédé*  dé* 
monstratif.  Je  fis  donc  remarquer  au  sourd  -  muét 
'  que  pour  donner  le  son  ca ,  il  se  faisait  dans  le  larynx 
une  stagnation  momentanée  d'air ,  que  la  langue 
2.  33   . 
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s'él^vdii  en  voàt^s^  dan»  rku/érieut  de  U  Jbouclie ,  cb 
mmière  à  $^  coiter  À  k  paroi  palutiiie,  et  qu'elle 
s  affaU^Mt  vîvançQi  %nt  dîk^mêfm ,  «u  moment  où 
Tair  s'fchapp^i  d^  ln^ynx.  «I  de  la  jboticiie.pour 
i'artioulation  de  ce  même  «ou*  Je  deinomrtî  oisuke 
<}ue  dans  le  ^>  h  êU^gtmon  de  l'aîr  dafia  la  gorgs, 
1e  soulèvement  «t  ra8);M««ement  de  k4a«igiie  étaient 
les  même»  ;  mrâ  <|ae  TMir,  q^i  himt  k  madère  du 
son^^poiiM^  «ioiâ$  vivement  at|  dehors  renaît  expt^ 
rer  contre  la  voûte  palatine ,  an  lieu  «(ne dans  leca^ 
le  wUi  après  avoir  frappé  le  palais ,  était  téBéchi 
liors  de  la  bouche  t  de  aianièc6  à  ae  taire  sentir  à  la 
ipain  placée  horizontalement  an  niveau  iki  memon. 
<]leue  double  démonstration  itu  aisément  saisie ,  et 
peu  d'épreuves  suffirent  peut  me  donner  dMîncie-* 
rmnt  le  ça  et  le  ga* 

Voïà  par  quels  moyens  je.  suis  parvenu  à  faire 
^articuler  les  sons  que  je  n^avais  pu  &îr0  entenibe. 
En  exposant  ici  le  petit  nombns  de  ceux  qui  ont  Aé 
l'objet  d'u9  pareil  tripriûl,  je  n -ai  pn  cm.  devoir 
énun^érer  tous  les  autres  ton^  de  leur  aérie ,  enoore^ 
i^dna  ceux  qvû  en  dénvmt.Ge  que  j'ai  dit  plus  haut  y 
sur  h  iuaxuère  de  &ire  prononoar  las  sons  ardouliSs' 
composés  9  Rapplique  aux  composés  dea  sona  ik>ux , 
et  rend  toute  autre  exptiastîon  snporflne. 

Je  veiui»  enfip  de  &iffe  coniMÛtre  à  ces  enfimis 
tous  l^a  élémeus  de  h  parole»  Dm  ce  point  à  céui  on 
4  ti^ldik  lei  amenei?  pour  en  faire  des  éteea  parlantSi' 
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â  y  avait  encore  mie ^distanoe  predigiecMé^  en  Cfm 
}e  crus  rempliff  par  de  firëcpents  exercice»  sut 
toutes  les  combiaaisoi»  pwâibles  ^  et  les  ]>hi8i  difii^ 
ciks  de  ces  mêmes  sons«  Tam6i  je  doniuiis  à  lii^^  à 
chacun  d'eni  phiiieuraphrases  composées  des  mots 
4fai  lenrcoèiaient  lephi»  à  prononcer ^ tantôt  j-e^po-^ 
sais  i  leurs  jenx  et  confiais  à  lenrm^ntoireletabkau 
détaillé  des  différentes  manières  dont  nu  méttie  son 
peut  être  rendn  pas  Fécriture«  D^antres.  fois  par  nn^ 
opératîoii  inverse  j'écmats  une  pbras^  prise  an  ha<* 
sard  dans  nn  H? re ,  et  j'csigeais  d'eiBc  qu'ils  la  ti^ms- 
çrjtvissent  telfe  qu'elle  devait  être  prononcée.  Malgré 
ces  execckesi,  assurément  bien  propres  à  perfee- 
tiionner  mon  onio'age^  j&  sentais  que  je  n'armajis. 
paîiit  mthmi  J'avais  des-  enfants  qui  lisaient  plus 
on  moins  imeUigifalement^.mai»  qm  neparlaiefnt 
j^oii|ti  Si.'îe  leur  faisais  la  moindre  questicm  et  qnH- 
leur  iiiUéi  répondre  vcckalemciLt  ^  voilà  lrtissit6l, 
moninieidofratemt  dana  le  phis  grand  en^rras  ; 
Jhcs  yen  axes»  et  promena»!  sa  mam  sur  le*  &om , 
il  .sembknc  Are  traviâllé  de  la  solmiot^  d'nm  pro* 
Uème.  J^attendab  souvent  près  d'an  quart  d'ïieisre, 
et  pour  peu  qoe  la  i^^ponse  exigeât  plus  de  frais 
qu'uw  oui  ont  qa!nik  non,  je  n'obtenaàs  que  des  sjl* 
labea  entxeconpées  sans  suite  et  âans  liatson.  Ce* 
pendant  je  cennaîssaîs  assez  le  degré  dfinstruetion 
de  cdiacnife  d'euK  pour  être  certain  que  mes  ques* 
éatLS  n'étaient  pmnt  ao-dessu»  de  leur  portée.  A 


V 


5*6   DEUXIÈME  PARTIB,  LIVRE  H,  CHAPITRE  XX. 

quoi  pouvait  tenir  un  pareil  embarras  ?  Quelle  était 
la-  nature  de  cette  difficultë  nouvelle  cpii,  se  présen- 
tant ainsi-  à  la  fin  de  mon  trai^ail,  venait  m'en  déro* 
bee^tout  le  fruit  ?  On  ne  devinerait  jamais  à  quelle 
découverte  piquante  me  conduisit  une  pareille  re-> 
cherche.  Jejemarquai  d  abord  qu'aussitôt  ma  ques- 
tion* faite  et  comprise,  le  sourd-onmet  9è^^ mettait  à 
remuer  les  doigts  comme  s'il  eût  voulu  répondre 
par  signes;  qu'avant  que  le  premier  son  delà  réponse 
verbale  fut  artijculé,  les  mouvements  des  doigts  re- 
commençaient trois  ou  quatre  fois;  et  que  lors 
même  que  la  réponse  était  commencée ,  s'il  se  pré« 
semait  quelque  mot  un  peu  long  et  difficile  à  pro-» 
nonçer ,  je  voyais  ce  mot  embarrassant  être  travaillé 
à  plusieurs  reprises  par  les  doigts  avant  d'être.'artiw 
cillé  par  les  lèvres.  Il  me  parut  évident  que  le  sourd- 
muet  faisait  ici ,  ce  que  font  tous' ceux  qui,  apirès 
avoir  appris  sous  un  maître  une  langue  étrangère , 
s'exercent,  pour  la  première  fois,  à  la  parler.  Ils 
pensent  daps  lauriangue,  font  des  phrasés  avec  des 
mots  de  cette  mêmelangueyet-les  traduisent  lente- 
ment par  ceux  de  la  langue  étrangère.  Encore  y 
a-t-il  dans  ce  rapprochement  des  points  de  différence 
qui  sQtit  au  désavantage  du  sourd-muet.  Lorsque 
nous,  parlons ,  avant  de  la  connaître ,  une  langue 
qui  n'est  pas  la  nôtre ,  nous  échangeons  des  mots 
pour  des  mots ,  au  lieu  que  le  sourd-mu6t  échan- 
geait d^s  lettres  pour  des  sons.  Mais  ce  n'est  pas 


\ 


DE   LA   SURDITÉ  DE   NAISSANCE.  5  £7. 

lout;  à  cette  difficulté  s'en  joint  une  autre  non  moins 
embarrassante;  c'est  celle  qu'éprouvaient  ces  enfants 
pffur  retenir  les  mots  parles  ,  dont  se  compose  une 
interrogation  y  même  des  plus  courtes.  Us  n'avaient 
point ,  comme  nous ,  cette  admirable  facilité ,  qui , 
lorsque  quelqu'un  nous  parle  ,  nous  fait  retenir  les 
sons  par  les  mots,  les  mots  par  les  images  et  les 
images  par  le  rapport  des  convenances  qu'elles  ont 
entre  elles.  Ils  suivaient  bien  le  même  procédé, 
mais  ils  le  suivaient  en  détail ,  pas  à  pas  ,  et  au  mi- 
lieu de  ces  tâtonnements,  le  fil  de  la  phrase  leur 
échappait.  Si  je  faisais  cette  question  :  D*oà  "venez*  ^ 
vous  ?  J'étais  entendu ,  et  l'on  me  répondait.  Si  je 
faisais  celle-ci  :  Que  venez^^ous  défaire  dans  le 
jardin  ?  Il  me  fallait  la  répéter  cinq  ou  six  fois , 
pour  obtenir  une  réponse  juste.  Mais ,  si  composant 
ma  question  de  deux  propositions  détachées ,  je 
venais  à  dire  :  On  a  défendu  aux  sourds^muets 
d'aller  dans  le  jardin  y  pourquoi  y  êtes  -  vous 
allé?  la  mémoire  ne  pouvait  retenir  cette  multi- 
plicité de  sons  qui,  au ^ lieu  de  lui  être  confiés  en 
masse ,  lui  étaient  lentement  apportés  en  détail;  et, 
après  plusieurs  ré{>étitions  infructueuses ,  le  sourd- 
muet  finissait  par  me  prier  de  recommencer  de 
nouveau  ma  question ,  et  de  lui  permettre  de  l'écrire 
sous  ma  dictée.  x 

« 

De  fréquents  exercices ,  de  nouveaux  efforts ,  une 
patience  infatigable  levèrent ,  en  partie  ,"cçs  derniers 
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obstacles.  Je  les  aurais  peat-étre  sonnomé»  emière-^ 
ment ,  si  ^  nuâlre  des  localités  et  des  circonstanees, 
j'avais  pu  s^arer  mes  sowdsrimieis  de  teos'  kolrs 
condisciples ,  et  proscrivant  ensuite  toute  espèee 
de  signes  entre  eux  y  les  forcer  de  recourir  exchiÂÎ^ 
vement  à  la  parole  pour  manifester  tou5  leurs  be-^ 
soins  9  pour  exprimer  toutes  leurs  pensées.  Au  iieit 
de  cela  ^  il  fallut  me  contenter  de  leur  ïaite  culbTer , 
sous  mes  yens  y  et  seutemeas:  pend«it  ime  beuie  o« 
deux  par  jpur  y  ces  hborieases  acquôskidus  de  IW'^ 
gane  delà  parole.-  .4assi.n'cblins«*je  qu'un  succès 
£brt  incomplet.  Je  ne  le  crus  pas  mdigne  nëan- 
moîns  d'être  a>oninu  ma  jc^ement  de  la  Faculté  d« 
médecine.  La  anciécé  fermée  dans  son  seî»  enf  endii 
avec.iméréi  la  cconmunîcation  de  mes  expériences^ 
et  accueilUi  avec  une  bienrreiUanee  marquée  îea 
sourds  pstflams  et  emcaNianta,  qui:  lui  furenv  pré<* 
sentes  daiks  une  de  ses  séances  (i  ).  Parmi  eux  se  fil 
remarquer  sur«toui  utt  ymm  enfant ,  qui  y  resté 
beaucoup  phis  scMord  que  les  autres^^^  se  servait  ce^ 
-penâaiïïl  avec  beaucoup  plus  d'avantage  de  ce  peit: 
d'audition,  pour  entendre  el  pour  parler^  La  na-^ 
ture  de  sa  surdité  le  menak  dans  le  nombre  de 
ceux  dont  l'onue  peut  éire  utilement  cukivëe  sans, 
acquérir  beaucoup  de  dévetoppemenf.  Livré  entiè«- 
rement  à  mes  soins ,  confié  à  une  gouvernante , 
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^qM  l'unique  emploi  ëtdit  d'eiercer  progressive-* 
ment  soa  oreUle  à  la  perception  nette  deis  «ons , 
prive  de  la  resiource  des  signes ,  et  ibrcë  enfin  de 
tirer  de  sa  faible  audition  les  seuls  moyens  de  côl^ 
muniqner  avec  ies  personnes  qui  l'approchaient ,  îf 
avait  redorf  d^  nos  exercices  un  avantage  plus  com- 
plet ;  maîf'U^lie  que  je  m'étais  imposée  auprès  de 
lui  létait  beaucoup  plus  vaste;  car  en  même  temps  ^ 
<pie  )e  netuis  à  la  disposition  dé  la  pensée  les 
<»rganea  de  Touiie  et  de  la  parole ,  il  me  fallait  pro^- 
voqner.  le  développement  de  Hmelligence ,  et  pro-^ 
^:éder  à  l'éducation  morale  de  cet  en&nt.  Cetu^ 
partie  métaphysique  de  mon  travail,  a  un  rapport 
trop  indirect  avec  la  matière  de  cet  ouvrage  pour 
ne  pas  en  être  exclue.  Je  n'entrerai  donc  dans  au- 
cun détail  à  ce  sujet.  Je  dirai  seulement  que  le  mode 
d'instruction  dont  j'ai  fait  usage,  et  qui  est  égale- 
ment appUcable  à  l'éducation  de  tous  les  sourds- 
inuets  incomplets ,  n'est  qu'une  modification  de  la 
.méthode  d'enseignement  si  heureusement  prati- 
quée par  M.  l'abbé  Sicard.  Ce  n'est  qu'une  traduc- 
tion des  signes  manuels  en  signes  parlés.  Toute- 
^fois  comme  les  enfants  dont  il  est  ici  question  ne 
recouvrent  jamais  que  très-imparfaitement  l'ouïe , 
il  en  résulte  que  les  sons  articulés  ne  sont  jamais 
•qu'incomplètement  entendus ,  et  que  les  signes 
parlés ,  comparés ,  sous  ce  point  de  vue,  aux  signes 
écrits,  offrent  des  diiËcultés ,  des  lenteurs  çt  des mé- 
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prises  dont  se  trouve  exempté  la  langue  des  signes , 
qui ,  je  le  répète ,  est  la  parole  naturelle  des  sourds- 
muets  ,  et  qui  présente  le  grand  avantage  de  les 
mettre  en  communication  entre  eux.  Mais  si  l'édu- 
cation ,  qui  a  pour  moyens  d'instruction  l'oùie  et  la 

^parole ,  est  plus  lente  et  moins  parfaite ,  on  en  retire 
du  moins  un  résultat  plus  satisfaisant,  une  voie  de 
communication  plus  facile  et  plus  agréable  entre  le 

'•  sourd-muet  et  la  société,  entre  ce  malheureux  en- 
fant et  ses  parents ,  plus  malheureux  encore  !  C'est 
pour  eux  que  j'ai  tracé  ces  dernières  pages.  Je  les 
consacre  à  l'allégement  de  la  douleur  la  plus  grande 
qui  puisse  affliger  le  cœur  d'une  mère. 
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5^2  EXPLICATION   DES  PLANCHES. 

Fig.  i5.  Deux  conque^  métalliques,  ou  réceptacles  acous- 
tiques 9  réunis  par  un  ressort ,  destinés*  à  être  placés  à 
demeure  sur  les  deux  oreilles ,  et  décrits  dans  le  a"* 
vol.  ,  pag.  96. 

PLANCHE  in. 

• 

Fig.  14  et  1 5.  Conques  métalliques  figurées  en  place,  sur 
rhomme  et  sur  la  femme. 

Fig.  16.. Cornet  à  spires  progressÎTement .  décroissantes 

'  depuis  le  pavillon  jusiqu'à  Tembouchure  5  décrit  p.  gS 
du  second  volume.  1 

Fig.  17.' Cornet  à  limaçon,  muni,  d'une  cavité  tympa- 
nique  et  fermé  de  deux  cloisons. membraneuses y.iodi- 
quées  par  les  deux  cercles  ponctués  a  et  b.  Voy,  pour 
•  la  description  la  page  87  du  même  volume. 

Fig.  18.  Autre  cornet  à  limaçon  ,.mais  sans  cavité  tym- 
panique.  On  a  seulement  ajusté  à  la  base  du  coquillage 
un  pavillon  métallique' qui  rend  cette. ouverture  plus 
évasée.  Voy.  la  page  89  du  même  volume. 

Fig.  19.  Porte-voix  en  bois ,  de  forme  pyramidale ,  des* 
tiné  à  faire  entendre  les  sourds  par  la  bouche ,  décrit 
page  95  du  2"*  vol.  La  figure  20  représente  réxtréiiii^é 
de  ce  porte*voix,  disposée  en  forme  d*aache  pour  être 
saisie  par  les  dents. 
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Ouvrages  nouvellement  mis  en  vente  chez 
Compère  jeune ,  Libraire  à  Paris  ,  rue 
de  V Ecole   de  Médecine. 


MORGAGNI  de  sedibus  et  causis  morborum  ,  per 
ttnatomen  indagatis  ,  nouvelle  édition  exécutée  avec  le 
plus  grand  soin ,  en  caractères  neufs,  sur  carré  fin 
d'Auvergne ,  avec  les  notes  de  M.  Chaussier  ,  profes- 
seur d'anatomie  et  de  physiologie  à  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  ;  huit  forts  volumes  in  -  8^,  de  6  à 
^oo  pages  chaque.  Quatre  volumes  sont  en  vente  ,  au 
prix  de  3a  fr.  pour  les  non-souscripteurs  :  cependant^ 
la  souscription'  reste  ouverte  à  raison  de  7    fr.  par 

chaque  volume  à  paraître. 

iVbr«.  Il  7  a  quelqfues  exemplaires  de  cet  ouvrage  en  papier  satî- 
néf  dont  le  prix  est  d*ttn  fr.  de  pins  par  vol.  Les  lettres  et  Targent 
devront  être  affranchis. 

On  ajoutera  a  fr.  5o  cent,  de  pins  par  vol. ,  pour  recevoir  Toa- 
yrage  franc  de  port  par  la  poste.  On  souscrit  également  chea 
tous  les  libraires  de  France  et  de  Tétranger. 

CELSE.  Traité  de  la  Médecine,  latin ~  français  en 
regard ,  texte  conforme  à  l'édition  de  Léonard  Targa, 
traduction  de  Henri  Ninnin ,  revue  et  corrigée  par 
M.  L***,  docteur  en  médecine;  a  gros  volumes  in-ia 
de  109a  pages;  pap.  fin,  caractères  neufs, brochés,  i5fr. 

HIPPOCRATE.  Des  airs,  des  eaux  et  des  lieux  , 
grec-français  en  regard  ,  traduction  littérale ,  accom- 
pagnée de  variantes ,  de  notes  critiques  et  médicales  , 


<..; 


par  M.  /.  N.  Chailly,  docteur  de  le  Faculté  de  Méde- 
cine^ de  Paris;  im  vol.  in-l  a  broché     .    ^     .     .     3  fr. 

yiGN£S.  Fommlaire  pratique  à  Tusà^e  des  jeunes 
médecins.  Paris,  un  vol.  in-i8  broché.     .     a  fr.  a5  c. 

CAFFIN.  Du  caractère  de  l'inflammation  ,  de  la  con- 
gestion et  de  l'épanehement  pendant  la  vie  et  après 
la  mort  ;  brochure  in-8° «^S  c. 

BOLLET.  Manière  de  conduire  les  enfans  ,  depuis 
leur  naissance  juqu'à  Tâge  de  sept  ans,  d'éviter  les  con- 
vulsions ,  le  croup  et  la  coqueluche;  broch.  in-8°.  i  fr. 

HUARD.  Considérations  médico-légales  sur  deux 
articles  du  titre  second  du  Code  pénal  ;  thèse  recher- 
chée y  présentée  et  soutenue  à  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris,  le  23  juillet  1819,  brochure  in-4**  de  5o 
pages I  fr.  So  c* 

THOMAS  DE  TROISVÈVRE.  Division  naturelle 
des  tempéramens,  tirée  de  la  fonctionomie;  brochure 
n^8^.  Paris ,  1821 •     .     i  fr.  aS  c» 
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